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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


ACADÉMIQUE D'AGRICULTURE, BELLES-LETTRES, SCIENCES ET ARTS 


DE POITIERS... 
La Société compte : 
1° Membres d'honneur, 43 
2° Président et Membres honoraires, 4 
3° Membres titulaires résidants, 44 
4 Membres titulaires non résidants, 55 
ÿ° Membres correspondants, 9 
6° Et 124 Sociétés correspondantes, 126 


Total : 251 
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Membres d'honneur : 


MM. 
Le Préfet de la Vienne; 
Le Maire de Poitiers ; 
Le Président du Conseil général ; 
Les Sénateurs et les Députés dela Vienne; 
Le Recteur de l'Académie de Poitiers. | 


Président honoraire : 


1879 M. Babinet (0. %), lieutenant-colonnel d'artillerie 


en retraile, rue du Moulin-à-Vent, 7. | 


- Membres honoraires : 


1876 M. Tranchant, ancien conseiller d'État, ancien 
membre du Conseil général de la Vienne. 

1876 M. Lembezat %, inspecteur général de |’ RES 
en retraite. 

1891 Mme Wediell, à Poitiers. 


Composition du Bureau du 21 janvier 1903. 


MM. 


Planchon, ancien avoué, président. 

Bruant G. % %,horticulteur, vice-président. 

Beau %, vétérinaire militaire en retraite, secrétaire. 

Poirault 4} %, pharmacien, professeur à l'École de 
médecine, rue Carnot, 46, trésorier. 

De Fombelle, sous-directeur de l'assurance la Mutuelle, 
secrétaire-archiviste. 
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Conseil d'administration : 


Membres : MM. Dangeard ({3 IL.)., Roux, N. Comte Louis 
Lecointre. 


Le Bulletin de la Société est adressé à : 


M. le Préfet de la Vienne: 

M. le Maire de Poitiers ; 

M. le Recteur de l’Académie de Poitiers ; 
La Société des Antiquaires de Poitiers ; 
M. l'Archiviste de la Vienne : 

La Bibliothèque de Poitiers. 


Membres titulaires résidant 
à Poitiers : 

MM. 

1862 PoiraulL € &, professeur à l'École de médecine, 
rue Carnot, 46. 

1875 Oudin (Paul), maire de Nouaillé, .et rue Saint-Pierre- 
le-Puellier, 10. | 

1876 Prunget, directeur de la Cie d'Assurances générales, 
rue Théophraste-Renaudot, 6. 

1878 Comte Lecointre (Louis), ancien député de la Vienne, 
rue du Petit-Bonneveau, 16. 

1878 Bruant (Georges) % &, horticulteur, boulevard du 
Pont-Neuf, 23. 

1881 Général Segretäin (C. %), rue de l’HôtelDieu, 93, 
Poitiers. 

1882 Larvaron (0. M. agr.), prof. départ. d'agriculture, rue 
dé la Trarichée, 42. 
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1883 Planchon, ancien avoué, rue Paul-Bert. 
" 4883 De Curzon (Hilaire), propriétaire, rue du Moulin-à- 
Vent, 32. 
1885 Lagrange, docteur en médecine, rue de Ja Traverse, 6. 
1885 Pacaud (Gaston) €, avocat, rue de Blossac, 27. 
1887 Chambourdon, ancien magistrat, rue Carnot, 73. 
1887 Beau %X, vétérinaire en 4% en retraite, rue Car- 
| not, 44. 
1887 Henri de Beauchamp, ancien inspecteur des douanes, 
- rue de l'Hôtel-Dieu, 6. 
1890 Autellet, docteur médecin, rue Carnot, 44. 
1891 Mérine. directeur de l'assurance « le Soleil », rue 
Victor-Hugo, 2. ; 
1891 De Fombelle, sous-directeur de l'assurance « la 
Mutuelle », rue Arsène-Orillard, 30. 
1893 Lafond, avoué, rue de l'Eperon, 5. 
1893 Masteau (Emile), négociant, rue du Marché, 9. 
1893 Pain, avocat, rue Carnot, 18, député de la Vienne. 
1893 Gué, lithographe, place d’Armes, 26. 
- 1894 Baranger, notaire, rue du Moulin-à-Vent, 36. 
1895 Arnaud de la Ménardière, avocat, rue Boncenne, 9. 
1895 De Leffé, avocat, rue Saint-Denis, 1. 
1895 Dangeard (à L.), professeur à la Faculté des Scien- 
ces, rue Jules-Ferry, 1. 
1898 Charpentier, avoué, rue Gambetta. 
1896 Persevault, avoué à la Cour, rue du Souci, 8. 
1896 Roux (&} LI.), professeur de chimie à la Faculté 
des Sciences, rue des Feuillants, 22. 
1896 Boisseau, avoué, rue Saint-Louis, 23. 
1896 Morier, no'aire, rue Victor-Hugo, 6. 
1897 Léger , directeur du Laboratoire de bactériologie, 
rue Théophraste-Renaudot, 50. 
1897 Piard, ancien notaire, rue du Collèue, 10. 
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1898 Métayer, propriétaire, rue Saint-Hilaire, 2 bis. 

1898 Brébinaud, pharmacien, place du Marché. 

_ 1899 Alaphilippe Camille, médecin vétérinaire, rue des 
Carmélites, 45. 

1900 Desmazeaud, avoué près le Tribunal civil de Poitiers, 
rue de l’'Ancienne-Comédie, 5. | 

1900 Pouliot Maurice, propriétaire, rue de la Celle, 8. 

1900 Mascarel Arnold, ancien magistrat, rue Lebascle, 5. 

4901 Constantin Emmanuel, rue Saint-Denis, 27. 

1901 Meifren, chirurgien dentiste, boulevard de la Pré- 


fecture. 
1902 Guyonneau, pharmacien de {re elasse, rue Carnot, 46, 
Poitiers. | 
1902 Legrand Jules, médecin-vétérinaire, 2, rue de la 
Tranchée. 


1903 Rossi, proviseur honoraire du LOUE de Poitiers, 40, 
rue de l’Eperon. 

1903 .Rochou Albert directeur, de l'assurance «la Provi- 
dence », rue Paul-Bert. 


Membres titulaires non résidants : 
MM. 
1856 De Sazilly, agriculteur, à Vouneuil-sous-Biard. 
1856 Savatier (Jules), ancien juge, à Lésigny, et rue de la 
Cathédrale, 40. 
1857 Savin de Larclause (% et O. M. agr.), directeur de 
la Ferme-École de Montlouis, commune de 
Jardres, par Saint-Julien-l'Ars, Vienne. 
1857 De Montmartin, au Bois-Doucet, commune de Lavoux. 
1861 De la Massardière %, président du Comice agricole 
| de Châtellerault, maire d’Antran. 
1861 De Beauregard (Jules), propriét., cité de la Traverse. 
1861 De Beauregard (Léonce), propriétaire à Marnay. 
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1863 Bétoulle, propriétaire à Montmorillon. 

1865 De Clock, propriétaire à la Reynière, par Ligugé. 

1866 Hambis, manufacturier, à Ligugé. 

1869 Garran de Balzan, aux Châteliers, par Fomperron 
(Deux-Sèvres). 

4870 Bonnet %, ancien sous-préfet, rue de la Tranchée, 8. 

4871 Comte Lecointre (Paul), propriétaire, rue de l'Etoile, 7. 


1874 De la Martinière (Henri), maire de Gizay, par la. 


Villedieu. 

4875 Hastron Eugène, propriétaire à Couhé. 

1878 Delastre, avocat à Poitiers, rue du Pont-Neuf. 

1878 Lecointre (le comte Arsène), propriétaire, rue du 
Pont-Neuf, 17. 

1878 Fruchard {le comte Albin) (x Saint-Grég.-le-Gr.), 
membre du Conseil général de la Vienne, Prési- 
dent du Comice agricole de Saint-Georges, 9,rue 
Sainte-Opportune, Poitiers. 

1878 Auguis, président du Comice agricole de Civraÿ, à la 

” Morcière, commune de Brux, par Couhé (Vienne). 

1879 Du Fontenioux, avocat, rue de la Traverse, 4. 

1879 Comte Avymer de la Chevalerie, maire de Chiré- 

en-Montreuil, par Vouillé (Vienne). 

1880 Le marquis Étienne de Campagne, propriétaire, au 

château du Fou, commune de Vouneuil-sur-Vienne. 

1880 Martin (Louis), notaire à Beaumont, par la Tricherie. 

1880 Mayet, notaire honoraire à Lusignan. 

1881 Lafond, propriétaire à Puygarreau, près Lencloître. 

1881 Bert %, chef d'escadron d'artillerie, à Paris, rue Lau- 
riston, 99. 

4881 Bodin, notaire honoraire, rue Edouard-Grimaur, 20. 


0 


1882 Baudrin, propriétaire et maire d’Aslonnes, 10, rue 


des Arènes, Poitiers. 
1882 Comte du Hamel fils, à la Merci-Dieu, commune de 
la Roche-Posay, Vienne. _ 
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1884 Coyreau des Loges (Jacques), ingénieur agricole, au 
Theil, commune de la Chapelle-Viviers, par Chau- 
vigny (Vienne). 

1884 Labbé (Arthur), propriétaire, boulevard Blossac, à 
Châtellerault. 

1885 De Montjou, propriétaire à Bonneveau, près Vivonne. 

1885 Besnard (Léon), paysagiste à Gençay. 

1886 Ochier, propriétaire à Benassay, et rue du Moulir-à- 

Vent, 18. 

1887 De Fouchier, propriétaire à Ouzilly, par Lencloitre. 

4887 Corbin, ancien’ conservateur des hypothèques, à Meni- 
goute. 

1887 Babault de Chaumont, propriétaire à Availles, près 

|. Nieuil-l'Espoir, par la Villedieu. | 

1888 Gilbert (Georges), avocat, ancien maire de Nouaillé, 
et rue Saint-Savin, 5. 

. 4889 Marché, propriétaire à Abiré, commune de Vivanne. 

4891 Pasquier Fortuné, horticulteur à Poitiers, rue du 
Mouton. 

14891 Comte de Murard, propriétaire à la Koche-de- 
Bran, commune de Montamisé, par Poitiers. 

1894 Véron Alfred, prapriétaire à Srirt-Benoît (Vienne), et 
rue Alsace-Lorraine, 20. 

1894 Raymond (O0. x}, le professeur, au château de la 
Plauche, par la Villedieu (Vienne), à Paris, 156, 
boulevard Haussmann. | 

1895 Prebay-Allard, négociant, rue de la Tranchée, 93, 
Poitiers. 

1896 Deleffe Emile, avoué honoraire, rue de la Cathédrale, 
Poitiers. 

1896 Bonnet Emile, professeur à la Faculté de Droit de 

| Poitiers, rue du Puygarreau, 9. 

4896 Richard Alfred, maire de la Villedieu, Vienne. 
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1898 Nouette-Delorme, directeur de la manufacture à 
Papault, par Ligugé (Virnne). 

1897 Audidier Adelson, avocat, à Pleumartin (Vienne). 

1897 Labiche (Henri de, à Lussac-les-Châteaux (Vienne). 

1897 Couquaux, apiculteur, à la Roche-su--Yon (Vendée). 

1900 Colonel Blanchot (C. %}), à Iteuil, et rue Théo- 
phraste-Renaudot, 70. 

1900 M. Viaud, vétérinaire en 2° au 20° j’artillerie, boule- 
vard du Pont-Neuf, 40. 


1901 Mérine Louis, propriétaire Rre OU à  diéere 


Vienne. 
1903 Beauchamp (Marquis Louis de), château de Verrières, 
par Lhommaizé (Vienne). 


Membres correspondants : 


MM. 

1854 De St-Marsault, président de la Société d'agriculture 
à la Rochelle, Charente-Inférieure. 

1854 Bonnemaison, à Jonzac, Charente-Inférieure. 

1868 Mabilleau, professeur à Niort, Deux-Sèvres. 

1870 Barnsby, directeur de l'Ecole de Médecine, à Tours. 

* 4873 Jacquinot de Presle, propriétaire à Cherveix (Dor- 
dogne). 

1883 Henri de Vilmorin, à Paris, quai de la Mégisserie. 

1884 Cellier, vétérinaire en 1° au 2%° Dragons, à Dinan. 
Côtes-du-Nord. 

1897 Métais {l’abbé), curé de Sainte-So'ine, par Chef-Bou- 
tonne, directeur de la Revue éclectique d'Api- 
culture. 

1897 Nocard (0. %), professeur à l’école vétérinaire 
d’Alfort, seine membre de l'Académie de Méde- 
cine. 
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Liste des Sociétés correspondantes Fe 


Ministère de l’Instruction publique. 

Miaistère de l'Agriculture. 

Ministère de l'Intérieur. 

Ministère des Finances. 

Société des Agriculteurs de France, Paris. 

Société d’'émulation du Jura, à Lons-le-Saulinier. 

Société d’émulation de Cambrai (Nord). 

Société d'acclimatation, Paris. 

Société centrale d'agriculture, Paris. 

Société philotechnique, Paris. 

Société d’émulation des Vosges, à Epinal. 

Bibliothèque du Muséum, Paris. 

Académie des sciences, Paris. | 

Académie des sciences d’Aix, Bouches-du-Rhône. 

Académie des sciences et arts de Dijon. 

Académie de Lyon. | 

Académie de Bordeaux. 

Académie du Gard, à Nîmes. 

Académie des sciences de Rouen. 

Académie d'archéologie, sciences et arts de Beauvais. 

Le Bon Cultivateur, à Nancy, 74, rue Saint-Dizier. 

Société centrale d'horticulture, ancienne Faculté des 
sciences, rue des Fleurs, à Lille, Nord. 

Comice agricole à Orléans (Loiret). 

Comice agricole de l'arrondissement de Blois (Loir-et- 
Cher). 

Comice agricole de Beaure (Côte-d'Or). 

Comice agricole à Amiens (Somme). | 

Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne). Fo COUR 

Comice agricole de Toulon (Var). 

Comice agricole de Maine-et-Loire, à Angers. 


— hi — 


Comice agricole de Lille (Nord). | 
Société d'agriculture d’Indre-et-Loire, à Tours: 
. Société d'agriculture de l’Aube, à Troyes. 
Société d'agriculture de l’Eure, à Evreux. 
Société d'agriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 
Société d'agriculture d'Angers (Maine-et-Loire). 
Société d'agriculture de Loir-et-Cher, à Blois. 
Société d'agriculture de Grenoble (Isère). 
Société d'agriculture d'Alger. 

Société d'agriculture de l'Indre, à Châteauroux. 
Société d'agriculture de Limoges (Haute-Vie:.ne). 


Société d'agriculture de Rochefort (Charenta-Intérieure). 


Société d'agriculture de l'Ariège, à Foix. 

Société d'agriculture de la Charente, à Angoulême. 
Société d'agriculture de Tarn-et-Garonne, à Montauban 
Société d'agriculture du Mans (Surthe). 

Société d'agriculture de Lille (Nord). 

Société d'agriculture de la Nièvre, à Nevers. 
Société d'agriculture de Meaux (Seine-et-Marne). 
Société d'agriculture de Dôle (Jura). 

Société d'agriculture de la Marne, à Chaumont 
Société d'agriculture de la Gironde, à Bordeaux. 
Société d'agriculture du.Cher, à Bourges. 


Société d'agriculture de Clermond-Ferrand (Puy-de- 


Dôme). 
Société d'agriculture de Melun (Seine-et-Marne). 
Société d'agriculture de la Marne, à Châlons. 
Société d'agriculture de la Lozère, à Mende. 
Société d'agriculture de Seine-et-Oise, à Versailles. 
Société d'agriculture de la Somme, à Amiens. 
Société d'agriculture de Calais (Pas-de-Calais). 


Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 


Société d'agriculture du Puy (Haute-Loire). 
Société d'agriculture des Landes, à Mont-de-Marsan, 


<> 
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Société d'agriculture du Gers, à Auch. 

Société d'agriculture de Toulouse (Haute-Garonne). 

Société d’agriculture de Mayeune (Mayenne). 

Société d'agriculture de Clermont (Oise). 

Société d'agrieulture de Provins (Soine-et-Marne). 

Société d'agriculture de Compiègne (Oise). 

Saciété d'agriculture de l'Hérault, à Montpellier. 

Société agricole du Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture. sciences et arts de la Dordogne, à 
Périgueux. 

Société d'agriculture et du commerce,à Draguignan (Var). 

Société d'agriculture et d'acclimatation, à Toulon (Var). 

Société d'agriculture, sciences et arts, à Poligny (Jur.). 

Société d'agriculture et horticulture de Chalon-sur- 

Saône (Saône-et-Loire). 
Société d'agriculture et d’acclimatation des Alpes-Mari- 
times, à Nice. 

Société départementale de la Drôme, à Valence. 

Société littéraire de Lyon (Rbône). 

Société centrale d'agriculture de Rennes. 

Société d'’horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

Société d’horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 

Société d’horticulture de Coulommiers (Seine-et-Marne). 

Société d’horticulture de Nantes (Loire-Inférieure). 

Société d’horticulture de Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Société d’horticulture de Bergerac (Dordogne). 

Société d’horticulture de Soissons (Aisne). 

Société d’horticulture de Melun, à Melun (S.-et- Marne). 

Société d’horticulture d'Angers, à Angers(Maine-et-Loire). 

Société d’horticulture du Cantal, à Aurillac. 

Société d’horticulture et botanique de l'Hérault, à Mont- 
pellier. 

Société de viticulture et horficulture de Brioude (Haute- 
Loire). 
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Société des sciences du Var, à Toulon. 

Société des sciences et arts, à Vitry-le-François (Marne). 

Société des sciences naturelles, à Nîmes (Gard). 

Société havraise d’études diverses, au Havre (Seine-In- 
férieure). 

Société académique des sciences, inscriptions et belles- : 
lettres, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie de Bordeaux (Gironde). 

Société d'agriculture de Bordeaux (Giroude). 

Société philomathique de Bordeaux (Gironde). 

Société industrielle de Saint-Quentin (Aisne). 

Société industrielle de Saint-Etienne (Loire). 

Société centrale de Nancy (Meurthe). 

Société centrale de j’Yonne. à Auxerre. 

Société agronomique etindustrielle de Vesoul (H.-Saône). 

Société du matériel agricole, au Mans (Sarthe). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens (Somme). 

Société linnéenne d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). 

Société d'encouragement à l’agriculture de Bagnères- 
de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). 

Société archéologique et historique de Limoges (Haute- 
Vienne). 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société des sciences naturelles de l’Ouest de la France, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 

Société Gay-Lussac, à Limoges (Haute-Vienne). 

Revue des sciences naturelles de l’Ouest, 14, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

Le Petit Jardin, rue d'Edimbourg, Paris. 

Société agricole et horticole de l'arrondissement de Man- 
tes (Seine-et-Oise). | 

Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à Cha- 
. lon-sur-Saône. 
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Bibliothèque de l’Universilé de Toulouse, 2, rue de l'Uni - 
versité, Toulouse, Haute-Garonne. 

Société de géographie neuchâtelaise, à Neuchâtel, 
Suisse. 

Société des sciences naturelles et d'enseignement popu- 
laire de Tarare (Rhône). | 

Société horticole de Loir-et-Cher, à Blois. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon (Rhône). 


Société pour la diffusion des sciences, directeur Ed. 


Spalikowski, à Jonzac (Charente-Inférieure). 


Association internationale des Botanistes (Montpellier). 


Société des amis des Sciences naturelles de Vienne [Isère) 
(5, rue de l’Eperon). 
Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements. 


RE Le 


MONOGRAPHIE DU DOMAINE DE BRASSIOUX 


COMMUNE DE MONTHOIRON (VIENNE). 


Le domaine de Brassioux se compose d’une métairie, 
d’une réserve, d’un parc-et de quelques bois taillis. Ces 
derniers sont de qualité médiocre et de faible étendue 
(6 hect. environ). La superficie totale est de 42 hectares, 
dont 23 exploités à moitié fruits, 6 directement. 


MÉTAIRIE. 


Reprise des terres en culture directe. Période de transition. 


La métairie a été reconstruite en 1900. Mon pré- 
décesseur, le général Folloppe, avait distribué les terres 
‘entre un certain nombre de pee propriétaires, qui les 
avaient épuisées. 

Elles ve produisaient plus que de maigres récoltes, 
quand je me décidai à les reprendre en 1898. La période 
de transition, avant la reconstitution de la ferme, fut 
rade à passer. Mon chef de culture, André Laporte, dut 
pourvoir aux besoins de l’exploitation à l’aide de journa- 
liers. Les labours furent faits par deux juments perche- 
ronnes détachées de mon service personnel, auxquelles 
j'adjoignis en dernier lieu un attelage de deux bœufs. 
Les frais de l'exploitation faite dans ces conditions dé- 
passèrent de beaucoup les recettes. Cependant, grâce à 
l'emploi des engrais chimiques et des semences sélec- 
tionnées, : j'obtins de superbes récoltes dont voici un 
aperçu : | 

Blé Spalding (fourni par la maison Janssens d’ Anvers). 

Rendement à l’hectare : 
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1898 = 32 
1899 =, 34 
1900 =. 92 


Le blé a été fait sur plantes sarclées : pommes de terre, 
betteraves, carottes, etc., forternent fumées au fumier de 
ferme. Le champ a reçu au moment des semailles 4 sacs 
de superphosphate 10/12 à l’hectare, et plus tard 50 à 100 
kilos de nitrate en couverture. Une année seulement, 100 
kilos de sulfate d'ammoniaque ont été répandus à l’au- 
tomne. La végétation a été très belle. 


Avoines. 


Avoine Black prolifique : Rendement obtenu : 50 hecto- 
litres à l’'hectare. Cette avoine atteint une dimension 
extraordinaire. Les tices ont 1 m. 50 à 1 m. 80 de hau- 
teur. La paille est rigide et duré ; elle ne peut servir à 
l'alimentation des animaux. 

Avoine blanche de Janville : rendement 26 hect. — 
Engrais : 4 sacs de superphosphate. 


Pommes de terre. 


Saucisse, réussite médiocre. Beaucoup de tubercales, 
mais de petite dimension. Epuise le sol. 

Early-rose, très bonne variété, assez précoce, réussit 
bien dans nos terrains. 

Institut de Beauvais, excellente variété à gros rende- 
ments. 

Depuis quelque temps, la semence tend à être infé- 
conde. 

Richter Imperator, Czarine, Géante bleue, Professeur 
Merker. Pommes de terre à grands rendements. Ont dû 
être abandonnées à cause de leur maturité tardive. 
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Betteraves. Variétés cultivées : Géante jaune de Vau- 
mac. Disette d'Allemagne. Demi-sucrière rose de Vilmorin. 


Création d’un pré naturel dans la pièce longeant le parc. 


Voulant donner, dans ma future métairie, le plus d’ex- 
tension possible à la production du lait, j'entrepris de 
créer un herbage dans la pièce du parc. Quoique 
toutes les précautions aient été prises, du moins pour 
l'hectare situé en face du Saut de Loup, graines sélection- | 
nées fournies par la maison Denaiffe, préparation du sol 
par un labour profond et une forte famure avec fumier 
de ferme, deux cultures préparatoires, l’une de pommes 
de terre, l’autre de froment, la réussite fut médiocre, 
et'il demeure évident pour moi, après cette expérience, 
que, sauf dans les vallées, terres à sous-sol constamment 
humide, les prairies artificielles temporaires l’emportent 
de beaucoup sur les prairies permanentes, comme rende- 
ment. 

Ainsi suis-je bien décidé à convertir en sainfoin ou en 
luzerne, de préférence en saïinfoin, qui est une si excel- 
lente préparation à la culture du blé, les terres que j'avais 
primitivement destinées à l’herbage. 


CHAPITRE I. 
Construction de la métairie. — Choix de l'emplacement. — Distri- 


bution des bâtiments. — Modèle nouveau. — Avantages et per- 
fectionnements. 


Les bâtiments de l’ancienne exploitation étant manifes- 
tement insuffisants, je résolus de construire la nouvelle 
ferme à une faible distance du pare, à 100 m. environ 
de la route de Monthoiron, entre cette route et leg prés 
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de l’Ozon. Le choix de l’emplacement me fut dicté sur- 
tout par le voisinage d’une source très pure et très abon- 
dante, qui constituait pour la ferme projetée un avantage 
inappréciable. 

La forme consiste en un corps de bâtiment principal, 
abritant sous le même toit : 

1° Le métayer et sa famille, dont lelogement comprend : 

Une pièce servant de salle à manger et de cuisine et 
deux chambres à coucher au rez-de-chaussée, deux cham- 
bres parquetées au 1° étage, dont uue, ayant une entrée 
indépendante pour domestique. Couloir, formant débarras, 
derrière la première. 

2° L'écurie aux vaches, pouvant contenir dix bêtes, 
sans compter l'emplacement spécial réservé aux veaux. 


Description de l'écurie aux vaches. 


Le système adopté pour cette écurie est celui des 
collières usité en Limousin. La nourriture est donnée aux 
animaux dans un couloir, à l'extrémité duquel se trouve 
l’'abat-foin, et qui communique par une large porte mon- 
tée sur glissières, avec le petit hangar où se prépare la 
nourriture verte. À l'extrémité de ce couloir se trouve un 
réservoir de 300 litres d’eau, à la température de Fétable, 
lequel est alimenté par une pompe placée dans le grenier, 
et qui puise l'eau directement à la fontaine. 

Ce réservoir est mis en communication avec la chau- 
dière montée sur un fourneau qui est placé de l’autre côté 
du mur, de telle sorte que, pendant l'hiver, les 300 litres 
d’eau s'échauffent tout naturellement, pendant qu’on pré- 
pare la soupe chaude destinée aux animaux. Le vacher a 
donc pour les besoins de son étable : 

1° Les 900 litres d’eau froide contenus dans le réser- 
voir du grenier, lequel est alimenté par la pompe ; 
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2° Les 300 litres d'eau chaude du second réservoir 
communiquant avec la chaudière ; 

8° Les 150 litres de soupe chaude contenus dans la 
chaudière. Il est à peine besoin d'insister sur la commo- 
dité exceptionnelle de cette installation, qui, au dire de 
mes métayers, leur économise le travail d’un domestique. 

Réduire le plus possible la main-d'œuvre, qui se fait si 
rare et si chère, n’est-ce pas le but auquel doit tendre de 
nos jours la culture ? 

g Ecurie aux bœufs. 

Une seconde porte à glissière donnant sur le couloir 
ouvre sur l'écurie aux bœufs, qui peut loger trois paires 
de bœufs, et qui est installée à la mode vendéenne 
(auge surmontée d'un râtelier). Cette écurie offre ceci 
de particulier qu’elle occupe la plus grande partie du 
hangar appuyé contre le bâtiment principal. Elle est 
fermée sur trois côtés par une clôtare en planches de sapin 
du nord, bouveté, de 0,03 centimètres d’épaissenr. Il m’a 
para intéressant de faire l’expérience de ce mode de 
construciion-plus économique quela pierre, et qui se prête 
mieux que celle-ci aux transformations de la culture, 
nécessitées par la révolution économique. 

J'ai vu en Suisse des étables entièrement construites en 
bois, quai dataient de plus d’un siècle et qui étaient par- 
faitement conservées. Il n'est donc pas impossible, ce 
me semble, d'adopter ce genre de construction à notre 
pays, malgré le préjugé contraire qui ne manquera pas 
sans doute de régner longtemps encore, tant la routine 
est difficile à vaincre. 

Afin d'assurer la conservation du bois, la surface exté- 
rieure a été enduite de carbonyle (substance peu coûteuse, 
le kilo pouvant couvrir 8 à 10 mètres carrés), bien préfé- 
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rable au goudron. De plus, les cloisons ont été montées 
sur murettes en ciment, afin d'empêcher le bois de pourrir 
dans la partie inférieure. La solidité et la durée de la 
constraction ont été ainsi assurées. 


Cave et laiterie. 


À l'extrémité de l'écurie se trouvent la cave du métayer 
et la laiterie, l’une et l’autre exposées au nord. Celle-ci 
est entièrement dallée en ciment. Sur les tablettes éga- 
lement en ciment sont déposés les seaux en fer-blanc 
destinés à recevoir le lait, lequel n’y séjourne pas long- 
temps, puisqu'il est livré tous les jours au laitier qui le 
transporte à la beurrerie mécanique de M. Seguin à 
Châtellerault. | 

Mentionnons encore une petite écurie faisant suite à 
celle des veaux, destinée à servir d’infirmerie pour loger 
un animal qu’on veutisoler. | 

Sur toute l'étendue du bâtiment qui vient d’être ainsi 
décrit règne un grenier dont le plancher est formé de 
tuiles creuses (six au mètre carré) interrompant toute 
communication entre le grenier et l’écurie, empêchant 
parconséquent l’odeur du suint de corrompre le foin. 
800 quintaux de fourrage environ peuvent être contenus 
dans ce grenier, facilement accessible aux charrettes char- 
gées, dans toute la longueur du hangar. On y accède 
aussi par un escalier partant de l'écurie aux bœufs. La 
ventilation de l'écurie aux vaches est assurée, indé: 
pendamment des deux larges portes d'entrée, par deux 
cheminées d'appel placées dans les pignons du bâtiment. 

Enfin n’omettons pas de dire que l'écoulement du 
purin est assuré dans les deux étables par un canal qui le 
conduit sans qu’il sans perde une seule goutte dans la 
fosse à purin située à l’extrémité de la plate-forme à fumier. 


Bergerie et hangar. 


Un hangar en planches de sapin du Nord fermé sur 
trois côtés, et couvert en ardoises, a été élevé à une 
petite distance de la ferme le long de la voie d’accession. 
Cette construction comprend cinq travées, qui couvrent 
une superficie de 140 mètres carrés, et peut être citée 
comme un exemple de construction économique. 

La bergerie, également en sapin du Nord, montée sur 
murettes en ciment, est couverte en tuiles plates du pays. 
… Elle forme un rectangle de 18 mètres de long sur 4 mètres 
de largeur, et fait vis-à-vis au hangar, mais de façon à 
laisser un passage libre aux charrettes. Les animaux y 
_pénètrent par trois portes basses en façade. Elle est 
divisée en quatre compartiments. Au milieu, le logement 
du bélier, à droite, celui des brebis mères, puis des 
agneaux. À gauche, l'étable destinée à l'engraissement 
des moutons. La nourriture leur est donnée dans une auge 
en bois surmontée d’un râtelier, lequel s'étend tout le long 
d’an couloir exactement comme dans l'écurie aux vaches ; 
on a aménagé dans le râtelier 24 petites ouvertures, de 
telle sorte que chaque animal ait sa place distincte. 


Le troupeau-souche se compose actuellement de 14 
brebis. 


Porcherie, poulailler, four, cave aux pommes de terre, 
petite grange, jardin du métayer. 


Le deuxième bâtiment d'exploitation construit en 
maçonnerie et couvert en tuiles plates du pays s'étend au 
midi de la ferme, et perpendiculairement à la façade, sur 
upe longueur de 16 mètres. Il comprend : 

1° Une petite grange nécessaire pour le battage des 
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grains, la conservation des balles, le passage du blé au 
moulin, etc. 

2° Le four, et une cave pour serrer les pommes de terre. 
Je ne parle pas des betteraves. Le local est trop exigu pour 
les recevoir, et j'ai la ferme volonté d'exiger qu’elles 
soient mises en silos, mode de conservation préférable à 
tout autre. | 

8° La porcherie qui est divisée en cinq cases, inté- 
rieurement dallées en ciment, auges et murs de séparation 
également en ciment. Exposée au Nord et au Midi, éclai- 
rée par de larges fenêtres, elle présente toutes les condi- 
tions d'hygiène désirables. Il est recommandé d’entre- 
tenir les animaux dans le plus ‘grand état de propreté, le 
porc étant un animal très propre, contrairement à un 
préjugé généralement:répandu. Dans ce but, des parquets 
formés de planches grossièrement assemblées et légère- 
ment élevées au-dessus du sol, avaient été installés dans 
un coin de chaque écurie, mais vu la difficulté de nettover 
le dessous de ces parquets où s’accumulaient les déjec- 
tions des animaux, ce procédé a dû être abandonné. 

- 4° Le poulailler. Adossé à la porcherie, il est précédé 
d’une cour fermée par un grillage de 2 mètres de hauteur 
qui permet de retenir les poules pendant le temps des 
semailles et celui de la moisson. 

5° Le jardin du métayer, très bien exposé pour les pri- 
meurs, et facile à arroser par suite de la proximité de 
la source, entoure le bâtiment que je viens de décrire. 
Où y a planté plusieurs pieds de Chenin greffé sur Gamay- 
Couderc, qui, plus tard, formeront de belles treilles. Il est 
regrettable seulement que l’exiguité du terrain dispo- 
nible n’ait pas permis de lui donner plus d’étendue. 
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Abreuvoir, plate-forme à fumier, fosse à purin. 


Un petit abreuvoir, alimenté par le trop-plein de la 
fontaine, a été disposé en face de la porcherie. La plate- 
forme à fumier, entièrement dallée en pierres durss, affecte 
la forme d’un rectangle de 9 mètres de côté. Les quatre 
pentes aboutissent à un orifice central fermé par une 
grille en fonte quirecoit l’eau de pluie lorsque celle-ci 
s’est imprégnée de fumier. Cette eau va rejoindre le purin. 
De cette façon, aucun suc fertilisant n’est perdu. 


Fosse à purin. 


Située à l’extrémité et en contre-bas de la plate- 
forme à fumier, elle peut contenir environ 3.500 litres 
de liquide: Üne pompe Fauler permet d’arroser 
le fumier, dans un rayon de 10 mètres, sans le moindre 
effort, avec la plus grande facilité. Un cabinet d’aisance 
pour les métayers est installé immédiatement au-dessus: 
de la fosse. Un tonneau à purin armé de la pompe, ap- 
partenant à la réserve, est mis à la disposition du mé- 
tayer, toutes les fois qu'il en a besoin pour arroser ses 
prairies. 


CHAPITRE II 


Nature de la propriété. Division du sol par sortes d'exploitation. —— 
Superficie. — Voies de communication. — Personnel employé à 
la ferme. — Conditions du baïl, etc. 


Les terres de la métairie de Brassioux s’étendent sur 
une superficie de 23 hectares. 
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Raison d'être de la réserve. 


Le propriétaire s'est réservé 2 hectares 28 ares qu'il 
fait valoir directement, afin de donner à ses métayers 
l'exemple des bonnes méthodes culturales (emploi 
d'engrais chimiques, semences sélectionnées) ; et aussi 
pour se procurer en pommes de terre, en orge et 
ea gros légumes ce qui est nécessaire pour l’entretien 
de la maison et de la basse-cour. 

A l'exception d'un champ de 5 hectares, situé à 1500 
mètres environ, près du bois des Forts, toutes les terres 
environnent la métairie qui forme ainsi un domaine ag- 
gloméré. | 


Nature des terres, composition physique du sol. 


Deux belles pièces de terre, l'une de 8 h., l’autre de 
4 h. 30,4 droite et à gauche du parc, sont de na- 
ture argilo - calcaire - siliceuse ; elles réunissent par 
conséquent tous les éléments physiques convenables 
pour une excellente culture. Les superphosphates y font 
merveille et les sainfoins y réussissent dans la perfection. 

Les mêmes éléments se rencontrent dans les terres de 
la vallée, avec cette circonstance que l’humas y est plus 

"abondant. Dans les terres bordant la route, la silice do- 
mine mêlée à l'argile, ce qui n'empêche pas la luzerne et 
la vigne d'y prospérer. 

Les terres du plateau (pièce du champ des Forts , pièce 
du bois de Brassioux) sont en bornais. Des noyers d'un 
âge respectable (43) bordent la plupart des champs. Il 
existe également sur la métairieun assez grand nombre 
d’ormeaux dont les feuilles fournissent un appoint pré- 
cieux pour la nourriture du bétail. 

Une lisière de bois taillis, d’un hectare environ, à. 


= 09 — 


été abandonnée au métayer qui est autorisé à y conper 
chaque année le bois nécessaire pour son chauffage. 

Pour la cuisson des aliments destinés aux porcs et aux 
vaches, il paraît nécessaire d’y joindre quelques stères 
de bois de sapin achetés 5 fr. le stère et des cosses de 
brande. 

La métairie est traversée par la route de Monthoiron 
à Châtellerault. Une route créée par mon père conduit 
à la pièce du bois des Forts. Tous les champs sont d’un 
accès facile. La proximité de Châtellerault a un très grand 
avantage, puisqu'elle permet la vente du lait à la beur- 
rerie mécanique Seguin et l'écoulement des produits. 

On trouve à s approvisionner facilement en mercerie, 
en épicerie, etc., au bourg de Monthoiron, situé à 2 
kilomètres. Dans ce même bourg, se trouvent plusieurs 
ateliers de maréchalerie où l’ou peut facilement réparer 
les instraments aratoires, les charrettes, etc... Le bourg 
est habité en grande partie par de petits propriétaires cul- 
tivant eux-mêmes leurs champs. Quelques-uns d’entre 
eux joignent à ce moyen d'existence une industrie ac- 
cessoire ; ils sont charpentiers, sabotiers, épiciers, débi- 
tants de boissons. {l existait autrefois des tisserands. J’ai 
connu le dernier, un sieur M..., chantre et sacristain, 
père d’une nombreuse famille, qui a quitté le pays. 


Main-d'œuvre, journaliers agricoles, 2 à 3 fr. par jour, 
4, 5,6, pendant la moisson. 


Les journaliers agricoles sont assez rares, beaucoup 
d'entre eux sont attirés par l’appât des gros salaires 
offerts à la manufacture d'armes de Châtellerault. Cepen- 
dant, en y mettant le prix, et en leur fournissant du 
travail pendant une partie de l’année, on peut encore 
s’en procurer. J'en emploie 4 qui sont attachés presque à 
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demeure à mon exploitation (parc et jardin potager, 
terres labourables et surtout vignes). Cette escouade, à 
laquelle vient se joindre le journalier que je loge avec sa 
famille à Brassioux, est dirigée par mon chef de culture, 
qui met lui-même la main à la bêche, et qui conduit ses 
gens tantôt sarun point, tantôt sur un autre, partout 
où le besoin s’en fait sentir. 

C’est ainsi que je suis arrivé à faire supporter presque 
entièrement l'entretien de mon parc et de mon jardin 
potager par cette escouade da journaliers qui me four- 
uit. je crois, le maximum de travail utile. 

Chaque année, ayant besoin de plants greffés pour 
achever la reconstitution de mon vignoble, je fais faire 
trois à quatre mille greffes à mes journäliers, sous la di- 
rection de mon chef de culture. Mises en pépinières dans 
mon jardin potager, ces greffes réussissent parfaitement. 


Personnel de la ferme. 


La famille Tranchant, à laquelle a été confiée la ges- 
tion du domaine de Brassioux, se compose : 

1° Du père Sylvain Tranchant, âgé de 53 ans. 

2° De la mère Louise Tranchant, âgée de 43 ans. 

3° Du gendre, Auguste Benais, âgé de 27 ans. 

4° De la fille Marie, âgée de 24 ans, femme du pré- 
cédent. | 

5° D’une autre fille, Armandine Tranchant, âgée de 
14 ans. | 

En tout 5 personnes aptes aux travaux des champs. 

Le ménage Benais a deux enfants en bas âge. 


Conditions du bail. 


Lé bail qui me lie à cette famille, contrairement à 
l’usage du pays, est annuel. En cas de désaccord, on 
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peut se quitter sans indemnité en se prévenant 6 mois à 
l'avance. J’ai tenu à insérer cette disposition pour qu’elle 
assure l'indépendance du maître et l'autorité de sa di- 
rection, sans laquelle il n’y a pas de bons métayers pos- 
gibles. L'expérience démontre au surplus que les baux de 
cette sorte pratiqués dans le Limousin et surtout l'Allier, 
qui est la terre classique du métayage, durent pra que 
les autres. 

En effet, le métayer hésitera toujours à rompre an 
contrat, avant d’en avoir expérimenté les avantages ou 
les inconvénients, et, si l’on se convient de part et d'au- 
tre, il se forme un lien aussi solide que durable. 

J'ai rompu, également, avec l’usage suivi dans beau- 
coup de contrées, enstipulant que je ferais seul l’acqui- 
sition du cheptel, tant vif que mort. J’y trouve l'avantage 
d'être beaucoup plus libre pour introduire dans la ferme 
des animaux de choix et des instraments perfectionnés. 
“Je ne demande absolument à mes gens que leur travail. 
Je me préoccupe peu de savoir s’ils ont ou non des avan- 
ces. Obliger un métayer à contracter une dette plus ou 
moins forte au moment où il entre dans un domaine, 
pourpayer la moitié du cheptel, me paraît une méthode 
détestable, qui justifie toutes les critiques adressées à cette 
antique institution. 

Dans sa forme, pour être un tte de paix sociale 
et de progrès, le métayage doit être comme l'a si bien dit 
le marquis de Vogüé, président de la Société des agri- 
culteurs de France, au centenaire de Châteauroux : 
« l'alliance du travail docile et du capital intelli- 
gent. » 

La souche du cheptel vif étant constituée, je partage 
avec mes métayers la moitié des profits et la moitié des 
pertes. Nous faisons partie ensemble de la société d'assu- 
rance mutuelle contre la mortalité du bétail de Vou- 
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neuil-sur-V'ienne, et nous payons chacun par moitié les 
frais d'assurances. 

Je me réserve le droit exclusif de déterminer les asso- 
lements, le choix des semences, la nature et la quantité 
des engrais chimiques à répandre. Les frais d'acquisition 
de ces engrais sont supportés par moitié entre les pre- 
neurs et le bailleur. Toutes les récoltes sont à moitié 
fruits, à l’exception des pailles et des fourrages qui doi- 
vent être consommés dans le domaine. 


CHAPITRE III 


Les améliorations foncières déjà réalisées, ou en cours 
d'exécution dans le domaine de Brassioux, se résument 
ainsi qu’il suit: 

1° Création d’un vignoble (1 hectare 70 ares) planté 
en cépages. fins (greffés sur américain ou hybrides franco- 
américains, Malbec, Merlot, Castet, Cahernet-Sauvi- 
gnon, Pinot fin de Bourgogne, Folle blanche, Chenin, 
Sauvignon, Sémillon, Muscadet\. Le vin ainsi obtenu a 
été récompensé d’une médaille d'argent à l'Exposition 
universelle. | 

Étude raisonnée et suivie des hybrides porte-greffes 
Couderc. | 

Résultat : Supériorité démontrée du Gamay-Couderc 
3103 dans les terrains argilo-calcaires. 

2° Défrichement par la charrue à vapeur d’un carré 
de brande (2 hectares) sur le plateau et préparation du 
terrain pour recevoir une plantation de Folle blanche et 
Chenin greffés sur Riparia, Rupestris-Monticola et 
Gamay-Couderc. | 

8° Constitution d’une réserve devant servir de modèle 
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aux métayers, et, pour cela, exploitée directement par le 
propriétaire (2 hect. 30 ares), derrière le parc. 

4° Reconstruction de la ferme avec tous les perfection- 
nements désirables, comme : installation des écuries, 
hangar, soin du fumier, appareil à chauffer les ali- 
ments, etc. 

5° Création d’un verger-prairie comprenant 70 pom- 
miers dont 23 choisis parmiles variétés les plus appréciées, 
cultivées en Bretagne en vue de la fabrication du cidre (1). 
… 6° Commencement de culture fruitière (pruniers, abri- 
cotiers, cerisiers, etc.), établie dans le petit clos et qui 
sera continuée dans une pièce de terre isolée de l’ensemble 
des cultures, et située à proximité du village de Villaret. 

7° Installation dans le verger de 3 ruches à cadres 
du modèle le plus perfectionné. Cette installation sera 
augmentée en proportion de la réussite. 

8° Moulin à vent Pilter, établi sur les bords de l’Ozon et 
fournissant une eau abondante, même en temps d’extrême 
sécheresse, pour l’arrosement du parc et du jardin. 


Outillage agricole. 


L'outillage mis à la disposition du fermier comprend : 
1° Une charrue Brabant ; : 
2° Une houe-cultivateur Pilter- Planet : 
.. 3° Un cultivateur canadien Massey-Harris à 13 dents. 
Instrument servant à la fois de scarificateur, d’extir- 
pateur et de déchaumeuse ; 

4 Une herse, une charrue ordinaire ; 

5° Deux chaudières pour la cuisson des aliments des- 
tinés aux porcs et aux vaches ; 


(4) J'ai l'intention de me réserver la totalité de la production de ces 
pommiers d'élite. Je partagerai les fruits des autres avec mes mé- 
ayers, à charge pareux de les entretenir : fumure, labour, échenillage. 
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6° Un hache-paille ; 
7° Un coupe-racine ; 
8° Un tonneau à purin armé de Ja pompe. Ce dernier 


appartient à la réserve, mais le fermier peut s’en servir 
autant de fois qu’il le désire (1). 


Engrais chimiques. 


Les engrais chimiques employés sont : 

Les superphosphates (blé, prairies artificielles, bette- 
raves, pommes de terre, etc.) 

Le chlorure de potassium ou la kaïnite (pommes de 
terre, etc.) ; le nitrate de soude (en couverture pour les 
blés, etc.) qui est d’un effet remarquable employé en deux 
doses cousécutives, binages et démariage, sur les bette- 
raves, etc. ; 

Les scories de déphosphoration employées à forte dose 
(1.500 kilogr. en deux fois, par hectare) qui ont produit 
sur les prés hamides de l’Ozon un effet surprenant. 


Assolement. 


L’assolement en principe est de 3 ans. Plantes sarclées 
(pommes de terre, betteraves, citrouilles, etc.), froment, 
avoine ou orge. 

Mais le froment succède aussi à un vieux sainfoin ou 
à un trèfle. 

Tous mes efforts tendent à augmenter la culture du 
sainfoin qui est une si excellente préparation au froment, 
et qui fournit une nourriture si parfaite pour les vaches. 


Rendement du sol. 
La métairie est de reconstitution trop récente pour que 


je puisse fournir des RE précis. Je dirai seulement 


(1) Ge matériel s'est accru d'une faucheuse-moisson neuse achetée 
à frais communs, sur la demande de mes métayers. 
3 
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que cette année 1901, un hectare de sainfoin m'a donné 
5.000 kilos d'excellent fourrage en 1'° coupe. 

, Dans ma réserve, que je cultive ou 3 ans (spalding, 
blé rouge, blé bordier), le rendement n’a pas été inférieur 
à 28 hectolitres; il a atteint et dépassé le chiffre de 
32 hectolitres à l’hectare. 


Cheptel vif. 


Actuellement la forme nourrit : 

4bœuafs de travail ; 

8 vaches laitières (choisies principalement dans la race 
parthenaise. 

15 moutons (8 brebis mères, 1 bélier, 6 agneaux). 

6 porcs à l’engrais ; 

2 truies yorkshire, jeunes, ARE la reproduction ; 

1 chèvre ; . 

1 ânesse. 

Pour compléter les avantages qui viennent d’être énu- 
mérés, une petite vigne de 40 ares, plantée en plants fran- 
çais greffés sur américains, et à la veille d'entrer en 
pleine production, a été donnée à moitié aux métayers 
qui la cultivent avec le plus grand soin. 


Résumé et conclusion. 


Si l’on veut bien tenir compte des dépenses qui ont 
été faites pour arriver à ces résultats, on reconnaîtra, je 
crois, que le propriétaire n’a pas épargné son argent. 
Si, comme il l'espère, la famille Tranchant se montre 
digne de la confiance qui lui a été ainsi témoignée, il 
demeurera démontré avec une entière évidence que la, 
forme du métayage bien comprise n’est nullement réfrac- 
taire au progrès et qu’elle tend, au contraire, plus que 
tout autre contrat, à rétablir le bon accord si souvent 
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troublé entre les classes extrêmes de la société, par 
l’harmonie basée sur la confiance réciproque, l'identité 
des intérêts et l'échange des services. 


Brassioux, le 1° juillet 1901. 


A. MaAscarez. 


Depuis que cette note a été écrite, la métairie de Bras- 
sioux n’a pas cessé de progresser, ainsi qu’en témoignent 
lo bon état des cultures, le chiffre élevé des rendements 
et l'augmentation du nombre des animaux nourris sur le 
domaine, lequel dépasse notablement celui qui a été fourni 
en cheptel. 

L’entente la plas parfaite règne dans la famille des 
métayers, qui est heureuse de voir son travail bien rému- 
néré et qui se montre reconnaissante des facilités qu’on lui 
a procurées pour atteindre ce but. Bien qu'il puisse paraître 
imprudent, par ce temps de menace d'impôt sur le revenu, 
de publier l’état détaillé de ses recettes et de ses dépenses, 
je me décide cependant à le faire pour l’exeroice 1902- 
1903. On y verra ce que l'alliance loyale da capital et du 
travail peut faire produire à des terres de fertilité 
moyenne, et l’on en tirera cette conclusion que bien im- 
prudents et bien fous seraient ceux qui voudraient briser 
cette union féconde, pour y substituer l'action stérilisante 
de l'Etat qui, en frappant directement l’ensemble des reve- 
aus du travailleur, le punit en quelque sorte, dans la pro- 
portion même de ses succès. 

Assurément la famille prise comme exemple n’appar- 
tient pas à la catécorie des familles fortunées, et c’est une 
de celles que visait, sans aucun doute, M. Rouvier dans 
son rapport, lorsqu'il proposait d'exempter du nouvel 
impôt les individus jouissant d’un revenu de moins de 


500 francs. On voit que, tout compte fait, uniquement 
grâce à leur travail, et sans avoir eu un sou à débourser, 
les cinq personnes, dont une mineure, composant cette 
famille, sont arrivées à se créer un revenu de 500 francs 
par tête. 

Encore n’a vons-nous pas compris dans ce total, comme 
n'auraient pas manqué de le faire des taxatours zélés, 
les produits de la basse-cour ou ceux du jardin vendus au 
marché ou consommés dans la maison : œufs, poules, 
lapins, fromages, légumes de toute sorte, etc. 

Ainsi l'impôt global sur le revenu, qu'on dit destiné à 
adoucir la condition des petits et des humbles, frappera 
durement les plus méritants de ceux-là. Et il leur nuira 
bien davantage encore, en poussant les capitalistes à 
chercher un placement rémunérateur de leurs fonds à 
l'étranger, plutôt qu’à les incorporer au sol national 
où ils auraient accru la richesse publique. On parle beau- 
coup de la nécessité d'organiser le crédit agricole, de 
relever les salaires, d’instituer la participation aux béné- 
fices, toutes mesures devant contribuer à l'amélioration 
du sort des travailleurs. Est-ce que toutes ces questions, 
et beaucoup d’autres, n’on pas trouvé leur solution la plus 
simple, la plus naturelle dans l'expérience que nons avons 
tentée ? Ces résultats si précieux seraient plus que com- 
promis si une fiscalité révolutionnaire venait à s’établir 
dans le pays. 


À. M. 
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Compte général de la métairie de Brassioux 


du 3 juillet 1902 au 3 juillet 1908 














MOTIFS. DES RECETTES 
ET DES DÉPENSES 






CRÉDIP | DÉBIT |BÉNÉFICE| PERTE 





CEREALES 
Achat de semences : 
Mais. . 
Avoine. 
Vesce . 
Orge. . 
Pommes de terre : 
Engrais 
Saber ioshate “ie 
44 sacs. ; 
Nitrate. £ 
Phospho-guano et su- 
perphosphate. ; 
Mouture de 40 boisseaux| 
d'orge.. . 
Vente de graines de tré- 
fle, 726 kilos. | 
Vente de 117 hectolitres 
de froment. . 
Vente de 32 hectolitres 
d'avoine. ; 
Vente de 20 sacs de 
graines de sainfoin. 


3047 40] 427 75] 2619 65 


VACHERIE 
Production du lait vendu 
à la beurrerie Seguin, 


à Châtellerault... . . 

Prix de vente de 41 

veaux. . . er 
Report. . . . . 4792 50] 
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MOTIFS DES RECETTES 


CRÉDIT | DÉBIT NÉ 
ET DES DÉPENSES IT |BÉNÉFICE| PERTE 


sh dashhe 


A reporter. ,. .|1792 50 | 





VACHERIE (Suite) 
Achat de camphre pour 











Ja maladie des veaux. 4 00 
Soins du vétérinaire . . 5 00 
Son et recoupes pour les 

vaches . . ne 74 50 
Saillies de 8 vaches. . ; 24 00 
Plants de betteraves (1). & 00 

1792 50! 4105 50] 1687 00 
PORCHERIE 
Vendu 2 porcs : . . .| 67 00 
id. « + + | 82 00 
Saillie de 2truies. . . 6 00 
id. | 6 00 
Acheté 2 truies pour la 

reproduction. . . 42 00 
Son et recoupes. . . .| ‘ 12 50 
Affranchisseur . . . . 7 00 
Vendu 2 porcs gras. . .| 244 00 
Vendu 19 porcelets. . .| 314 80 
Vendu 2 porcs . . . .| 78 00 

185 80| 73 50| 712 30 
BERGERIE 
Acheté 16 moutons pour | 
engraisser.. , . +. . 424 00 
Affranchisseur . : 2 50 
Prix de vente de 18 mou- 
tons. .| 539 00 


Prix de vente d’un bélier. 42 00 
581 00! 423 50! 157 50 


(1) Ce produit étant presque exclusivement consommé par les 
vaches, ëst mis, pour ce motif, au compte du présent chapitre. 


er 


MOTIFS DES RECETTES ; re 
RP CRÉDIT | DÉBIT PÉNÉRIOE PERTE 


VACHERIE ET BOUVERIE 


Entrée etsortie du bétail: 
Vendu : | 


À vache. 212 fr. 
4 bœuf. 430 
2 bœufs. 733 
4 vache. 260 
4 bœuf . 480 
2 bœufs. 910 


8 3025 3025 00 
Acheté : 


2 bœufs . 760 fr. 

2 bœufs . 935 . 
2 vaches. 632 ‘ 

2 bœufs . 886 


8 3213 . [3243 00 188 00 


RECETTES ET DÉPENSES 
DIVERSES 


Vigne. Produit de la 

vente du raisin: . . .| 4107 20 
Haricots, 4 doubles déc.| 26 00 
44 canards, à 2 fr. . .|[ 28 00 


Laine, 28 kilos à 1 fr. .| 28 00 
Produit du miel dans 2 

ruches d’abeilles. . .[ 51 60 
Journées de prestation . 24 00 
Achat d'œufs à couver. . 7 50 


Entretien du matériel 
agricole, joug pour les 
bœufs. . . . . ... ki 05 
240 801 72 551 168 05 
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MOTIFS DES RECETTES 


: CRÉDIT DÉBIT ÎIBÉNÉFICE| PERTE 
ET DES DÉPENSES 


RECETTES ET DÉPENSES 
DIVERSES | 


Maréchal. Ferrure des 
bœufs. Réparations aux 
instruments aratoires. 
Assurance contre la 
mortalité du bétail, 
Prime touchée pour 2 
veaux. . . . . « -| 30 00 
Récolte des noix. . . .|Mémoire 
Produits du jardin et de 
la basse-cour. . . .|Mémoire 
Légumes, œufs, poules, 
fromages de chèvre, etc.| Mémoire 


30 00 112 20 


RÉCAPITULATION 


Céréales. . . ee ee + + * | 2649 65 
Vacherie . . . 4. . . . . . . .| 1687 00 
Porcherie. . . . . . . . . . . .| 712 30 
Bergerie. . .. .. . . . .. .. .. . . .| 157 50 
Vacherie et bouverie . CO CR 188 00 
Recettes et dépenses diverses. . . .| 168 05] 112 20 


5344 50] 300 20 


| Balance. . . . . . . . . 5344 50 
| 300 20 


Bénéfice net à partager (1). . 5044 30 





(4) Il y a à déduire surla part du métayer, 65 fr. représentant le 
prix d'une journée de machine à battre ; le propriétaire paie les 
impôts, mais ne participe pas à cette dépense. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 21 JANVIER 19083. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Correspondance. — Elle comprend : 

lo Une circulaire de M. le Ministre de l’Instruction 
publique rappelant que le 41° Congrès des Sociétés 
savantes s'ouvrira à Bordeaux le mardi 14 avril pro- 
chain, à ? heures. Ses travaux se poursuivront durant 
les journées des mercredi 15, jeudi 16 et vendredi 
17 avril. Le samedi 18. M. le Ministre présidera la 
séance générale de clôture. 

La liste des délégués de notre Société devra être en- 
voyée au ministère avant le 1° mars. 

M. Alaphilippe et M. le docteur Lagrange acceptent 
d'être désignés comme délégués pour ce Congrès. 

2° Une lettre du Comité permanent de la vente du blé 
qui nous demande de lui faire connaître si notre Société 
doit être considérée comme adhérente à cette Associa- 
tion et, dans l’affirmative, de donner les noms de nos 
délégués. | 

La Société réserve son adhésion. 

3° Une circulaire de la Société des Viticulteurs de 
France nous informant qu’elle a constitué un Syndicat 
national de défense de la viticulture française ayant 
comme objectif essentiel la recherche et la répression 
directe, devant les juridictions compétentes, des fraudes 
de toutes sortes commises sur les vins, les alcools de vin 
et les eaux-de-vie de vin. 


ET — 


Le montant des condamnations obtenues sera versé au 
siège social. 

Il ne sera pas nécessaire de faire partie de la Société 
des Viticulteurs de France pour être membre du Syn- 
dicat. 

4° Programme du Concours général de Paris qui se 
tiendra à Paris, à la Galerie des machines, du lundi 
9 mars au mardi 17 mars 1908. 

5o Une lettre de la Société des Agriculteurs de France 
nous informant que l’Assemblée des délégués aura lieu 
cette année le samedi 7 mars, et demandant de faire 
connaître, avant le 25 janvier. les noms et adresses de 
ceux de nos collègues qui seraïent en mesure de 86 ren- 
dre à Paris pour cette réunion. | 

M. de Fombelle accepte d’être délégué. 

6° L'annonce du VII° Congrès international d’agri- 
culture de Rome qui aura lieu du 19 au 23 avril 1903. A 
la fin des séances, diverses excursions auront lieu au lac 
desséché de Fucino, à Cerignola, aux environs de Naples, 
Palerme et Marsala, à Florence, à Bologne et à Milan. 

Des réductions de prix de 5 0/0 sur les prix ordi- 
naires des billets seront probablement accordées par les 
Sociétés italiennes des chemins de fer et par les Sociétés 
italiennes de navigation à vapeur. 

M. le docteur Lagrange accepte d'être désigné pour 
assister à ce Congrès. | 

7° Une lettre de M. le Président du Concours hippi- 
que de Poitiers demandant à notre Société de vouloir 
bien encore, cette année, lui accorder une subvention. 
Étant donnés les résultats pécuniaires défavorables du 
concours de 1902, par suite du mauvais temps, la somme 
allouée par la Société d'Agriculture a été fort utile, et 
M. le Président témoigne de nouveau ses sentiments de 
reconnaissance. 


Er 

Notre Société ne peut chaque année, pense notre Pré- 
sident, affecter au Concours hippique la subvention qui 
lui est accordée. Elle fera son possible toutefois pour 
accorder quelques récompenses. 

M. de Fombelle propose de décider à la prochaine 
séance le genre de Concours que notre Société se pro- 
pose de créer cette année. 

L'examen de la correspondance | étant terminé, la 
parole est donnée à M. le Trésorier pour faire le compte 
rendu de l’état financier de l’année 1902. 

Au cours de cet exercice, nos recettes se sont 

élevées à. . . ... . . . . . . 2.865 80 
Et nos dépenses à. . . . . . . : . 2.823 12 
Les recettes présentent donc sur les dépenses 

un excédent de. .« . . . “6. à 42 68 
Et si à ces 42 fr. 68 on ajoute l'éncaiéss au 

1% janvier 1902, soit . . . . ,. . . 1.688 18 
on trouve pour encaïisse au 1° janvier 1903 1.730 86 

Lès comptes de M. le Trésorier sont adoptés, et M. le 
Président lui adresse les remerciements de la Société. 

Il est ensuite procédé aux élections pour le renouvelle- 
ment du Bureau. 

Sont élus : 

Président : M. Planchon. 

Vice-Président : M. Bruant. 

Secrétaire: M. Beau. 

Trésorier : M. Poirault. 

Secrétaire-archiviste : M. de Fombelle. 

Membres du Conseil d'administration : MM. Dan- 
geard, comte Louis Lecointre et Roux. | 

Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beat. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 18 FÉVRIER 1903. 


PRÉSIDENCE DE M. BRUANT, VICE-PRÉSIDENT, 


La séance est ouverte à 8 heures 1/4. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. Bruant informe l’Assemblée qu'il est appelé à 
présider la séance par suite d'une indisposition de M. le 
Président Planchon ; il espère que cette indisposition 
sera de peu de durée. 

Présentation. — La candidature de M. le marquis 
Louis de Beauchamps, propriétaire au château de 
Verrières par Lhommaizé, comme membre non résidant 
de notre Société, est présentée par MM. Bruant, Pacaud, 
Poirault, Viaudet Beau. 

Correspondance : 

1° Programme .des questions mises au Concours de 
1908 par la Société d’émulation de Cambrai ; 

2 Catalogue des publications en vente au siège de la 
Société géologique de France ; 

3° La Société d'Agriculture des Landes, avec laquelle 
nous sommes en correspondance, nous informe que les 
membres:de son Bureau ont décidé que notre Société 
serait appelée à prendre part à l'élection d’un nouveau 
président en remplacement de M. Guilloutet, décédé. 

La réunion décide de voter pour M. le marquis de 
Lyon, dont la compétence sur les questions agricoles 
nous est signalée. 

4° La Société hippique française adresse les règle- 
ments et programmes des concours de 1903 qui auront 
lieu à Bordeaux, Nantes, Paris, Nancy, Vichy et Bou- 
logne-sur-Mer. 
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Le programme du Concours de Paris sera envoyé 
ultérieurement. 

5° La Société des Agriculteurs de France nous invite 
à prendre part aux élections générales de 1903. 

Trois conseillers sont à remplacer : MM. Ponsard et 
Welche, décédés, et M. Decauville, démissionnaire. 

Lo Conseil propose comme candidats MM. d’Astier de 
La Vigerie, président de la Société d'Agriculture de 
l'Indre, de Gaïlhard-Bancel, député de l'Ardèche, et 
Taïllandier, député. 

Notre Société se prononce pour les candidatures de 
MM. Astier de La Vigerie et de Gailhard-Bancel à deux 
des places de conseiller vacantes, et présente pour l’autre 
place M. le docteur Autellet qui a déjà été notre candi- 
dat à des élections antérieures. 

6° Sont déposées sur le bureau trois jolies héliogra- 
vures représentant des moutons dessinés par Rosa 
Bonheur. 

M. Louis Lecointre fait connaître que ces moutons 
furent dessinés chez Malingié lors de la publication de 
son travail sur la race de la Charmoïise. Le Syndicat 
ayant fait rééditer l’ouvrage de Malingié 8 fait reproduire 
ces gravures. Les dessins sont très bien faits, mais 
n'ont pas toute l’exactitude de la photographie. On a la 
ressemblance, mais les modèles ont été flattés par l'ar- 
tiste : la tête est diminuée, les membres amincis, le dos 
très droit, ce que l’on n'obtient pas toujours sur les 
sujets de la race. 

On pourrait avoir la reproduction de ces héliogravures 
si elles étaient utiles pour notre bulletin. 

7° M. Bruant signale ensuite un événement horticole 
important : c’est la 15° Exposition quinquennale horticole 
de Gand qui doit avoir lieu du 18 ou 26 avril 1908. 

Ces expositions, qui ne comprennent pas moins de 
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670 concours, offrent un spectacle remarquable où se 
trouve représentée l’horticulture da monde entier par 
les plantes les plus variées, les fleurs les plus nouvelles. 

M. Bruant, membre du jury et président de son groupe, 
après avoir commencé par en être le secrétaire, nous fait 
le tableau curieux de la grande réunion qui a lieu le 
soir de la veille de l'ouverture dans la grande salle des 
Glaces. Exposants et membres du jury venus des diffé- 
rentes parties du globe s'y trouvent assemblés et, par la 
diversité de leurs langues, rappellent la scène de la tour 
de Babel. 

8 M. le Président du Concours hippique de Poitiers, 
afin de pouvoir faire imprimer ses programmes, demande 
à être fixé sur les récompenses que notre Société pense 
pouvoir accorder pour ce concours. 

M. le Président consulte la réunion à ce sujet. Il 
pense que la Société du Concours hippique a fait œuvre 
utile en établissant ce concours, et qu’elle procure des 
avantages incontestables au commerce de la ville. Nous 
devons donc l’encourager, ainsi du reste que cela a été 
admis en principe à une précédente séance. 

" Avant toute décision, M. de Fombelle demande à sou- 
mettre un projet sur l'emploi que la Société pourrait 
faire des subventions qui lui sont accordées pour cette 
année. 

La parole est donnée à notre collègue. 

Il résulte, dit-il, de la situation financière dont M. le 
Trésorier vous a donné lecture, que notre Société pourra 
disposer annuellement d’une somme d'environ 1.200 fr., 
tant que les subventions du département et de l'État lui 
seront maintenues. | 

Pour l'exercice 1902, ces subventions se sont élevées 
à 800 fr. Rien ne fait prévoir qu'elles nous soient reti- 
rées cette année ; du reste, la subvention du département 
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nous est acquise, puisqu'elle a été votée par le Conseil 
général en 1902. Mais eussions-nous des craintes, ce qui 
n'est pas, en ce qui concerne la subvention de l'Etat, que 
cela ne devrait pas nous empêcher d’en fixer l'emploi à 
l'avance, parce que cela est nécessaire le plus souvent 
pour tirer tout le profit de la subvention, tant au point de 
vue de la Société que de ceux qui doivent en bénéficier, 
et ensuite parce que notre situation financière nous per- 
mettrait de parer à un coup imprévu du sort. 

D'une manière générale, je crois qu’il serait bon que 
Ja Société discutât chaque angée, de bonne heure, l'em- 
ploi qu’elle estime devoir faire des subventions qu'elle 
reçoit, et des ressources personnelles dont elle peut dis- 
poser. Une discussion approfondie, sur les propositions 
des membres, permettrait. en tenant compte des circon- 
stances, d'en faire l'emploi le plus judicieux. Ce doit être, 
à mon sens, une des préoccupations principales de la So- 
ciété, car d'un emploi fait à propos elle peut tirer de 
grands avantages, au point de vue de son expansion; je 
crois même que ce serait un moyen très efficace pour 
obtenir, tout au moins dans certains cas, une augmenta- 
tion de la subvention de l’Etat. Les intérêts agricoles se 
présentent sous des formes multiples, et tout notre soin 
doit aller à les encourager toutes alternativement. 
= Dans ces dernières années, notre Société a organisé des 

concours de vaches laitières, de poulinières ; l’année der- 
nière elle a en quelque sorte subventionné un concours 
hippique, en attribuant 500 fr. de prix; en même tetnps 
elle s’occupait avec la Société d'encouragement de fonder 
une foire aux vins. Le moment me paraîtrait venu d’en- 
courager par des primes la culture proprement dite et 
sous la forme considérée par les économistes comme la 
plus profitable à l'avenir de l’agriculture, aux proprié- 
taires du sol et à l’exploitant, je veux parler du colonat 


18 = 


ou métayage. C'eé une des formes les plus heureuses de 
l'Association da capital et du travail, et qui sera une des 
plus fécondes, lorsque les progrès de la science agricole, 
par l'exemple des grands propriétaires dévoués à l’agri- 
culture et par l'enseignement répandu par les professeurs, 
auront pénétré la masse des cultivateurs. 

Je vous propose donc, Messieurs, d'organiser estte 
année, dans un de nos arrondissemenis, un concours 
entre les domaines cultivés par colon, d’une étendue d’an 
moins 30 hectares, et d'accorder trois prix: un premier 
prix de 700 fr., un second prix de 200 fr. et un troi- 
gième prix de 100 fr., aux colons qui auront montré la 
meilleure culture et les plus beaux cheptels. Les mem- 
bres du jury devront examiner les exploitations au triple 
point de vue de l'importance des plantes sarclées (carottes, 
botteravès, pommes de terre, topinambours, etc.); de 
l'état des cheptels et du nombre de tôtes à l’hectare, 
tonte proportion gardée en raison de la richesse diffé- 
rente des terres. [ls devront examiner avec un soin par- 
tioulier les soins donnés à la bergerie, noter particulièré- 
ment eeux qui nourrissent convenablement les mères 
pendant l’allaitement et insister sur ce point auprès des 
intéressés, pour leur faire comprendre toute l'importance 
que la Commission attache à cette question. 

Tout le monde ne peut pas cultiver les races pures, 
mais tout le monde peut améliorer son troupeau par um 
croisement judicieux au moyen d'un étalon de race 
pure, soit qu’il appartienne à nos races nationales, telles 
que celle de la Charmaise, qui jouit à bon droit d'une si 
hante renommée, soit qu’il appartienne aux meilleures 
races étrangères, telles que la Seuthdown, qui donne éga- 
lement de très bons résultats et qui est très recomman- 
dable par sa précoeité. 

Dans bien des endroits encore la race ovine n’est pas 
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l'objet des soins qu’elle mérite et qu'elle rémunère si 
largement. Étant donné que, par suite des progrès de la 
science, l'importance des cheptels grandit chaque jour, 
les propriétaires et les cultivateurs ont tout intérêt à 
faire porter l'extension sur la race ovine, parce qu'ils 
feront une grande économie sur la souche et sur le loge- 
ment. 

Une affiche apposée le plus promptement possible au 
chef-lieu de chaque commune ferait connaître aux inté- 
ressés les conditions du concours ouvert par la Société ; 
les inscriptions seraient closes le 81 mai ; la Commission 
visiterait les cultures des concurrents à la fin de juin ou 
dans les premiers jours de juillet, ce qui lui permettrait 
d'apprécier en même temps l’état des récoltes et la cul- 
ture des légumes. 

Une seconde visite pourrait avoir lieu vers la fin d’oc- 
tobre pour les concurrents qui auraient été notés comme 
les plus sérieux. Enfin, la distribution des récompenses 
aurait lieu à l'hôtel de la Société à sa séance de février 
1904 qui prendrait un caractère solennel. Les prix en 
argent seraient attribués au colon; les propriétaires . 
recevraient une médaille ; quelques médailles pourraient 
être accordées aux colons méritants qui n'auraient pas 
obtenu de prix, c’est la Commission qui eu déciderait. 

Cette Commission, composée de 4 membres, devrait 
comprendre au moins 3 membres faisant partie de la 
Société. | 

La proposition de M. de Fombelle est accueillie avec 
faveur dans son esprit. Plusieurs membres pensent que la 
quotité des primes pourrait être réduite, et il est décidé 
que la question sera soumise à l’examen du bureau. 

La réunion vote ensuite une somme de 300 fr. pour 
des primes à distribuer au Concours hippique. | 

‘Plusieurs membres émettent leur avis sur l’état des 
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récoltes en terre et l'influence de la température assez 
rigoureuse qui règne depuis quelque temps. 

Dans notre région, il n’y a pas jusqu'alors de mal 
apparent ; on craint seulement les gelées qui viennent de 
se produire pendant les dernières nuits, surtout en raison 
du soleil ardent qui se fait sentir pendant le jour. La 
température est descendue jusqu'à — 5, à — 8° selon les 
lieux et l’on sait que l’avoine peut être détruite par un 
froid s’abaissant à — 7°. 

Les châssis givraient sous des paillassons ce matin, dit 
M. Bruant, et si les nuits étaient plus longues il y aurait 
des dégâts; mais 8° au-dessous de 0, à ce moment, causent 
moins de tort à cause de l’échauffement du sol. 

Une question est adressée à M. Poirault au sujet de 
la publication qu’il a entreprise sur les champignons. 
Notre collègue explique que la subvention du Conseil 
général n'ayant pas été votée, cette publication a été 
retardée. . | 

La Société engage M. Poirault à faire les démarches 
nécessaires pour être à même de mener à bonne fin la 
tâche si utile qu’il a commencée. 

À la demande de M. le comte Louis Lecointre, 
M. Bruant donne à l'Assemblée quelques indications sur 
l'obtention de ses plus récentes variétés de fleurs, 
notamment les roses Rosabelle et Fée Opale. 

Ces deux nouveaux rosiers sarmenteux sont des hybri- 
des issus de fécondations faites sur le rosier noisette 
Jaune de Fortune. Les caractères de ces deux variétés 
sont intermédiaires entre le père et la mère quant à la 
végétation. En ce qui-concerne le coloris, c’est surtout le 
père (rosier-thé) qui l’a donné, mais par certaines déli- 
catesses de tons on sent l'influence de la mère. 

Fée Opale estune variété grimpante, fougueuse et 
florifère, à la condition qu’on lui laisse de longs rameaux 
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centournés sur lesquels sortent des boutons à fleurs très 
nombreux. On peut ainsi obtenir des branches fleuries 
très décoratives dans les appartements ; c'est comme ane 
pluie de fleurs à fond blanc nacré transparént, d’une 
odeur fine et accentnée. 

Rosabelle, d'une grande vigueur, montre des fleurs 
abondantes, à pétales gaufrés, rose clair avec des reflets 
saumonés. C’est une variété du plus haut mérite par ses 
fleurs remontantes. 


Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est 
levée. | 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Braw, PLANCHON. 


| PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 18 MARS 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANOHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

M. le Président signale dans la correspondance : 

1° Une lettre de M. le Ministre de l’Instraction 
publique accusant réception des exemplaires de notre 
Bulletin n° 345; | 

2° Une lettre circulaire de M. le Ministre de l’Agricul- 
ture, annonçant qu'un congrès des études: économiques 
pour les emplois industriels de l'alcool se réunira à Paris, 
à la Galerie des Machines, pendant-le concours agricole, 
du 11 au 17 mars 1903,et nous demandant de vouloir 
bien adresser les noms de nos déléoués, s’il y a lieu ; 
8° Une demande de souscription de la Société archéolo- 
gique de la Creuse ; 
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4o Une autre demande de souscription de la Société 
d’études de la province de Cambrai à l'Epigraphie ou 
recueil des inscriptions du département du Nord. 

M. le Président annonce la présentation de deux nou- 
veaux candidats comme membres titulaires résidants : 

M. Rossi, proviseur honoraire, demeurant à Poitiers, 
présenté par MM. Planchon, Dangeard, Roux, Bruant, 
Poirault, de Fombelle et Beau ; 

M. Albert Rochoux, directeur de la C'° d'assurance la 
Providence, demeurant à Poitiers, présenté par Messieurs 
Planchon, Bruant, de Fombelle et Beau. 

Il est procédé ensuite au vote pour lélection de 
M. le marquis Louis de Beauchamp, propriétaire au châ- 
teau de Verrières. 

M. le marquis de Beauchamp est élu membre non ré- 
sidant à l’unanimité. 

Depuis la dernière séance, le Bureau de notre Société 
s'est réuni pour examiner la proposition de M. de Fom- 
belle relative à l’emploi quil pourrait être fait des fonds 
disponibles pour l'année. Ila été reconnu que, vu la 
subvention de 800 fr. accordée pour le concours hippique 
de Poitiers, il resterait une somme insuffisante pour dis- 


tribuer des primes culturales, et qu’il serait préférable de 


faire une réserve de fonds pour faire l'an prochain un 
concours entre les domaines cultivés par des colons. 

La parole est donnée à M. le colonel Blanchot pour 
communiquer les résultats obtenus avec des semences 
nouvelles que la Société lui avait confié il y a deux ans: 
haricots, pommes de terre et salades. 

Haricots. — Le Prince Noir lève assez lentement, mais 
se développe promptement et produit de bonne heure une 
récolte assez abondante en vert. Après une première pro- 
duction, ii remonte du pied avec des arrosages et donne 
une deuxième récolte qu’on peut attendre au sec. 
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Le haricot vert est tendre et délicat, a peu de fils. 

Le sec demande une cuisson lente, à petit feu, mais 
très longue pour qu’il fonde, ce qui est difficile ; mais 
alors il produit une sorte de purée très parfumée et des 
plus agréables. 

C’est une espèce à cultiver. | 

L'Empereur de Russie lève rapidement et se développe. 
de même. Il produit abondamment des cosses longues, 
larges et charnues, ayant au début très peu de fils. Celles- 
ci se développent en quelques jours de 1 à 10 et 12 cen- 
timètres. Îl faut les cueillir avant ce développement 
extrême pour qu’elles restent tendres et fondantes. 
Attendus à maturité et consommés en sec, ces haricots 
sont assez longs à cuire ä petit feu. Ils produisent alors 
une crème rouge d’un parfum délicat et des plus savoureux. 

Cette espèce mérite toutes les sympathies. 

Le Roi des Mange Tout lève et se développe rapidement, 
il demande des rames de 3 mètres, produit promptement 
des cosses jaunes, courtes et recourbées. Ces haricots en 
vert cuisent rapidement au grand bouillon, sont fondants 
et ont un arome très prononcé. En vert, on peut en con- 
sommer jusqu'aux gelées. 

En sec, ils sont également très comestibles. 

Toutefois il convient de formuler à leur égard une ré- 
serve au point de vue de la conservation de l'espèce. Ce 
haricot a été obtenu par un ou plusieurs croisements, et il 
y alieu de craindre le retour aux espèces primitives 
hybridées. Il faut avoir soin de récolter la semence sur 
les premières graines produites par la plante. 

Pommes de terré. — (Géänte de l’Oyo. Très lentes à le- 
ver, ces pommes de terre ont été surprises par la sécheresse 
et n’ont produit que des tubercules de médiocre grosseur 
et très peu nombreux, suffisant seulement à fournir la se- 
mence. 
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L'année d’après, elles n’ont presque pas levé. 

Cardinal. Ont levé très lentement et ont très peu 
rendu. La pomme de terre rose violet est assez agréable 
à manger, mais elle est peu farinense. 

L'année suivante elles ont été très sensibles aux gelées 
tardives et ont gelé en partie alors que les Early roses 
plantées à côté n’ont pas souffert. 

Néanmoins le rendement a été assez convenable :; le tu- 
bercule est généralement petit. 

En somme, cette espèce ne paraît offrir aucun avantage 
sérieux. 

La Sans Pareille. Les tabercules plantés dans les meil- 
leures conditions ont levé très péniblement et, sarpris par 
la sécheresse, ils n’ont rien produit. 

Salades. — Laitue merveille. Lève avec rapidité, se 
développe de même, et une fois repiquée arrive à la période 
de consommation avant toutes les autres laitues de prin- 
temps ; mais elle a le défaut de ces rapidités, car elle 
monte avec ensemble dès qu’elle est pommée. 

Le seul moyen de remédier à cet inconvénient, c'est 
de semer peu à la fois et de répéter ses semis et ses plan- 
tations tous les quinze jours. La salade n’a peut-être pas 
des pommes aussi belles que la Batavia, mais elle est 
aussi tendre et aussi délicate que toute autre laitue. 

C’est une espèce très avantageuse. 

M. le colonel Blanchot présente ensuite deux poireaux 
monstrueux, pris parmi ceux qu'il a semésil y a un an; 
l’un a 27 centimètres de circonférence et l’autre 25. 

À propos dela courtilière qui, arrivée à la surface du 
sol, se promène et coupe les racines qui se’ trouvent sur 
son passage, M. le colonel Blanchot x fait plusieurs 
remarques. Cet insecte ne perce pas la feuille de Parti- 
chaut, et on préserve les plantes de ses dégâts en les 
entourant de ces feuilles. 11 en est de même avec ‘les 
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feuilles de noyer. La courtilière fournit des indications 
sur le froid ; quand elle remonte à la surface du sol, c’est 
que les froids sont passés. 

Le sulfure de carbone employé pour ka détruire a 
empoisonné les plantes avec lesquelles il avait été mis en 
contacé. | | . 

M. le Président remercie M. le colonel Blanchot de 
sa communication intéressante. 

En félicitant M. le docteur Autellet, qui a obtenu un 
prix pour ses béliers, M. le Président lui demande de 
vouloir bien nous donner quelques indications sur le 
concours agricole. 

M. Autellet s’est surtout attaché à l’examen des mou- 
tons. 

La race charmoise se présente de plus en plus nom- 
breuse à ce concours. Îl signale une tendance chez 
beaucoup d’éleveurs à lui donner plus de gros en faisant 
intervenir un sang étranger.e La viande de mouton se 
vend si cher qu'on tient à la masse plas qu’à la qualité, 
et il arrive qu’on ne fait plus la même différence entre le 
produit de moutons de race quelconque et la viande du 
charmois qui lui est bien supérieure. Aussi le jury s’était- 
il laissé influencer par le marché. 

De l’avis de tous, les moutons de notre région étaient 

plus racés. | : 

‘M. Autellet ne croit pas devoir recourir aux croise- 
ments, ils nuisent à la pureté de la race. Le charmois, 
quand il est élevé sur des terres fertiles, arrive à prendre 
du gros et, sur les petites terres, on n'arriverait pas à 
rattraper les sacrifices que l’on ferait pour le grandir. 

{1 est préférable d’agir par sélection en éliminant les 
sujets qui ne sont pas parfaits. | 

On ale tort aussi de croiser avec des animaux trop 
jeunes. Ces béliers insuffisamment développés ne commu- 
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niquent pas leurs qualités, et on arrive à avoir des sujets 
précoces mais dégénérés. Les reproducteurs doivent au 
moins avoir un an ou un anet demi. 

" Les éleveurs de bovins cherchent aussi à perfectionner 
en introduisant un sang nouveau. En donnant à un salers 
à croupe maigre insuffisamment développée un repto- 
ducteur à croupe bien musclés, on arrive plus vite, il est 
vrai, à avoir de meilleurs animaux pour la boucherie ; 
mais, au point de vue de l’amélioration de la race, c'est 
autre chose. Or, on doit chercher à garder le type quand 
il convient au milieu et donne un bon rendement. Avec 
un sang nouveau on peut obtenir des produitsavantageux ; 
mais on s'expose à des déceptions pour la suïte. 

M. le docteur Autellet nous rappelle ensuite qu'an 
concours de grosse importance; organisé par la Société 
des Agriculteurs de France, doit avoir lieu à Montmoril- 
lon, au mois de septembre, pour la race limousine. Ce 
concours, où beaucoup de primes seront distribuées, ne 
saurait manquer de réunir un grand nombre d'agrièul- 
tenrs et d'éleveurs. 

Montmorillon étant le deuxième berceau de la race 
uvine de la charmoïse, le moment a paru propice au 
Syndicat de la Charmoise d’y installer, en même temps que 
le concours de la race limousine, un concours de moutons 
charmois. 

: MM. Demarçay, de Monplanet et Autelletont pris l'ini- 
tiative de l’organisation de ce concours, auquel viendront 
sans doute les principales bergeries où l’on entretient la 
race. | | 

Le syndicat espère que diverses Sociétés voudront bien 
lui venir en aide matériellement et moralement ; et 
M. le D' Autellet désirerait savoir quelles sont les dis- 
positions de notre Société à cet égard. 

M. le Président répond que la question sera soumisé 


au Bureau, et il se déclare très favorable à l'installation de 
ce Concours. 

La parole est ensuite donnée à M. le colonel Blanchot. 

Il a été décidé par le Comité central de la Loire navi- 
gable, ditnotre collègue, que son congrès qui depuis 6 ou 
7 ans s’est tenu dans les villes riveraines de la Loire, 
aurait lieu cette année à Poitiers. 

. M. le maire, à qui on a dû s'adresser à cet effet, n’a pas 
cru devoir s'engager avant qu'uue conférence ait été faite 
pour exposer la question. | 

M. le colonel Blanchot a consenti à organiser cette 
conférence qui aura lieu au théâtre le 28 mars et sera 
faite par M. Linyer, l’éminent avocat de Nantes, président 
du Comité central de la Loire navigable. Des invitations 
seront adressées au public éclairé auquel seront réservées 
des places, et une partie de la salle sera laissée à tout le 
publie. Une invitation spéciale est faite à notre Société, à 
qui il est demandé de vouloir bien s'associer à l'œuvre 
entreprise. | 

Dans une improvisation pleine de verve, et avec la con- 
naissance approfondie du sujet, M. le colonel Blanchot 
explique brièvement les vues du Comité. | 

Il s’agit de démontrer que la navigabilité de la Loire 
est possible et qu'elle est utile. 

Elle est possible, puisqu'elle à existé autrefois et que 
certains d'entre nous peuvent encore se rappeler avoir vu 
des floitilles sur le fleuve. Depuis qu’un service public en 
a eu la garde, il est devenn sablonneux. Le problème se 
résume ainsi : il y a de l’eau et du sable, il suffit de mettre 
l'eau d’un côté, le sable de l’autre, et non de créer un 
canal latéral, comme quelques-uris le voudraient. 

Cette navigabilité serait grandement utile, ainsi que 
l’ont démontré des enquêtes économiques. Les compa- 
gnies de chemins de fer ont commis une faute en se 








_— 59 — 


montrant hostiles : les voies navigables favorisent leur 
transport au lieu de l'amoindrir; on arriverait à dériver 
au profit de la France une partie des transports qui se 
font par l’Allemagne. 

Notre département retirerait de la navigabilité de la 
Loire, de la Vienne et du Clain des avantages très appré- 
ciables pour le transport de ses grains, de ses vins et des 
pierres si renommées des carrières du Poitou, 

En terminant, M. le colonel Blanchot demande aux 
membres de notre Société d'assister à l'importante con- 
férence qui va avoir lieu et de s'associer à l'œuvre de la 
navigabilité de la Loire par tous les moyens. 

La séance est ensuite levée. - 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beat. PLANCHON. 


D 


Le sucrage des vendanges. — Les vins de 
première cuvée avec chaptalisation des 
moûts. Les vins de sucre avec corrections 
dans leur composition. — Une brochure in-8° 
de 32 pages, par P. ANDRIEU, œnologue. 


En vente : à Bordeaux, chez Féret et fils, éditeurs, 15, 
cours de l'Intendance ; à Paris, chez L. Mulo, éditeur, 
12, rue Hautefeuille ; à Montpellier, à la Librairie Nou- 


_velle, 13, rue Nationale. 


Prix par la poste, 4 fr. 50 


Ces divers traitements de la veudange, amplement 
détaillés, sont indiqués dans cet ouvrage par des procédés 
pratiques, efficaces et, de plus, loyaux et honnêtes, selon 
les conditions de la nouvelle loi. Les vins, même à 
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heuts titres aleoeliques, ainsi confeetionnés, sont brillants 
de bonne heure, d’une grande solidité, quel que soit l'état 
des raisins employés, droits de goût et d'excellente qua- 
lité. 


Pour paraître le 25 juillet 903: 


Nouvelle méthode de vinitication de la ven- 
dange par sulfitage et levurage. — Ses nom- 
breuses applications en 1900, 1901 et 1902 
dans les diverses contrées vinicoles de la 
France. — Une brochure in-8° de 24 pages, par 
P. ANDRIEU, œnologue. | 


En vente: COMM CI-DESSUS 


Prix par la poste, O tr. 60 


Que le raisin blanc ou noir soit dans un état bon ou 
mauvais, on en obtient sûrement, par l’application de 
cette méthode de vinification, un vin possédant les qua- 
lités suivantes : 

Excellente tenue. —  Achèvement et éolasrcissemant 
rapides. — Présentable plus tôt à la vente. — Franchise 
et finesse de goût mieux développées. — Couleur plus bril - 
lante, plus agréable à l'œil. — Valeur commerciake plus 
grande. — Conservation jamais démentie. 


Poitiers. — Société française d'Imprimerie et de Librairie. 
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PROCÈS -VERBAL DE LA SÉANCE DU 22 AVRIL 1903 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Le vote est ensuite ouvert sur la présentation comme 
membres résidants de MM. Rossi, proviseur honoraire, et 
Albert Rochoux, directeur de la Compagnie d'assurance 
« [a Providence », demeurant tous deux à Poitiers. 


MM. Rossi et Rochoux sont élus, à l'unanimité, mem- 
bres résidants. | 
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M. le Président rappelle que depuis notre dernière 
séance la Société à fait une perte très sensible par la 
mort de M. Deloze, un de ses membres les plus assidus et 
les plus laborieux. Dans les questions qu'il traitait, M. De- 

.loze montrait une haute compétence, un réel talent et 
une grande clarté. Notre Bulletin depuis 20 ans a enre- 
gistré ses nombreux travaux. 

M. le Président au nom de la Société adresse à sa famille 
l'expression de ses vifs regrets et ses condoléances bien 
sincères. 


Correspondance. 


4° M. Voisin, de Limoges, annoncequ'il a fait pour notre 
région un traité complet des maladies de la vigne, adopté 
par le ministère pour toutes les bibliothèques des écoles 
de France et honoré d’une subvention par M. le ministre 
de l'instruction publique. 

Plusieurs sociétés d'agriculture ont émis des rapports 
très élogieux sur ce travail, etlui ont attribué une médaille 
d'argent. e 

M. Voisin demande s’il peut adresser un exemplaire de 
son ouvrage à notre Société et concourir pour l'oblention 
d'une médaille qui donnerait à son travail une sanction 
régionale. 

Il a été répondu à M. Voisin que notre Sociétéest dispo- 
sée à recevoir son traité, qui sera examiné par un de ses 
membres,et que le résultat de cet examen lui sera com- 
muniqué. | 

Cet ouvrage, qui a été reçu, est confié à M. le professeur 
Dangeard. 

2° La Société d'Agriculture du Cher adresse le pro- 
gramme d’un concours spécial de la race ovine qui aura 
lieu à Bourges les dimanche 3 et lundi 4 mai 1903. 
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3° La Société d’Horticuliure de la Haute-Garonne or- 
ganisant une Exposition générale de Chrysanthèmes, 
culture maraîchère et ornementale, arboriculture, arts et 
industries annexes, qui aura lieu à Toulouse du 12 au 16 
novembre 1993, nous adresse le règlement et le pro- 
gramme des concours avec demande d'adhésion. 

4° M. Octave Doin, éditeur, préparant un Annuaire gé- 
néral des Sociétés savantes de France, demande qu'illuisoit 
envoyé dans le plus bref délai la liste des noms et les 
adresses des membres de notre Société. 

Il est décidé qu'on enverra le numéro du Bulletin don- 
nant la composition de la Société. 

5° La Société des Agriculteurs de France nous soumet 
deux vœux : l’un relatif aux prestations pour les chemins 
vicinaux, l'autre concernant les bouilleurs de cru et le vi- 
nage. 

La réunion s’associe seulement au premier de ces vœux 
ainsi CONÇU : 

Demande qu'il ne soit apporté aucune modification au 


régime des prestalions jusqu'à ce que l'amélioration de 


la situation financière permette l’allégement de cet impôt. 

Subsidiairement, émet le vœu que le gouvernement 
fasse une étude complète et approfondie de la question 
des prestations, étude sur-laquelle les Conseils généraux 
etles Conseils municipaux donneront leur avis avant que 
le Parlement soit appelé à se prononcer. 

6° La Société d'Agriculture de Seine-et-Oise organise à 
l'aide du legs Lameyron van concours sur la question sui- 
vante : | 

De la basse-cour dans les exploitations agricoles. 

Il y aura une médaille d'or de la valeur de 100 fr. et 
une prime de 200 fr. 

7° Programme du Concours hippique de Poitiers, qui 
aura lieu les 16, 17 et 18 mai. 
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Par décision du ministre du commerce, notre collègue 
M. Georges Bruant, a été nommé membre des comités 
d'admission et d'organisation de l'Exposition de Saint- 
Louis (Etats-Unis) en 1904. 

À la première réunion des membres du Comité d’horti- 
culture, M. Bruant a été nommé vice-président de l’im- 
portante section des arbres fruitiers, arbustes décora- 
tifs, etc. | 

À cette occasion notre Vice-Président rappelle que la 
Nouvelle-Orléans, un nom aussi français que Saint-Louis, 
a été fondée au xvue siècle par de hardis colonisateurs 
français qui, remontant le Mississipi, créèrent un port 
au confluent du Mississipi et du Missouri. C'est sur cet 
emplacement que Laclède fonda plus tard la ville de Saint- 
Louis, aujourd'hui florissante cité de 500.000 habitants. 

Ainsi donc, par le Canada, par la Louisiane, par Saint- 
Louis, notre pays avait affirmé jadis son esprit civilisateur 
dans l’Amérique du Nord. 

Saint-Louis s'étend le long du Mississipi sur une façade 
de 26 kilomètres avec plus de 10 kilomètres de largeur. 
Cette ville a donc plusieurs fois l'étendue de Paris avecune 
population cinq fois moindre et se trouve par conséquent 
dans de bien meilleures conditions d'hygiène. 

En dehors de ses monuments grandioses et de beau 
style, de son pont à deux étages sur le fleuve, une mer- 
veille du monde. Saint-Louis possède 18 parcs publics cou- 
vrant une superficie de 60 kil. carrés. | 

L'horticuliure doit être en honneur dans une région si 
favorisée. L'un de ses parcs publics, le parc Lafayette, n’a 
pas moins de 550 hectares !! 

Il n'était pas inutile de mentionner ces détails au 
moment où se prépare l'Exposition internationale de celte 
puissante cité d’origine française, à laquelle notre pays 
participera d'ailleurs largement. 
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M. Bruant entretient ensuite la Société d’un voyage 
qu'il a entrepris à travers la Belgique et la Hollande à 
l'occasion de la grande Exposition quinquennale de Gand, 
où il présidait une section d’horticulture. 

La parole est ensuite donnée à M. G. Viaud pour la lec- 
ture d'un travailintitulé : Médication phosphorique. 

Dans cette intéressanle communication, notre collègue, 
après avoir rappelé le rôle important du phosphore dans 
la vie de tous les êtres vivants, animaux et végétaux, et 
les états divers sous lesquels où trouve l'acide phospho- 
rique dans l'organisme, nous montre dans ce corps le 
grand régulateur des échanges, le modificateur heureux 
de la vitalité, l'agent générateur d'hématies, son rôle pré- 
pondérant dans l'édification de la charpente osseuse et la 
réfection de l'organisme malade ; en un mot, l'agent bio- 
gène parfait d'une très grande assimilabilité. 

L'action de l'acide phosphorique chez les animaux 
comme chez l'homme est double : il agit par l'apport de 
phosphates utiles ; il relève l'acidité du milieu et empêche 
la précipitation dans l'organisme des phosphates insolu- 
bles de chaux et de magnésie. 

C'est l'importance de ce deuxième effet de l'acide phos- 
phorique que M. Viaud veut particulièrement mettre en 
lumière en rappelant les recherches de M. Joulie et sa 
théorie nouvelle de l'acidité urinaire. 

M. Viaud insiste ensuite sur les effets utiles que l'on 
peut oblenir de l'emploi de l'acide phosphorique dans dif- 
férents états morbides et fait connaître les bons résultats 
qu’il a déjà obtenus de cette médication chez le cheval. 

M. le Président remercie M. Viaud de son intéressante 
communication, qui sera insérée dans notre Bulletin. 

_Rien n’élant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. PLANCHON. 
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LA MÉDICATION PHOSPHORIQUE 


PAR 


GABRIEL VIAUD 


Le rôle important du phosphore dans la vie de tous les 
êtres vivants, animaux et végétaux, est tellement reconnu 
de tout le monde qu'il est superflu de le démontrer lon- 
guement. 

Rappelons cependant que l'acide phosphorique se com- 
bine dans l'organisme avec des bases diverses et qu'on 
trouve abondamment : 

Le phosphale de fer dans les globules sanguins ; 

Le phosphate de soude dans le système nerveux ; 

Le phosphate de potasse dans le tissu musculaire ; 

Le phosphate de chaux dans les os. 

Les phosphates sont universellement utilisés par le 
travail de toutes Îles cellules vivantes ; le protosplama ani- 
mal ou végétal ne peut s'en passer ; à ce titre l'acide 
phosphorique est un aliment vital de premier ordre. 

C'est le grand régulateur des échanges, le modificateur 
heureux de la vitalité ; c'est un générateur d'hématies, 
jouant à la fois un rôle prépondérant dans l’édification de 
la charpente osseuse et dans la réfection de l'organisme 
malade, rétablissant l'équilibre physiologique troublé ; 
c'est, en un mot, un agent biogène parfait d’une très 
grande assimilabilité. 

Le phosphore entre pour une forle proportion dans la 
composition du cerveau, el la pensée est fonction de cet 
organe. Par là, le phosphore devient un facteur social de 
premier ordre, une force maîtresse, un agent naturel do- 
minateur par sa puissante el noble sphère d'action. 

Les végétaux que nous avons soumis à l'influence de 
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doses élevées de phosphates ont résisté à tous les parasites 
et à toutes les maladies cryptogamiques. 

Aussi pensons-nous que cet aliment de rénovation cellu- 
laire devrait dnnner des résultats identiques sur les ani- 
maux et augmenter leur force de résistance aux germes 
pathogènes. 

Au moment où apparaissent partout des signes de dégé- 
nérescence : fatigue cérébrale et physique, maladies d'’es- 
tomac et nerveuses ; à la fin de ces générations épuisées 
en qui la nature semble faire montre de lassitude ; sur les 
produits énervés de la civilisation trépidante actuelle où 
la machine humaine toujours sous pression doit rendre de 
plus en plus, la médication phosphorique nous paraît ré- 
pondre à toutes les indications rationnelles de force poten- 
tielle, de tension dans la cellule organique, de restaura- 
tion protoplasmique. 

L'action de l'acide phosphorique chez les animaux, 
comme chez l'homme, est double : 

4° Apport de phosphates utiles, parce que solubles — 
étant donné que l'acide phosphorique se combine aux 
bases alcalines, toujours en excès dans le sang, pour for- 
mer des phosphates immédiatement assimilables. 

2° L’acide phosphorique relève l'acidité du milieu et em- 
pêche la précipitation dans l'organisme des phosphates de 
chaux et de magnésie, insolubles en un milieu alcalin ou 
neutre. 

Nous touchons là à une très grave question étudiée par 
le chimiste agronome Joulie et le docteur Nicolaïdi, son 
collaborateur : celle de l'acidité urinaire. | 

Avant les expériences de M. Joulie, les urologistes 
cherchaient la normalité de l’urine dans certains rapports 
entre les divers éléinents : 

Rapport azoturique ; 

Rapport de l'acide phosphorique à l'azote total (Robin) ; 
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Rapport du phosphore organique au phosphore com- 
plètement oxydé des phosphates. 

- Tous ces rapports ont le défaut de ne reposer que sur 
des déterminations inexactes et de varier beaucoup pour 
le même sujet suivant son alimentation. 

Pour M. Joulie, l'urine normale est caractérisée par la 
densité, le rapport de l'acidité et le rapport de l'acide 
phosphorique ; il tient compte surtout de l'acidité urinaire 
due pour la plus grande partie à des phosphates acides. 

Dans une conférence faite à l’Institut Pasteur, M. Joulie 
raconte comment il a été conduit à cette théorie nouvelle 
de l'acidité urinaire. Souffrant, depuis longtemps, d’une 
dyspepsie acide invétérée, avec élat cachectique et œdème 
des membres inférieurs, rebelles à tous les traitements 
alcalins, il eut l’idée d'analyser ses urines qu'il trouva 
hypoacides ; il se soumit à l’acide phosphorique ; ce fut 
une résurrection. 

En suspendant et en reprenant le traitement, M. Joulie 
voyait reparaître et disparaitre les symptômes signalés 
plus haut. 

Au lieu de bicarbonate de soude pour combattre l'aci- 
dité du tube digestif, il est préférable d’absorber le carbo- 
nate de chaux, qui neutralise et sature les bases de l’'ap- 
pareil digestif sans alcaliniser le sang comme le bicarbo- 
nate de soude. 

Chez l’homme, la médication phosphorique serait sans 
doute indiquée dane la débilité générale, dans les états 
morbides de déchels organiques, dans cette déchéance; 
cette indigence vitale caractérisée par un état de fatigue 
disproportionné avec l'effort, dans l’impotence fonction- 
nelle musculaire et cérébrale, dans tous les états patholo- 
giques de déminéralisation, d'épuisement ou de nutrition 


vicieuse, dans quelques formes d’arthritisme, de rhuma- : 


tisme noueux et de goutte phosphatique. 
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Chez les animaux herbivores, le cheval notamment, 
l'alimentation apporte dans l'économie des proportions 
énormes de bases alcalines (potasse, soude) et alcalino- 
terreuses (chaux, magnésie) qui encombrent les organes 
‘de travail, se précipitent dans les gaines synoviales, les 
coulisses de glissements des tendons, les surfaces articu- 
laires même et entraînent des boiteries persistantes, 
rebelles à tous les traitements locaux. 

Sur ces animaux, employés comme moteurs animés, 
au lieu des frictions révulsives et soi-disant fondantes, 
des vésicatoires, des embrocations, des feux liquides qui 
laissent des traces indélébiles,. nous préférons dans cer- 
tains cas le traitement interne à l’acide phosphorique. 

L'analyse des urines du cheval révèle un milieu alcalin 
dû à l’alimentation alcaline ; par suite, les décharges cal- 
caires dans l'organisme sont fréquentes; c’est l’origine 
de la plupart des tares osseuses et des tares molles in- 
durées. 

Pour combattre celte prédisposition naturelle, il n'y a 
qu'à relever l'acidité du milieu interne au moyen de 
l'acide phosphorique qui empêchera les dépôts calcaires 
et attaquera, même à la longue, ceux qui sont déjà formés 
ou en voie d'organisation. 

L'analyse des exostoses du cheval, des dépôts articu- 
laires, indique nettement l'origine calcaire de ces tares. 
A la compagnie générale des omnibus de Paris, le travail 
el le régime spécial des chevaux alimentés au moyen de 
rations économiques (bases alcalines) provoquent un 
grand nombre d'indisponibilités, de boiteries à siège in- 
termittent, qui n'ont d’aûtre cause que la précipitation 
des bases calcaires dans les rouages de la machine ani- 
male, | 

L'acide phosphorique, très diffusible, passe rapidement 
dans le sang et vaexercer partout son action bienfaisante. 
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Pur sa présence il tient en dissolution les phosphates qui 
se déposeraient dans les appareils locomoteur et circula- 
toire (artères indurées) ; grâce à lui, l'acidité du milieu est 
obtenue ; l'acidité urinaire permet alors l'élimination des 
urates et sels insolubles. 

Sur les jeunes sujets en voie d'évolution, l'acide phos- 
phorique favorise l'assimilation d’une grande quantité de 
phosphates solubles et des principes azotés dans l'orga- 
nisme même. Sur les vieux sujets dont les os sont saturés 
de phosphate de chaux, l'acide phosphorique dissout et 
élimine les excès de bases (phosphates de chaux el de 
magnésie). C'est donc un aliment de haute valeur, un 
aliment biologique, utile à la cellule vivante, qu’elle soit 
en synthèse inaugurale ou en régression désintégrante, 
qu’elle appartienne au monde végétal ou au monde ani- 
mal. 

Frappé de cette théorie nouvelle de MM. Joulie et Nico- 
laïdi, nous avons soumis à la médication phosphorique 
de jeunes chevaux atteints de synoviles rhumatismales 
consécutives à la diathèse gourmeuse. 

La gourme des chevaux est une maladie infectieuse et 
contagieuse qui affecte tous les organes, toutes les fonc- 
tions. Parfois bénigue, elle guérit avec de simples soins 
hygiéniques; mais sur d’autres sujets elle revêt une forme 
grave intéressant les organes thoraciques ou abdomi- 
naux. 

À la suite des complications pulmonaires surtout, nous 
avons observé, dans notre pratique régimentaire, des 
boiteries qui résistent à tous les traitements pendant des 
années. Dans ces cas la médication phosphorique nous a 
donné plusieurs fois des résultats inespérés. L'acide 
phosphorique combat l'élément infectieux et la localisa- 
tion synoviale des déchets organiques (articulation humé- 
ro-radiale, gaine du cnraco-radial, synoviales de larti- 
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<ulation du boulet, petite et grande gaine sésamoïdien- 
nes). 

Sur des chevaux de trois à six ans présentant des 
<ngorgements aux quatre membres et des suros en cha- 
pelet aux canons antérieurs, nous avons obtenu une amé- 
lioration manifeste au boul d’un mois de traitement. Sur 
ces sujets ostéitiques, qui ne pouvaient se donner une 
<ontusion sur un membre sans entrainer la formalion 
d'une périostose, nous avons modifié le milieu interne 
et fait disparaître les engorgements des boulels. En même 
temps l'élat général des chevaux était relevé au point 
qu'on ne pouvait plus les laisser à l’écurie sans travail ; 
ils étaient d’une vigueur surprenante. 

Dans les convalescences d’affections internes, l'acide 
phosphorique, fait merveille ; dans tous les troubles orga- 
niques il concourt au rétablissement de la balance phy- 
siologique. 

On peut donner sans danger, matin et soir, la valeur de 
vingt centimètres cubes d’acide phosphorique et conti- 
auer le traitement jusqu'au rougissement persistant par 
l'urine du papier de tournesol. 

L'urine est un guide sûr ; dès qu'on a atleint la dose 
qui transforme la réaction alcaline en réaction acide, on 
prend note de cette dose et on la continue pendant un ou 
deux mois au plus. 

Les juments poulinières et les pou'ains au sevrage 
direraient le plus grand bénéfice de la médication phos- 
phorique. 

Les sujets lymphatiques, soufflés, empâtés, à muscles 
mous, dont les membres sont de & vraies pattes à jus », se- 
lon l’expression des éleveurs, seraient également justi- 
<iables du traitement phosphorique. 

Enfin les vaches laitières, les chèvres soignées en vue 
du lait destiné aux enfants, élaboreraient un produit ali- 
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mentaire d'une valeur inestimable si elles étaient soumises 
à un régime phosphorique bien entendu et bien dosé. 

La voilà la vraie prophylaxie de la tuberculose! C'est 
au berceau qu'il faut faire sentinelle quand on n'a pas com- 
mencé par la mère pendant la grossesse. 

La vache, la chèvre, plus dociles, plus honnêtes que la 
nourrice mercenaire au point de vue de l'ingestion des 
médicaments, absorberaient la dose d'acide phosphorique 
suffisante pour communiquer au lait des propriétés nutri- 
tives fort utiles aux jeunes organismes. 

De même que les plantes soumises à l'alimentation 
phosphorique résistent aux maladies cryptogamiques, de 
même les animaux qui subissent la médication phospho- 
rique présentent un terrain hostile à la culture micro- 
bienne. Les expériences de Charrin, Hugounencq et 
Levaditi sur la statique des sels minéraux prouvent que 
les animaux ayant reçu des injections de sels à base 
d'acide phosphorique résistent à l’inoculation du bacille 
pyocyanique tandis que les animaux témoins succom- 
bent. 

C'est parce que la nutrition générale a changé sous l’ac- 
tion du phosphore que l'organisme est plus résistant. Les 
défenses naturelles de l'économie sont dominées par l'ac- 
tivité de la cellule ; le bon état physiologique, l'équilibre 
qui caractérise la santé dépend de l'intégrité de la cellule, 
et l'état morbide dépend des modifications apportées au 
fonctionnement de cette cellule. 

Dans la plupart des autointoxications, on se trouve en 
présence de l'accumulation dans les plasmas et les articu- 
Jations de principes normaux en quantité anormale ou de 
substances anormales, le sucre, les urates, les sels d'éli- 
mination. | | 

Mourir par le foie, le cœur, le poumon, le rein, la peau, 
revient habituellement à mourir intoxiqué par des pro- 
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duits nuisibles, non atlénués, non détruits, non oxydés, 
non éliminés. 

Le phosphale de chaux, si utile aux jeunes pour l’édifi- 
calion de leur charpente, devient leur ennemi le plus 
redoutable lorsque les os sont saturés, ossifiés, indurés à 
la surface, incapables de s'emmagasiner. 

Pour en revenir aux animaux, nous sommes convaincu 
que la véritable étiologie des tares osseuses et molles 
suivies d'induration se trouve uniquement dans le travail, 
dans les efforts de traction violents ou persistants et aussi 
dans le régime alimentaire. Les administrations, les en- 
treprises de camionnage et autres sociétés exploitant un 
effectif élevé de chevaux devraient tenir compte de l’élé- 
ment acidilé du milieu dans la composition des rations 
économiques. Le sucre dans l’alimentation est excellent ; 
mais il ne faut pas en abuser : nous possédons tous un 
coefficient d'utilisation personnelle que nous ne saurions 
dépasser sans amener des troubles nutritifs. Au delà de ce 
coefficient le sucre reste dans le sang, et la glycosurie se 
déclare. Les aliments mélassés, sucrés, dont nous recon- 
naissons la haute valeur énergétique et thermogène, aug- 
mentent encore l’alcalinité du milieu et par conséquent 
favorisent les décharges calcaires dans l'organisme. Sur 
ces animaux la médication phosphorique apporte l'aliment 
de choix qui rétablit l'équilibre physiologique en aug- 
mentant le tonus nerveux et musculuire. Nous nous ex- 
pliquons aujourd'hui pourquoi les fourrages naturels, 
plus riches en acides phosphorique, plus acides, sont des 
denrées fourragères de qualité supérieure aux fourrages 
artificiels (luzerne, sainfoin), moins riches en acide phos- 
phorique et plus abôndamment pourvus de bases alca- 
lines. La note ministérielle prescrivant la diminution de 
la proportion des fourrages artificiels dans la ration du 
cheval de troupe est donc rationnelle. 
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On voit combien est étendu le champ de la médication 
phosphorique : la pathologie et l'hygiène peuvent tirer 
le plus grand bénéfice de cette théorie nouvelle qui se 
dégage nettement des travaux remarquables de chimie 
biologique du savant agronome Joulie. 

D'ailleurs, pour tous les esprits qui suivent le mouve- 
ment scientifique moderne, il est évident que la chimie 
tout entière est orientée vers la biologie. C'est sur le ter- 
rain de la physiologie et de la pathologie que la chimie 
porte de plus en plus son principal effort. 


GABRIEL VIAUD. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 MAI 1993 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PKÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 heures et demie 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. Bruant ayant dû se rendre à Paris au congrès de 
l'horticulture et à la commission de l’exposition de Sain!t- 
Louis dont il est vice-président, exprime ses regrets de ne 
pouvoir assister à la séance. 

M. le Président a reçu de M. Trouvé, vice-président du 
Conseil général, une lettre par laquelle il demande si notre 
Société peut accorder des subsides, argent ou médailles, 
pour le concours qui doit avoir lieu à Chauvigaoy. 

Il a été répondu à M. Trouvé que la Sociélé devant se 
réunir le 20 mai, la question serait examinée et qu'il serait 
informé de la décision prise. 

_ La réunion, après examen de la situation financière et 
tenant comple de la demande faite par M. le docteur Au- 
tellet pour le concours de la race charmoise à Montmo- 
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rillon, décide qu'une somme de 200 fr. sera affectée à 
chacun de ces concours, plus trois médailles en vermeil, 
argent et bronze. 

M. le Président signale ensuite dans la correspondance: 

1° une lettre de faire part de la mort de M. Ferté, vice- 
président du Syndicat de la Charmoise. 

2° Une invitation de M. le président de la Société des 
Laboureurs de Poitiers à assister à la fête de saint Isidore, 
patron des laboureurs, qui aura lieu le jour de l’Ascension 
à 10 heures, en l’église de Montierneuf. 

M. le général Segretain accepte de représenter notre 
Société à cette fête. 

3° Une demande de renseignements de la Société Bel- 
fortaine d’émulation sur les rapports existants entre notre 
Société et la ville. 

4° Une lettre de la Société des Agriculteurs de France 
invitant les membres de cette Société appartenant à la 
région à assister à la réunion qui aura lieu le 23 mai à la 
Roche-sur-Yon, à l'occasion du concours régional de cette 
ville. 

Une récompense sera décernée à la famille agricole du 
département de la Vendée la plus honorablement connue 
par ses traditions, par l'ancienneté et la continuité de ses 
services et par ses travaux agricoles. 

5° Le numéro de mars de la Revue générale de biblio- 
graphie française. 

La parole est ensuite dbnaée à M. le professeur Dae- 
geard pour rendre compte de son examen du traité de 
M. Pierre Voisin sur les « ennemis de la vigne ». 

M. Dangeard remarque tout d’abord que cet ouvrage 
est d'une impression très soignée et qu'il est orné de nom- 
breuses gravures qui lui donnent un certain prix. Ces gra- 
vures bien exéculées auraient donné une idée plus exacte 
de l’aspecl des parties végétales atteintes de maladie s 
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elles n'avaient pas été faites en une seule teinte ; mais 
cela aurait augmenté beaucoup les frais d'impression. 

L'ouvrage de M. Voisin est divisé en deux parties : 
dans la première sont décrils les animaux nuisibles, lépi- 
doptères, coléoptères, hémiptères et acariens ; la seconde 
comprend l'étude des maladies cryptogamiques et parasi- 
taires et les moyens de les combattre. 

M. Dangeard rappelle les caractères de ces différentes 
maladies, très bien décrites par l'auteur, qui est resté 
dans le but pratique. Son traité se recommande à ce titre 
et renferme en outre un memento fort utile pour les trai- 
tements à faire subir à la vigne. 

En émettant une apprécialion très favorable, M. Dan- 
geard propose d'adopter les termes élogieux du rapport 
que M. Guillemain a fait sur ce travail. 

La réunion se rallie à cette proposition et décide qu'une 
médaille d'argent sera accordée à M. Voisin. 

M. le Président remercie M. Dangeard de l'intéressante 
exposition qu'il vient de présenter. 

M. Poirault rend compte ensuite de l'emploi qui a été 
fait des 300 fr. accordés pour le concours hippique. Cette 
somme a été distribuée en prix pour les poulains et les 
pouliches de 2 ans. 

Un 1° prix de 100 fr. a -été obtenu par M. Maréchal, 
d’Antigay, pour son poulain Polichinelle ; 

Un 2e prix de 50 fr. par M. Berger, pour son poulain 
Colibri. : 

Pour les pouliches, M. Coyreau des Loges a eu un 
4er prix de 400 fr. (à Mandoline), et M. Gris un 2 prix de 
50 fr. (pour Caniche). 

Selon M. Pacaud, les conditions du concours ne sont pas 
encore suffisamment connues des éleveurs ; beaucoup 
croient qu'il n’a lieu que pour les animaux de pur-sang 
et ne présentent pas leurs produits. 
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Les poulains et pouliches de 2 ans étaient peu nombreux 
et n’offraient pas un choix bien remarquable. Ceux de 
3 ans étaient en plus grand nombre et comprenaient de 
beaux sujets. | 

M. le président du concours hippique remercie notre 
Société de la généreuse subvention qu'elle a bien voulu lui 
accorder. 


Rien n étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. | PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 17 JUIN 1903. 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le président annonce que l'ouvrage de M. Voisin sur 
les ennemis de la vigne est déposé à la bibliothèque, où on 
pourra le consulter. 

M. Voisin, informé qu'une médaille d'argent lui a été 
attribuée, adresse ses remerciements. I] reconnaît très 
juste l'observation faite par M. Dangeard au sujet de ses 
planches en une seule teinte et fera de nouvelles planches 
pour une prochaine édition. 

M. Trouvé, vice-président du Conseil général, remercie 
également notre Société des subsides en argent et en mé- 
dailles qu'elle a généreusement mis à sa disposition pour 
le concours de Chauvigny. | 

M. le ministre de l'instruction publique demande de lui 
faire savoir, dans le plus. bref délai possible, s’il est dans 
les intentions de notre Société de prendre part à l'exposi- 
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lion internationale de Saint-Louis par l'envoi de ses pu- 
blications. 

La réunion décide qu'il n’y a pas lieu de faire d'envoi. 

M. le Président demande ensuite si quelqu'un désire 
faire une communicalion. 

M. Alaphilippe propose de soumettre quelques observa- 
tions sur les mesures qu'il conviendrait de prendre rela- 
tivement à la mise en vente du lait, afin d'éviter la propa- 
gation de la tuberculose des animaux à l'espèce humaine 
par cet aliment. 

Dans un projet qui n’est qu’à l'étude, notre collègue 
conseille d'avoir recours à l’épreuve de la tuberculine sur 
les vaches laitières. 

Cette mesure pourrait être appliquée dans les conditions 
suivantes : | 

PROJET. — Art. 4. — L'administration municipale invite 
les laitiers, nourrisseurs et agriculteurs qui vendent leur 
lait à Poitiers à soumettre leurs animaux à l'épreuve révé- 
latrice de la tuberculine et à se débarrasser de ceux qu'elle 
indiquera comme tuberculeux. 

Art. 2. — Les personnes dont les animaux auront été 
soumis à la tuberculinisation et reconnus indemnes en 
recevront l'attestation du service sanitaire de la ville. 

Ces personnes seront aulorisées à se prévaloir de cette 
attestation en la reproduisant sur leurs voilures et sur 
les vases servant au transport et à la vente du lait. 

Art. 3. — L'attestation de l’état sanitaire des étables 
ne sera valable que pour une année ; elle sera délivrée 
dans les conditions suivantes : 

À. —Tous les bovins de l’étable auront été soumis à 
l'épreuve de la tuberculine et reconnus indemnes. 

B. — Ces animaux seront marqués. Ceux nouvellement 
introduits dans l’étable devront être tuberculinés et mar- 
qués au plus tard le lendemain de leur arrivée. 
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C. — La tuberculinisation sera pratiquée par le vété- 
rinaire du propriétaire. Ce vétérinaire élablira et signera 
un procès-verbal de ses opérations qui sera déposé à la 
mairie. Le vétérinaire inspecteur, après avoir pris connais- 
sance du procès-verbal, donnera son avis et délivrera, s’il 
y a lieu, l'attestation prévue à l'article 2. 

D. — Le laitier s'engagera à ne vendre que De lait pro- 
venant de son étable. 

E. — Chaque année les animaux de l’étable seront de 
nouveau tuberculinisés. 

Art. 4. — L'altestation mentionnée aux arlicles 2 et 3 
pourra être retirée pour les motifs suivants : 

A. — Si les prescriptions de l'arrêté n’ont pas été ob- 
servées ; 

B. — Si avant l'expiration du délai porté au paragraphe 
premier de l’article 3, il a été reconnu qu’un animal de 
l’étable est atteint de tuberculose ou de toute autre maladie 
contagieuse, à moins que ledit animal n’ail été immé- 
diatement écarté de l’étable et séquestré, que l’étable ait 
été désinfectée, que toutes les mesures prescriles par la 
loi sur la police sanitaire aient été observées, el, en cas de 
tuberculose, que tous les animaux de l'établissement aient 
_ élé de nouveau soumis à l'épreuve de la tuberculine et 
reconnus indemnes. 

C. — Si, dans le même laps de Lemps, il a été constaté 
la présence de bacilles de Koch dans le lait vendu par le 
propriélaire des animaux qui avaient élé reconnus sains. 

M. Alaphilippe donne ensuile un modèle de certificat 
contenant l'altestation de l'inspecteur vélérinaire, puis 
des instructions relatives aux condilions dans lesquelles 
devrait avoir lieu la tuberculinisation. 

M. le docteur Lagrange voit des difficultés considérables 
dans l'application de ce projet et n’en prévoit que des 
résullats douteux. Les propriétaires ne se prêteront pas 
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volontiers à l'inoculalion de leurs animaux: cela leur occa- 
sionnerait des frais et ils craindraient qu’en cas de réac- 
tion à la tuberculine leur lait ne pôt plus être vendu. 

Le danger de contagion de la tuberculose par le lait 
est-il aussi évident qu’on veut bien le dire? Les observa- 
tions sont bien peu nombreuses pour l'établir. Depuis 25 
ans, déclare notre collègue, je consomme du lait cru sans 
inconvénient. Si la tuberculose se communiquait aussi 
facilement, aucun de nous n’y échapperait, et il ne faudrait 
plus manger ni beurre ni fromage. 

En Allemagne, après avoir inventé Loutes surtes de me- 
sures préventives, on a réfléchi, et on tend à revenir en 
arrière. : 

Ce qui serait important, c'est de se préoccuper des qua- 
lités nutritives du lait et de faire adopter au public de 
bonnes mesures hygiéniques. 

Notre agriculture a déjà assez de peine de tirer un pro- 
fit suffisant de son travail et de ses produits ; il faut lui 
épargner de nouveaux embarras et ne pas trop se hâter 
d'approuver par un vœu les mesures qui viennent d’être 
proposées. | | 

M. Alaphilippe fait observer qu’il n'a pas sollicité un 
vœu de la Société, mais seulement un avis sur l’opporlunité 
d'une mesure qui est déjà appliquée dans plusieurs 
grandes villes. Les propriétaires de vaches dont le lail est 
mis en vente seraient invilés à soumeltre leurs animaux à 
la tuberculine, mais non obligés, et, en cas de réaction ré- 
vélatrice, ces animaux ne seraient pas déclarés tubercu- 
leux. 

M. Alaphilippe a prévu (à objections failes el y répon- 
dra ; en altendant, il constate que d'autres municipalités 
ont trouvé la possibilité de faire surveiller les vacheries. 

Plusieurs autres membres prennent part à la discussion, 
notamment MM. Pacaud, Bruant, de Fombelle, etc., et 
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font entrevoir de nouvelles difficultés à l'application du 
projel en queslion. 

Les cultivateurs changent de vaches continuellement, 
les renouvelant tous les mois, ou au moins plusieurs fois 
dans l'année ; cela compliquerait singulièrement Îles 
épreuves à faire à l'aide de la tuberculine, et deviendrait 
onéreux. 

Une grande partie des laitiers vendant du lait à Pot- 
tiers habilent des localités environnantes, comme Saint- 
Benoît, Fontaine-le-Comte, Croutelle, Nouaillé, etc. La 
municipalité de Poitiers ne pourrait intervenir dans ces 
localités. | 

Enfin les laitiers vendent parfois du lait qui ne pro- 
vient pas de leurs vaches ou s’en cèdent l'un à l’autre, 
suivant que les besoins de leurs clients varient. 

Ce qui contribue beaucoup à ôter de la qualité au lait, 
c'est l'habitude qu'ont certains laitiers, après avoirtrail le 
soir, d'écrémer le lait en le faisant chauffer légèrement et 
de le mêler ensuite aulait du matin pour le porter à la 
ville. Il y aurait là une surveillance à exercer en vérifiant la 
qualité du lait, et d’autre part, — ajoute M. le D' Lagrange, 
des poursuiles devraient être exercées contre tout agri- 
__ culteur ayant vendu du lait d'une vache à pis tuberculeux. 

M. Alaphilippe entretient ensuite la réunion d’une affec- 
tion diphtérique qu’il a constalée dernièrement sur la 
volaille. 

Sur 90 poules d’une basse-cour, 42 avaient succombé 
par suile de la présence de fausses membranes dans Île 
larynx. 

Cette affection a été combattue ensuite avec succès par 
des gargarismes faits avec de l’eau renfermant 5 à 6 
grammes d'acide sulfurique par litre et par l'administra- 
tion de grains de sel. 

M. Alaphilippe pense qu’on peut sans inconvénient con- 
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-sommer la chair des volailles alteintes de celte maladie. 

M. Pacaud donne ensuile quelques renseignements sur 
l'état des récoltes. 

Dans notre région les blés sont généralement bons, et 
les avoines se sont beaucoup améliorées à la suite de la 
période pluvieuse que nous avons eue ; il y a cependant 
des avoines et des froments très médiocres dans certaines 
terres mal cultivées, manquant d'engrais. 

Le foin sera assez abondant, excepté dans les prairies 
basses et dans les prairies anciennes. 

Les pommes de terre sont dans de bonnes conditions. 

La vigne est fortement en retard; à cette saison, pen- 
dant les années ordinaires, les raisins sont déjà gros comme 
des chevrotines, tandis que cette année ils ne sont pas 
encore fleuris. 

Il y aura très peu de fruits ; la plupart sont gelés. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. PLANCHON. 


-PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 1% JUILLET 1903. 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le général Segretain, s'absentant de Poitiers, ne 
peut assister à la réunion et prie M.le Président de vouloir 
bien l’excuser. 

La Sociélé d’Horticulture Amboisienne organisant une 
exposition pour les 14, 45 et 16 août prochain, demande 
qu'un membre de noire Société soit délégué pour faire 
partie du jury chargé de juger les produits exposés. 
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Il a été répondu que la plupart de nos membres devant à 
cette époque être absents ou occupés, il ne nous avait pas 
été possible de désigner un délégué. 

Le Bulletin de juin 1903 du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements nous est adressé avec de- 
mande d'échange de publications. 

La.parole est donnée à M. Alaphilippe pour la lecture 
d'un travail intitulé : « Inspection des vacheries. — Uti- 
lité. — Conséquences et avantages. » 

Dans cette communication, M. Alaphilippe veut essayer 
de réfuter les chjections qui lui ont été présentées à la 
dernière réunion, montrer le bien fondé d’une réforme qui 
n’est nullement vexatoire pour les agriculteurs, qui peut 
même leur être profitable sous certains rapports, et est 
appelée à rendre d’éminents services au point de vue de 
la santé publique. 

Notre collègue ne méconnaît pas l'influence de la pré- 
disposition dans le développement de la tuberculose chez 
l'homme, les funestes effets des excès de toutes sortes et 
de certaines maladies antérieures ; mais il ne faut pas 
perdré”de vue, dit-il, la cause esseritielie, la contagion. La 
théorie de la spontanéité a fait son temps. 

Le caractère spécifique d'une maladie contagieuse tient 
à l'existence d’un agent microbien, et la prédisposition 
sans la contagion, sans bacille, c’est un terrain sans se- 
mence, improductif. | 

Est-il vrai, comme l’a affirmé Robert Koch au congrès 
de Londres en 1904, que la tuberculose humaine et la tu- 
berculose bovine n'aient, au point de vue de la conta- 
gion, aucun rapport entre elles ? 

Le célèbre professeur, en revenant en 1902 sur sa com- 
munication de l’année précédente, en diminuait l'effet en 
émettant l’idée que la tuberculose bovine atteignait rare- 
ment l’homme. 
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MM. Nocard et Arloing ont prouvé de leur côté que les 
deux tuberculoses sont liées par une étroite parenté et 
que la contagion d'une espèce à l'autre ne peut être mise 
en doute. : 

Dans l’expérience fameuse du Dr Garnault, le bacille 
bovin n'a produit, il est vrai, qu'une tuberculose locale 
qui disparut grâce à la forte constitution du patient. Par 
contre, des vétérinaires, des professeurs, des bouchers 
se sont inoculé accidentellement la tuberculose bovine, 
etplusieurs d'entre eux ont succombé quelques mois après 
d'une tuberculose généralisée. 

La contagion entre les bovidés et l’homme n’est donc 
que trop réelle, et si des causes particulières viennent 
diminuer l’immunité incomplète et momentanée que 
possède celui-ci, la réceptivité se développera, faisant 
de l'organisme un terrain favorable à la pullulation du 
bacille tuberculeux. 

L'enfant, par son âge, sa délicate constitution, offre au 
bacille bovin, fourni par le lait, un terrain des mieux pré- 
parés pour la pullulation. Si, comme l'a dit M. Nocard, 
uve ou plusieurs ingestions n’ont aucun effet fâch£Æux, le 
danger s'accroît avec le nombre des repas virulents, et il 
est permis de penser avec nombre d’observateurs que 
l'infection par le lait joue un certain rôle dans l’étiologie 
des tuberculoses du premier âge et notamment dans celles 
des infections scrofuleuses. L 

Certaines affections abdominales et méningites chez 
l'enfant, certaines tuberculoses insidieuses sur des indi- 
vidus sans antécédents seraient, au dire de beaucoup de 
médecins, dues à l’ingestion de lait tuberculeux. 

N'aurait-on que quelques cas isolés de tuberculoses 
accidentelles provenant du lait que l’on devrait intervenir 
et ne pas laisser régner la maladie dans les vacheries. 

Dans un second chapitre, M. Alaphilippe montre que le 








producteur a intérêt à voir mettre en vigueur un arrêté 
comme celui qu'il propose. Tôt ou tard la vache atteinte 
de tuberculose tombera sous le coup de la loi de 1898 ; ce 
n'est donc que par anticipation ct de bonne volonté qu'elle 
serait signalée au service sanitaire à la suite de l’injec- 
tion de tuberculine. La mise en pratique des mesures 
prescrites par l'arrêté aurait le grand avantage d’assainir 
les étables et d'en faire disparaître définitivement la ma- 
ladie. 

Enfin, dans une dernière partie, M. Alaphilippe, après 
avoir rappelé l'importance du lait dans l’alimentation et 
sa consommation croissante, signale quelques-unes des 
causes qui diminuent ses qualités nutritives, les altéra- 
tions ou falsifications qu’on peut lui faire subir et l'utilité 
qu'il y aurait à vérifier ce produit alimentaire. 

Les vétérinaires chargés de l'inspection des vacheries 
apporteraient tout leur dévouement à l’accomplissement 
- de leur tâche et dans les conditions les plus avantageuses 
pour les propriétaires. 

M. le Président remercie M. Alaphilippe de son intéres- 
sante communication. 

Plusieurs membres de la réunion prennent ensuite la 
parole pour présenter des obsérvations critiques et com- 
battre le projet d'inspection. 

Selon M. le docteur Autellet,la question de la contagion 
de la tuberculose entre différentes espèces est encore à 
l'étude, et M. Alaphilippe se montre trop affirmalif en 
avançant que la maladie est de même nature chez l'homme 
et les animaux. . 

Les mesures proposées sont vexatoires et sans utilité. 
Si nous ne sommes pas tuberculeux, c'est que nous n’avons 
pas la réceptivité. Le lait est du reste bien moins dange- 
reux qu'on ne le croit ; il l'est peu quand les bacilles sont 
. rares, et il ne l’est plus quand il a bouilli. 11 suffirait que 
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le maire prescrivit de ne le consommer qu'après ébulli- 
tion. 

Si la tuberculose est fermée, elle n’est pas dangereuse ; 
sielle est ouverte, c'est au vétérinaire à la reconnaitre. 
Alors à quoi bon imposer l’essai de la tuberculine ? 

Quant à la désinfection des étables, il est impossible de 
la pratiquer d’une manière complète, même dans les bâ- 
timents les mieux installés. 

La tuberculose n’est pas, du reste, aussi répandue chez 

les bovins qu on a bien voulu le dire. On l’a signalée dans 
les proportions de 60 0/0 : or sur 600 bœufs, M. Autellet 
n’en a eu que ? portant des traces de la maladie. 
. On s'appuie sur des théories encore incertaines pour 
proposer des mesures tracassières et onéreuses ; ce n’est 
pas par ces moyens qu'on arrêtera les progrès de la tu- 
berculose ; c’est le vin, les alcools, le cabaret qui em- 
poisonnent. 


Le propriétaire d’une vache laitière qui aura réagi à la : 


tuberculine devra s’en défaire ; or, se défaire d’une bête, 
c'est [a passer à un voisin : où sera l'avantage pour l'hy- 
giène publique ? 

M. le docteur Lagrange n’admet pas que le projet pro- 
posé n'ait rien d'obligatoire pour le propriétaire de vaches 
laitières ; s'il ne s’y soumet pas, il met son écurie en suspi- 
cion. M. Alaphilippe est à côté de la question et ne répond 
pas aux objections qui ont été faites. Le lait vendu dans 
la ville n’est pas fourni par Poitiers exclusivement et la 
surveillance des vacheries en dehors ne peut avoir lieu. 

J1 n’est pas admissible, du reste, que les cultivateurs 
soient obligés de voir les vétérinaires venir faire des ino- 
culations chez eux. Ils vont être déjà très ennuyés par les 
nombreux articles de la loi sur l'hygiène concernant les 
locaux et accessoires ; il ne faut pas leurinfliger un nou- 
veau supplice, . | 


NT 


Ce n'est pas par les moyens proposés qu'on fera dispa- 
raître la tuberculose : son extinction est une lutte sociale: 
il faut empêcher chez l’homme la réceptivité que produit 
l'alcoolisme, détruire les cabarets au lieu de les multi- 
plier. 

M. Pacäud fait observer aussi que le lait à Poitiers est 
fourni par une douzaine de localités des environs, et que, 
dans ces conditions, la surveillance des vacheries n’est 
pas possible. Le projet proposé ne lui paraît pas prati- 
cable, et il est convaincu que jamais le maire ne l’adop- 
tera. Il demande quelles sont les villes où a lieu l'inspec- 


tion des vacheries. 


M. Alaphilippe répond que cetle inspection a lieu à 


Dijon et à Mâcon. A Poitiers, l'inspection pourrait avoir 


lieu au moins dans la ville. Les mesures proposées n'ont 
rien de vexatoire ; on invite les propriétaires à s’y sou- 
mettre sans les y obliger. La contagion des animaux à 
l’homme est plus fréquente qu'on ne le croit, et des 
mesures de préservation sont indiquées. 

En raison de l'opposition qui luiest faite, M. Alaphilippe 
retire son projet. La réunion, tout en réservant son avis 
sur les mesures projetées, vote la publication de son travail 
au Bulletin. 

M. le docteur Autellet demande ensuite la parole. Il 
regrette, dit-il, de venir tardivement remercier la 
Société du crédit qu'elle a eu la gracieuseté d'accorder sur 
sa demande pour le concours de la race charmoise qui 
doit avoir lieu à Montmorillon en septembre. 

Ce concours promet d’être très important. Un grand 
nombre d'animaux bovins et ovins seront réunis, car il y 


aura 15.000 fr. à distribuer pour la race limousine et 


2.000 pour la race ovine. 
" Aucune subvention n’a été fournie par le gouvernement 
pour le concours organisé par le Syndicat des éleveurs de 
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la race charmoise ; c’est grâce à la générosité de certaines 
personnes qu'il a été rendu possible. 

Les animaux exposés formeront quatre catégories, com- 
prenant chacune deux sections : 

1° catégorie. — Agneaux et agnelles de moins d'un an; 

2e — Béliers et brebis de 1 à 2 ans : 

3° — Béliers et brebis de plus de 2 ans 

La 4° catégorie comprendra les croisements charmoise 
avec races françaises diverses. Ces métis montreront les 
améliorations obtenues par l'emploi des productions de 
race charmoise. 

Outre les prix attribués à chaque section, le jury 
décernera, à titre de prix d'ensemble, un objet d'art 
sous forme de challenge et qui devra être restitué par 
le détenteur lors du concours suivant organisé par le 
Syndicat. Cet objet d'art sera accompagné d’une médaille 
de vermeil grand module de la Société des Agriculteurs 
de France, qui restera la propriété de l’exposant. 

Des prix de championnat seront en outre décernés : 

4° Au plus beau mâle des 1°, 2° et 3° catégories, une 
médaille de vermeil de la Société d'agriculture, belles- 
lettres, sciences et arts de Poitiers ; 

2 Au plus beau lot de trois femelles des 4r°, 2° et 3° caté- 
gories, une médaille d'argent grand module de la Société 
des Agriculteurs de France ; 

3° Au plus beau lot de trois femelles de la 4° catégorie, 
une médaille d'argent de la Société nationale d'encoura- 
gement à l’agriculture. 

Des récompenses consistant en médailles seront décer- 
nées aux personnes signalées pour les soins intelligents 
donnés aux animaux primés. 

Sur demande faile par M. Pacaud relative aux chiens 
de garde, M. Autellet répond que les charmois ne néces- 
sitent pas de chiens parce qu'ils sont très dociles et faciles 
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àconduire. Il y a là un avantage : c'est qu'on évite les 
morsures, et l’on sait que toute morsure aux cuisses laisse 
des trous et détériore le gigot. 

M. le docteur Autellet demande que notre Société four- 
nisse un délégué pour faire partie du jury des récompenses, 
etinvite les membres du Bureau à assister au concours les 
26 et 27 septembre. 

M. Beau accepte d’être délégué pour ce concours. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. PLANCHON. 


INSPECTION DES VACHERIES. 


UTILITÉ. — CONSÉQUENCES ET AVANTAGES. 


MESSIEURS, 


Lors de la dernière réunion, je vous ai entretenus d’un 
projet relatif à des propositions que j'avais l'intention de 
soumettre à M. le maire de Poitiers, pour amener 
l'administration municipale à prendre un arrêté con- 
cernant l'inspection des vacheries situées sur le territoire 
de la commune. | 

Il me semblait de circonstance d'envisager comme com- 
plément la possibilité d’entrevoir, à plus ou moins brève 
échéance, la disparition de la tuberculose dans les étables 
des nourrisseurs et laitiers. On m'a présenté des objec- 
tions de valeur que je vais essayer de réfuter aujourd'hui, 
faisant ressortir le bien fondé d’une réforme aucunement 
vexatoire pour l’agriculture, profitable même sous certains 
rapports, et appelée, par la suite, à rendre d'éminents ser- 
vices à la santé publique. | 
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Sans aucun doute, des considérations d’ordre écono- 
mique seront toujours mises en avant pour atténuer 
l'importance et l’urgenee d'un arrêté que les nouvelles 
découvertes de la science rendent de plus en plus oppor- 
tun. On montrera, j'en suis persuadé, le préjudice causé 
au producteur par des tracasseries contiauelles, et l'on 
cherchera aussi, sans empiéter sur les données actuelles 
des connaissances médicales, à opposer à la contagion la 
prédisposition, qui, malheureusement, chez l'homme n'est 
que trop évidente. L'homme, en effet, est obligé de subir 
les aléas d'une existence quitrop souvent met son orga- 
nisme en étatde facile réceptlivité pour le bacille de Koch, 
les nombreuses causes qui influent pour provoquer cet 
état demandant à étre combattues par une éducation suivie, 
destinée au relèvement moral et social de l'humanité. 

L'alcoolisme joue, comme on le sait, un rôle prépon - 
dérant dans la prédisposition de la tuberculose humaine ; 
les excès de toutes sortes, certaines maladies entravent 
aussi l'équilibre si indispensable au maintien des forces 
vitales. 

Partout se forment des comités et des ligues de défense 
contre la tuberculose ; partout l’on veut à tout prix lutter, 
demandant à la science son appui et sa force ; il serait 
donc sage de suivre ce mouvement, n'écoutant que son 
courage et ayant bon espoir dans le résultat qui, ne fût- 
il que partiel, n'en serait pas moins heureux. Pour cela 
que faut-il ? Avoir confiance. 


. Bien avant les belles découvertes qui ont fait que la 
tuberculose a été reconnue comme inoculable et conta- 
gieuse, la théorie néfaste de l’école de Broussais, fondée 
sur des idées dogmatiques aujourd'hui complètement 
abandonnées, nous montraft la tuberculose comme une 
maladie locale, purement inflammatoire ; c'était la théorie 
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de la spontanéité qui a prévalu pendant longtemps, grâce 
à l'autorité de quelques savants. Aujourd'hui le corps 
médical en entier est unanime à reconnaître le caractère 
contagieu#de la tuberculose, et si des divergences d’opi- 
nion existent encore, elles ont trait surtout à la confusion 
que les études cliniques font quelquefois naître entre la 
prédisposition et la contagion. Les résultats négatifs ne 
font pas force de loi; au contraire, lesquelques faits positifs 
que l'on observe ont une valeur réelle et indéniable dans 
ce cas. 

Robert Koch lui-même n'a-t-il pas soutenu, au congrès 
de Londres en 1901, que la tuberculose humaine et la tu- 
berculose bovine n'avaient, au point de vue de la conta- 
gion, aucun rapport entre elles ; qu’en fait, le bacille pro- 
venant des bovidés n'était pas virulent pour l'homme, et 
réciproquement que le bacille humain étaitinoffensif pour 
les bovidés ? 

Nocard et Arloing, auxquels on doit rendre l'insigne 
hommage d’avoir combattu les idées du célèbre bactério- 
logiste, ont prouvé que les deux tuberculoses sont liées 
par une étroite parenté et que la contagion évidente par 
suite des expériences entreprises depuis quelque vingt 
ans, expériences citées et reconnues par Koch, ne saurait 
être mise en doute; que, de plus, des faits cliniques 
viennent en tous points asseoir d’une façon définitive 
cette théorie si nette de la contagion entre les deux es- 
pèces. 

En 1902, Koch, revenant sur sa communication de 4901, 
sans méconnaître cependant la contagion, émettait l’idée 
que la tuberculose bovine atteignait rarement l'homme et 
que la tuberculose humaine n'avait aucun caractère dan- 
gereux pour les bovidés. Il diminuait l'effet produit en 
1904. | | 

Il est reconnu que le bacille humain s’adapte difficile- 
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ment sur le bœuf, qu'il y produit généralement une tuber- 
culose locale n'ayant le plus souvent aucune tendance à 
la généralisation, cette généralisation se remarquant de 
préférence chez les sujets prédisposés par la dimioution 
de résistance de l'organisme. Les vaches lailières, soit dit 
en passant, réunissent ainsi toules les conditions des pré- 
disposés. 

L'homme semblait peu sensible au bacille bovin. 

Vous avez tous encore présente à la mémoire l'expé- 
rience restée fameuse, que le docteur Garnault avait voulu 
tenter sur lui ; au bout de trois semaines on put recon- 
naître une tuberculose locale qui disparut, dit-on, progres- 
sivement devant la forte constitution du patient. 

Le bacille humain donnerait une tuberculose insigni- 
fiante sur le bœuf (pas dans tous les cas, mais acceptons, 
pour l'exposé et la discussion, la généralité): ce bacille, 
repris et recultivé sur un autre bovidé,acquerra une viru- 
lence telle qu'il ne tardera pas, après quelques passages 
successifs, à reconquérir les mêmes propriétés que le 
bacille bovin, et alors la contagion deviendra ce qu'elle 
était, réelle et dangereuse. Le même raisonnement est 
admissible pour le bacille bovin vis-à-vis de l’homme, et 
encore a-t-on reconnu qu il aurait une virulence beaucoup 
plus accenluée que le bacille humain pour te bœuf. 

L'expérimentation sur l'homme ne saurait être tentée : 
on est obligé de recourir aux données cliniques et aux ob- 
servateurs impartiaux pour mettre en relief la contagion 
de la tuberculose. L’essai du docteur Garnault, unique 
dans son genre, ne prouve rien, si ce n’est que le bacille 
bovin occasionnerait une tuberculose locale sans généra- 
lisation. Par contre, des vétérinaires, des bouchers, des 
professeurs se sont inoculés accidentellement et plusieurs 
d'entre eux ont succombé quelques mois après, d'une tu- 
berculose généralisée. 
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Il ne faudrait pas conclure sur un fait isolé pour dé- 
truire l’édifice remarquable de la contagion. Garnault lui- 
même, sujet d'observation, a écrit sur ce chapitre tant 
discuté un mémoire qui devrait attirer l’atlenlion et éveil- 
ler continuellement cette idée que la spécificité d’une 
maladie contagieuse lient à l'existence d'un agent mi- 
crobien. La prédisposition sans la contagion, sans bacille, 
en l’espèce, esi un terrain sans semence, c'est-à-dire im- 
productif. Il est donc inconcevable que continuellement on 
cherche à écarter au profit de la prédisposition l’effel 
redoutable qu'engendre le hbacille de Koch ; et pour que 
cette conception se répande, on en arrivera certainement 
à reconnaître au bacille tuberculeux un rôle insignifiant, 
secondaire dans la tuberculose, ce qui revient à dire que le 
bacille de Koch n'est plus l'agent spécitique de la tuber- 
culose. 

Behring a cherché à tirer profit des constatalions expé- 
rimentales que je viens de citer, et il s’occupe maintenant 
d'appliquer une méthode de vaccination fort habile. Cette 
théorie, dite de jennérisalion, est assez intéressante. Elle 
s'appuie sur le peu de virulence, à l'égard du bœuf, du ba- 
cille humain qui, injecté sous la peau d’un bovidé, ne- 
fournit qu'une lésion insignifiante n'ayant aucun effet fâ- 
cheux sur l'organisme ; renforçant cette virulence par des 
passages successifs sur le bœuf, on arrive à inocu:er un 
bacille énergique qui tend à disparaître lui-même devant 
l’état d'immunité acquise par les premières vaccinations. 

Le bacille tuberculeux est donc atténué ou augmenté 
dans sa virulence suivant les milieux où onle cultive. Cette 
remarque a une grande imporlance, car on peut soupçon- 
ner et concevoir la possibilité d'obtenir un virus fixe que, 
pour l’instant,on ne possède pas. Pour ma part j'ai soumis 
à différents virus tuberculeux des cobayes et j'ai souvent 
observé que la matière virulente n'avait pas toujours sur 
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le même sujet les mêmes propriétés. la tuberculose de la 
rate fournit une septicémie tuberculeuse entrainant la 
mort en 48 heures, alors que la tuberculose du foie (en in- 
jection péritonéale) ne donne qu’une tuberculose abdomi- 
nale suivie de généralisation et de mort du 25° au 40° jour 
après l'injection. 

Les expériences que l'avenir nous fournira auront 
ainsi plus de portée, et, peut-être, l’unité- définitive de la 
tuberculose, dont on cherche à faire tant de variétés (hu- 
maine, bovine, aviaire, pisciaire), découlera de ces obser- 
vations qui, pour l'instant, n’ont pas le caractère de l’ab- 
solu. Du jour où toute interprétation de nature à mettre 
en doute la contagion générale dela tuberculose de toutes 
les espèces sera écartée, la lutte aura été entreprise avec 
succès el sans arrière-pensée. 

La sérothérapie rendra peul-être, un jour ou l'autre, 
des services ; mais, en attendant, Behring tient la tête et 
ouvre la marche en se livrant à des expériences qui bientôt 
pourront rentrer dans le domaine dela pratique. Sommes- 
nous à la veille du traitement de la tuberculose bumaine, 
de la destruction du bacille de Koch pour mieux dire, par 
l'action simultanée de la jennérisation et de la sérothéra- 
pie? Espérons-le; souhaitons que le succès couronne 
l'œuvre, et formons des vœux pour que la solution tant 
attendue vienne vite pour le plus grand bien de l’huma- 
nité et de l’agriculture. 

Ces différentes théories'que je viens de passer en revue 
montrent que la contagion n’est malheureusement que 
trop réelle entre l'homme et les bovidéset que, si la trans- 
mission, de prime abord, paraît inadmissible, elle n’en 
existe pas moins en fait, ainsi que le prouvent les remar- 
quables travaux de tous ceux qui font autorité en méde- 
cine et qui s'adonnent à une étude aussi ardue qu'est celle 
de la tuberculose. 
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Si des causes particulières viennent diminuer l'immu- 
nité incomplète et momentanée que possède l'homme, la 
réceptivité aura une force faisant de l’'organismeunterrain 
favorable à la pullulation du bacille tuberculeux. L'enfant, 
par son âge, sa délicate constitution, sa fragilité, n'offre- 
t-il pas au bacille bovin fourni par le lait un terrain des 
mieux préparés pour l'évolulion du bacille de Koch? No- 
card, dans son dernier ouvrage sur les maladies micro- 
biennes des animaux, s'exprime ainsi (Ile volume, page 
143, édition de 1903): | 

« Si dans la majorilé des cas une ou plusieurs inges- 
« tions n’ont aucun effet fâcheux, le danger s'accroît 
« avec le nombre de repas virulents. Souvent, les con- 
« sommateurs insistent pour avoir un lait toujours sem- 
« blable, provenant d'un même animal; si ce lait est vi- 
« rulent, la contagion est presque fatale chez les enfants 
« ou chez tes malades. Dans quelques cas aussi, le lait 
« tuberculeux fourmille de bacilles ; il est admissible que, 
« dans ces conditions, un seul repas puisse déterminer 
« l'infection chez un sujet peu résistant. Même en se gar- 
« dant de toute exagération, il est permis de penser, avec 
« nombre d'observateurs, que l'infection par le lait joue 
« un certain rôle dans l’étiologie des tuberculoses du pre- 
« mier âge, el notamment dans celles des infections scro- 
« fuleuses. » 

N’aurait-on que quelques cas isolés de tuberculoses 
actidentelles provenant du lait, que cette simple considé- 
ration devrait faire réfléchir. C’est pourquoi on ne saura 
jamais prendre assez de précautions pour préserver l’es- 
pèce humaine, qui paie déjà un lourd et imposant tribut à 
la tuberculose. Si le producteur est intéressant à plusieurs 
titres, le consommateur l’est encore plus, puisque c’est sa 
santé qu'il demande à protéger devant les dangers qu'il 
peut courir par suile de l’ingestion du lait suspect. 
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Nous verrons tout à l'heure que le producteur a intérêt à 
voir un arrêté comme celui que je vous ai exposé entrer 
en vigueur ; il en bénéficiera toujours, et si, momentané- 
ment, il se croit vexé par les mesures prises au nom de 
l'hygiène, il saura plus tard reconnaitre et admettre la 
légitimité de ces revendications que la société est en droit 
de réclamer. | 

Comme conséquence de ce que je viens de dire, la tu- 
berculose peut donc régner en maîtresse dans les vache- 
ries el le lait virulent être répandu à profusion, occasion- 
nant des tuberculoses accidentelles plus fréquentes qu'on 
ne saurait le supposer. Certaines affections abdominales 
et méningites tuberculeuses chez l'enfant, certaines lu- 
berculoses insidieuses sur des individus sans antécédents 
seraient, au dire de beaucoup de médecins, dues à l'in- 
gestion du lait tuberculeux. Je me rappelle, en effet, au 
début de ma carrière, le cas d’un enfant reconnu atteint 
d’une typhlite, qui, deux mois après le traitement, suc- 
combait à une tuberculose pulmonaire. D’après l'erquêtle 
que j'avais établie secrètement, à l'insu de la famille, j'ac- 
quis la cerlitude que cet enfant buvait, avec beaucoup de 
satisfaction, près de deux litres de lait par jour ; qu'il le 
consommait cru, et que la vache qui l'avait fourni mou- 
rail à son tour de tuberculose généralisée, un mois après 
le décès de l'enfant. Ce cas m'a paru inléressant et digne 
d’être signalé en passant. Je dois relater que ses frères 
el sœurs, qui sont au nombre de six, son père et sa mère 
sont tous bien portants, et que cette observation a une 
portée d'autant plus significative que cela se passait vers 
la fin de 1894. 

La liste des observations de cetle nature serait trop lon- 
gue à énumérer : aussi je me contente, sans insister outre 
mesure, d'affirmer, en communion d'idée avec la majorité 
des membres du corps médical, que la tuberculose dans 
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toutes les espèces et sous toutes ses formes présente un 
danger permanent pour l'homme, et que, conséquemment, 
l'inaction serait .un désaveu des moyens médicaux et eff- 
caces que la médecine possède contre la maladie appelée, 
à juste titre, la « panzootie universelle ». 

_ Dans ce premier chapitre je me suis appliqué à mettre 
en relief la contagion de la luberculose et les dangers qui 
peuvent naître de la libre circulation du lait tuberculeux. 
J'aborde maintenant la question des intérêts du produc- 
teur, qui découlent eux-mêmes de l'arrêté. 

Le législateur, depuis 14888, suivant en cela les progrès 
des sciences médicales, a compris, dans le cadre des 
maladies contagieuses, la tuberculose ; et la loi sur le Code 
rural du 21 juin 1898, au titre « police sanitaire », a défi- 
nitivement reconnu que cette affection était contagieuse 
et qu’il y avaitlieu de prendre des mesures pour arrêter 
son extension. L'agriculiure a des devoirs à remplir ; 
l’article 31 l’oblige à la déclaration. 

« Tout propriétaire ou toute personne ayant, à quelque 
titre que ce soit, la charge des soins ou la garde d'un 
animal atteint ou soupçonné d'être atteint d’une des mala- 
dies contagieuses prévues aux articles 29 et 30, est tenu 
d’en faire immédiatement la déclaration au maire de la 
commune du lieu où se trouve l’animal. 

“« L'animal atteint ou soupçonné d’être atteint d’une ma- 
ladie contagieuse doit être immédiatement, etavant même 
que l’autorité administrative ait répondu à l'avertisse- 
ment, séquestré, séparé et maintenu isolé des autres 
animaux susceptibles de contracter la maladie. » 

L'article 36 dit en substance : « Dans le cas de tubercu- 
lose dûment constatée, les animaux sont abattus sur ordre 
du maire. Quand il y a contestation sur la nature de la 
maladie entre le vétérinaire sanitaire et le vétérinaireque 
le’ propriétaire aurait fait appeler, le préfet désigne un 
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troisième vétérinaire, conformément au rapport duquel 
il est statué. » 

Tôt ou tard la vache atteinte de tuberculose tombera 
sous le coup de la loi de 4898 ; ce n’est donc que par anti- 
cipation et de bonne volonté que le producteur signalera 
au service sanitaire les animaux bovins ayant réagi à la 
tuberculine. D'autre part, le service sapilaire régulière- 
ment avisé ne devra reconnaître tuberculeux que les 
bovidés présentant les signes cliniques manifestes de la 
tuberculose. D'ailleurs, la circulaire ministérielle du 
4 août 1897 attire l’atlention des vétérinaires sur le dia- 
gnostic symptomatique, leur recommandant de ne point 
baser leur examen exclusivement sur la réaction provo- 
quée par la tuberculine. 

En réalité, deux tuberculoses distinctes peuvent être 
admises : la tuberculose ouverte avec toux et jelage, celle- 
ci visée par la loi, et la tuberculose fermée, sans symp- 
tômes apparents, non dangereuse, par conséquent ne 
tombant pas, pour ainsi dire, sous l'application de la 
loi. Toutes les tuberculoses ont, en règle générale, une ter- 
minaison identique. Celte classification ne repose sur 
aucune idée scientifique ; je l’adopte pour que le raison- 
nement qui me guide ait plus de poids dans la discussion. 

Dans tous les cas, le règlement d'administration pu- 
blique, en l'espèce celui du 98 juillet 4888, s'applique aux 
animaux atteints de tuberculose ouverte, car, s’il en était 
autrement, le Trésor public aurait à supporter des charges 
continuelles vraiment par trop onéreuses en raison des 
indemnités accordées à l'agricplteur ; c'est donc pour ne 
pass’exposer aux aléas d'un diagnostic aussi arrêté qu'est 
celui par la tuberculine, que le ministre, dans sa circu- 
laire de 1897, a fait aux vétérinaires sanitaires les sages 
recommandations que j'ai mentionnées plus haut. 

L'agriculleur, se conformant à la loi, aura droit à des 
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indemnités (lois de finances 4899-1902), tandis que, s'il 
cherche à s’y soustraire, il sera susceptible d'encourir des 
pénalités prévues aux articles 30 à 36 de la loi du 21 juil- 
let 1881. 

De tout ceci il résulte que le producteur, en dehors 
des ennuis que lui eréeront la déclaration, la visite du 
vétérinaire sanitaire et la désinfection de son étable, a 
tout avantage à accepter l'arrêté ; et, une fois qu'il aura 
fait le nécessaire, il se trouvera complètement débarrassé 
de la tuberculose, et aura ainsi à cœur d'avoir soutenu ses 
intérêts et ceux, non moins importants, de ses clients. Je 
dis qu’il sera débarrassé d'une façon définilive, et cela est 
d'autant plus vrai que, si son étable est indemne de tu- 
berculose, lorsqu'il recrutera une nouvelle vache pour 
faire face aux exigences de la consommation ou pour en 
remplacer une qui aurait été atteinte, son premier soir 
sers de la faire tuberculiner, et, s'il y a réaction, il aura 
ainsi toute facilité pour la faire reprendre au vendeur. 
(Loi du 34 juillet 1895.) La question se trouvera donc 
complètement résolue. 

L’inspection des vacheries amèuera en outre la non- 
existence des maladies épidémiques sur les bêtes bovines : 
la tâche du service sanitaire départemental sera dimi- 
nuée et rendue plus efficace, et, une épizootie nous mena- 
çant, le service sanitaire municipal saura faire le néces- 
saire pour parer à l'éventualité d’une extension par trop 
inquiétante. L'’agriculteur tirera profit d’une inspection 
régulière, puisque le service institué sera aussi bien pour 
lui que contre lui, si toutefois on peut comprendre que 
l'ingérence de ce service soit susceptible de lui porter pré- 
judice. An bout de quelques années, qu'arriversa-t-il ? Nous 
n'avons plus à compter avec la tuberculose. Cette maladie 
étant eomplètement disparue des. étables, si la fièvre 
aphteuse renaît, l'action locale que le service engagera 
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constamment en dehors de l'inspection départementale, 
qui ne pourra utilement s'emplover partout, ramènera 
certainement la tranquillité dans l'esprit du consomma- 
teur et aura l'avantage de préserver le producteur contre 
l'interdiction de la vente du lait qui est une des consé- 
quences de l'application de la loi sur la police sanitaire. 

Il faut donc sortir de cette indécision qui est sans 
excuse, puisque des moyens sont mis à notre disposition 
pour collaborer dans la lutte quis'engage contre ce ter- 
rible mal. : | 

L'inspection des vacheries est aussi indispensable, je 
dirai même plus nécessaire que l'inspection des viandes. 
D'ailleurs l’article 143 de l’arrêté ministériel du 28 juillet 
1888 interdit la vente du lait provenant de vaches tuber- 
culeuses. En s'appuyant sur cet article, l'administration 
municipale ne fera qu'user d’un droit et se conformer àla 
lettre au décret portant règlement d'administration pu- 
blique. 

J'ai essayé dans ces deux chapitres de prouver : 4° la 
contagion entre l’espèce bovine et l’homme, et vice versa ; 
20 les avantagesque le producteur peut retirerde l'arrêté. 
J'arrive maintenant à la dernière question que je me pro- 
pose detraiter sommairement et qui a trait à la vérifica- 
tion du lait au point de vue de ses qualités alimentaires 
et des falsifications possibles que l'on peut rencontrer. 
Je serai bref sur ce sujet, car beaucoup d'entre vous 
semblent compétents dans la matière,et, à la fin, je me 
permettrai de dissuader les plus optimistes qui auraient 
tendance à voir dans l'arrêté une source de bénéfices pé- 
cuniaires pour le corps professionnel quine demande qu’à 
fournir son concours effectif et moral etle peu d’autorité 
qu’il possède dans les circonstances où l'on fera appel 
à son dévouement pour tous et qui se rattache à l’hy- 
giène publique. 
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Le lait, cet aliment de première nécessité, est devenu, 
depuis quelques années, dans les grandes villes, un 
aliment de consommation courante, à tel point que 
les statistiques que l'on a pu recueillir montrent les 
efforts tentés par le producteur pour arriver à faire 
face aux exigences du consommateur. Dans les grands 
centres, des vacheries modèles ont été créées et le 
nombre des nourrisseurs et laitiers qui s’adonnent 
au commerce et à la vente du lait a augmenté dans 
une nolable proportion. Il a donc fallu, el cela était 
indispensable, doubler l'effectif des étables et demander 
aux animaux une surproduction de lait en rapport avec 
une nourriture plus intensive. Cette suractivité fonction- 
nelle que l’on exige ne met-elle pas les animaux dans des 
conditions telles qu'une prédisposition conslante pour 
beaucoup de maladies et suriout pour la tuberculose est 
malheureusement, et plus souvent qu'on ne le suppose, 
la conséquence de cet état de choses? Dans la banlieue 
de Paris, les nourrisseurs sont obligés de changer fré- 
quemment leurs vaches lailières, pour différents molifs 
dont le principal est l’épuisement forcé venant à la longue 
et une tendance à la stérilité. Des vaches prêtes à vêler 
sont amenées dans les étables, puis, un mois, deux mois 
quelquefois après l'accouchement, on demande, par une 
sélection intelligente d'aliments et par une augmentation 
rationnelle de nourriture, de fournir le plus de lait pos- 
sible. Après tant d'exigences, le lait a-t-il conservé ses 
propriétés alimentaires ? Dans la majorité des cas, oui; 
mais dans bien d’autres le lait, dont les propriétés nutri- 
lives ont beaucoup diminué, n'est plus ce qu'il devrait 
être, et ne remplit plus les conditions de l’aliment. Ce lait 
n'est pas malsain par lui-même, mais il est impropre à la 
consommation. Certains nourrisseurs emploient la drèche 
des brasseries, ce qui permet de doubler la quantité de lait, 
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tout en diminuant notablement sa qualité ; d'autres l'é- 
crèment et ne laissent au consommateur que le petit-lait. 
Il y a donc de ce côté quelque chose à faire, car c'est 
tromper l'acheteur sur la nature de la marchandise livrée 
au commerce; le Code pénal prévoit d'ailleurs ce cas et 
le punit. 

Les falsifications sont, en règle générale, peu fréquentes ; | 

certains emploieraient l'amidon pour donner un peu plus 
de coloration et de consistance à leur lait. Toujours est-il 
qu'une vérification serait des plus utiles pour empêcher 
et prévenir de tels abus. 

Je ne m'étendrai donc pas davantage sur ce point, et 
je nedirai que quelques mots de l'attitude des vétérinaires 
en présence de l'arrêté. 

Pour que tout aille bien, les vétérinaires intéressés doi- 
vent élaborer un tarif commun qui serait disposé à la mai- 
rie et ensuite - approuvé par le maire. Ce tarif serail 
établi de façon à ne pas trop grever la bourse des produc- 
teurs, én ne comprenant dans les honoraires que les deux 
déplacements nécessaires aux constatations et visites. 

Personnellement, puisque je suis l'auteur de ce projet, 
je me propose de réunir mes confrères à seule fin de déci- 
der les condilions les plusavantageuses que nouspourrons 
offrir aux agriculteurs. 

Il y a là une question d'économie qui intéresse l'agri- 
cullure; et nous tenons à faire ressortir qu'avant toute autre 
considération, nous avons le souci des intérêts agricoles 
qui nous sont confiés, et que, si des sacrifices s'imposent, 
le corps professionnel saura apporter sa part de dévoue- 
ment et d'abnégation. 

L'inspection des vacheries regardera la ville comme at-: 
tribution et rémunération ; les propriétaires n'auront 
donc qu à régler, entre les mains de leur vélérinaire, les 
frais occasionnés par les injections de tuberculine. 











— 103 — 

Cette inspection des vacheries se fera plusieurs fois par 
mois, et, trimestriellement, le service rendra compte à 
l'administration municipale de lamission qui lui était con- 
fiée. 

Je tiens à faire remarquer, avant de terminer, que les 
agriculteurs ne sont soumis à aucune obligation, si ce n'est 
de laisser visiter leurs élables 2 ou 3 fois par moispar 
l'inspecteur de service chargé de vérifier l'état sanitaire 
des animaux ; qu'ils peuvent en outre se prévaloir d'une 
attestation délivrée par le service sanitaire si leurs ani- 
maux n'ont pas réagi à la tuberculine, et que cet arrêté ac- 
cepté de bonne foi par les nourrisseurs et laitiers amènera 
dans un temps plus ou moins rapproché la disparition des 
sources quotidiennes de contagion par le lait virulent. 

L'iaspection obligatoire des viandes a élé instituée pour 
donuer au consommateur la garantie que la viande dont 
il se nourrit est saine ; l'inspection des vacheries viendra 
comme complément lui assurer le caractère inoffensif du 
lait qu'il consomme. 

Je vous remercie, Messieurs, de l'attention que vous 
m'avez prêtée pendant la lecture de ce longmemorandum, 
qui n'est que la démonstration de l’utilité et de l'urgence 
de l'arrêté. Je m'emploierai de mon mieux pour faire 
aboutir ce projet, et j’aurai à cœur d'avoir servi deux 
nobles causes : celle de l’hygiène publique et celle de 
l’agriculture. 


C. ALAPHILIPPE. 
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Composition des jurys et liste complète des récompenses du Con- 
cours spécial de le race de la Charmoise. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 5 AOUT 1903. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 3/4. 

Le procès-verbal de là séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président signale dans la correspondance : 

4° Une lettre de M. le comte Fruchard, président du 
Comice agricole de Saint-Georges, demandant que notre 
Société veuille bien, comme elle l’a fait depuis nombre 
d'années, accorder des médailles pour étre distribuées 
au concours annuel du mois de septembre. 
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M. le comte Fruchard prie également la Société de 
vouloir bien déléguer deux de ses membres pour la 
représenter à ee concours ; il désirerait que le choix de 
ses délégués portât sur M. de la Ménardière que des sou- 
venirs attachent tout particulièrement à la région, et sur 
M. Beau qui a déjà plusieurs fois assisté aux réunions du 
Comice. 

Il est décidé que deux médailles d'argent et deux de 
bronze seront accordées, et MM. de la Ménardière et Beau 
sont délégués. 

2° Une lettre de M. Pierre Andrieu, de Montpellier, solli- 
citant l’insertion dans notre Bulletin de deux notes bihlio- 
graphiques, l’une pour une brochure sur « Le sucrage 
- des vendanges, les vins de première cuvée, les vins de 
sucre », l'autre sur une « nouvelle méthode de vinifica- 
tion de la vendange par sulfitage et levurage». ” 

Il sera répondu que la pæblicité aura lieu si M. Andrieu 
veut bien envoyer, à titre gracieux, un exemplaire de ses 
brochures à notre Société. 

3° Une demande d’échange de publication faite par la 
Société des Amis des Sciences naturelles de Vienne 
(Isère) qui envoie les deux premiers fascicules de son 
Bulletin. 

Cette Société sera inscrite au nombre de nos Sociétés 
correspondantes. 

4° Une lettre de M. le Ministre de l’Instruction publi- 
que avec le programme du 42° Congrès des Sociétés 
savantes qui s'ouvrira à la Sorbonne le 5 avril 1904. 

5° Une lettre de M. le Préfet de la Vienne faisant con- 
naître qu'une subvention de 475 fr. est accordée à notre 
Sociélé pour l'année 1903. 

6° M. Vaillant de Guélis, président du Syndicat des 
éleveurs de la race de la Charmoise, adresse ses remer- 
ciements pour le don que notre Société a bien voulu faire 
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en vue du concours spécial de Charmois à Montmo- 
rillon. | 

Des exemplaires du programme de ce concours sont 
mis à la disposition des membres de la réunion. 

1° Un accusé de réception de [a médaille adressée à 
M. Voisin pour son travail sur les ennemis de la vigne et 
de vifs remerciements. 

M. Bruant donne à la réunion la traduction en français 
d’une lettre circulaire de la Librairie du Congrès de 
Washington. 

En vue de la préparation d’un guide renfermant des 
renseignements sur les sociélés et institutions savantes, 
il nous est demandé de fournir des indications sur les 
points suivants concernant notre Société: Nom — Adresse 
— Histoire — But — Conférences — Membres — Publi- 
calions — Distribution de foads et de prix. 

M. Poirault présente ensuite à la réunion plusieurs 
tubercules de la pomme de terre « Belle de Juillet » 
qu’il recommande pour la culture potagère. 

Cette pomme de terre, très régulière, demi-hâtive, est 
excellente et résiste à la maladie. 

M. Poirault présente également un champignon exces- 
sivement rare dans notre région, l’Amanita lepiotoïdes, 
qu'il a rencontré dans les bois situés en face du village 
des Quatre-Assiettes, commune de Smarves. | 

M. Alaphilippe fait connaître à la Société qu’il a été 
appelé à constater trois cas de mammile contagieuse à 
forme streptococcique chez des brebis et montre une pho- 
tographie d’un de ces cas. 

Le traitement dans cette affection doit consister en 
application de pommades antiseptiques et, une fois l’es- 
charre formée, en lavages avec une solution crésylée à 
4 0/0. La gangrène avec élimination partielle de la 
mamelle peut être considérée comme une terminaison 
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favorable parce que, dans ce cas, l'infection locale n'a 
aucune tendance à se généraliser. 
Rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. " PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 18 NOVEMBRE 1903. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 41/2. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, qui est adopté. 

Présentations. — M. le capitaine Granet, du 20° d’artil- 
lerie, propriétaire dans le département du Cher, est pré- 
senté comme membre non résidant par MM. Planchon, 
_Bruaut, Viaud, Alaphilippe et Beau. : 

M. Rideau, propriétaire, demeurant à Poitiers, rue de la 
Cathédrale, N° 30, est présenté comme membre résidant 
par MM. Planchon, Bruant, Poirault, Viaud et Beau. 

Correspondance. — Elle comprend : 

Une lettre de M. le Ministre de l’Instruction publique 
accusant réception des exemplaires de notre Bulletin por- 
tant les n° 346 et 341 ; 

Un programme des concours de l'Académie de Metz 
pour 1903-1904 ; 

Une invitation de la Société des Laboureurs de Poitiers 
à assister au concours de labourage du dimanche 27 sep- 
tembre; 

Une lettre de M.le Préfet de la Vienne au sujet de la 
justification de l'emploi des fonds accordés à notre 
Société ; 
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Une demande de souscription pour l'érection d'un 
monument à la mémoire du professeur Nocard, d'Al- 
fort. 

La réunion, en -raison des services rendus à l'agricul- 
tire et à la science par le professeur Nocard, cousidé- 
rant aussi qu'ila bien voulu venir nous faire une confé- 
rence et qu'il était membre correspondant de notre 
Société, décide de prendre part à la souscription et vote 
une somme de 25 francs. 

Demande de renseignements pour l'édition de 1904 de 
l'Annuaire de l'Agriculture et des Associations agricoles, 
par C. Sylvestre. 

Le numéro 260 de l’Aorticulture Poitevine, publication 
trimestrielle de l'Etablissement horticole Bruant, 4° tri- 
mestre 1903, Automne et Hiver. 

Une brochure de M. J. Poirault, 1° fascicule d'un 
travail sur les champignons de la Vienne : famille des 
Agaracinées et des Leucosporées. 

Le bulletin -du Syndicat de la race ovine de la Char- 
moise., donnant la liste des rérompenses au concours de 
Montmorillon. 

M. le Président demande à M. Viaud de vouloir bien 
faire l'analyse des brochures de M. Andrieu, sur le su- 
crage des vendanges, et sur une nouvelle méthode de 
vinification de la vendange par sulfitage et levurage. 

M. de Fombelle présente ensuite un lot dé poires passe- 
cressannes, beurrés gris d'hiver et doyennés d’hiver, ré- 
coltées dans sa propriété du Limousin et ayant acquis un 
développement exceptionnel. Une passe-cressanne pesait 
4 k. 050 gr. au moment de la récolte ; des beurrés gris 
d'hiver 750, 760 et 780 grammes. 

La terre du Limousin paraît très favorable à la culture 
du poirier, qui y donne généralement de très beaux fruits. 
L'été humide a en outre contribué au grossissement des 


Rte 


poires, qui n'atteignent pas habituellement ce volume 
énorme. | 

M. Pacaud a également récollé des poires duchesses et 
des poires curés ayant acquis un développement qu'elles 
n'ont pas les autres années. 

M. de Fombelle signale un autre fait observé dans le 
Limousin. Le plan de vigne Pouzin, appelé autrefois 
Clinton, a toujours donné un bon rendement ; maïs pen- 
dant les années de bonne récolte on y prétait peu d’atten- 
tion. Cette année, où tant de raisins sont restés verts, il 
a continué à mürir très tard et est arrivé à malurité com- 
plète pour le 1° novembre sans avoir souffert. C'est un 
plan rustique que les insectes n’atteignent pas, ou, si ses 
feuilles viennent à tomber, cela n’arrêle pas sa maturité. 
Le vin d'un goût un peu foxé vaut mieux que celui de 
l'othello et arrive à 11°. Celte variété est à recommander 
pour certains pays. | 

Au début, après le phylloxéra, ajoute M. Planchon, on 
l'a beaucoup cultivé, puis on l’a abandonné.On ne peut 
dire qu'il n’y a pas eu de raisins mûrs dans la Vienne ; le 
vin ne sera pas de si mauvaise qualité. 

M. Poirault fait connaître que M. Pingault, proprié- 
taire d'un lo‘al assez vasie dans l'ancien emplacement 
de la tour de la Lamproie, consentirait à le mettre gratui- 
tement à la disposition d’une Société qui voudrait y orga- 
niser une foire aux vins. | 

La séance est ensuite levée. 


Le Serrétaire, Le Président, 
V. BEAU. DLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 18 DÉCEMBRE 1903 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu par 
M. le Secrétaire et adopté. 

Correspondance. — M. le Président donne connais- 
sance d’une circulaire de M. le Ministre de l'instruction 
publique faisant suite à la circulaire du 20 juillet, qui 
annonçait l’envoi du programme du 42° congrès des So- 
ciétés savantes. | 

Cette lettre, datée du 30 novembre 1903, indique que le 
Congrès s’ouvrira à.la Sorbonne le mardi 5 avril pro- 
chain, à 2 heures précises. Ses travaux se poursuivront 
durant les journées des mercredis 6, jeudi 7 et vendredi 
8 avril. 

Le samedi 9 avril, M. le Ministre présidera la séance 
générale de clôture dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne. 

La liste des délégués de notre Société qui ont l'inten- 
tion de se rendre à Paris devra être envoyée avant le 4® 
mars, dernier délai. 

Sur la présentation de la lettre d'invitation remise par 
le président de notre Société à chaque délégué, la gare de 
départ délivrera au titulaire, du 27 mars au 8 avril seule- 
ment, et pour Paris sans arrêt, un billet ordinaire de la 
classe qu’il désignera. Le chef de gare percevra le prix 
entier de la place en mentionnant sur la leltre d'invita- 
tion la délivrance du billet et la somme reçue. Cette leltre 
ainsi visée et accompagnée du certificat régularisé ser- 
vira au porteur pour obtenir, au retour, un billet gratuit, 
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de Paris au point de départ, de la même classe qu'à l'aller 
et par le même itinéraire, si elle est utilisée du 9 au 14 
avril inclusivement. 

M. Bruant acceple d'être délégué pour assister au 
Congrès. 

M. le général Segrétain fait remarquer que, dans sa 
première circulaire du 20 juillet, M. le Ministre demande 
que le programme reçoive la plus large publicité et désire 
que notre Bulletin fasse connaître les questions qui se 
rattachent plus étroitement aux études habituelles de 
notre Société. 

Ces questions sont évidemment celles qui sont énon- 
cées dans la partie « seclion des sciences » ; les voici: 

4° Des gisements de phosphates de chaux. Fossiles que 
l'on y trouve. 

2° Minéraux que l’on rencontre dans la région pari- 
sienne. Examen spécial de leurs gisements. 

3° Etude minéralogique des roches sédimentaires. 

4° Recherche de documents anciens sur les observa- 
tions météorologiques en France et sur les variations des 
cultures. 

5° Etudes locales sur les orages ; lenr fréquence et les 
dégâts produits par la grêle. 

6° Repeuplement en poissons des tie et cours d’eau. 
Aquiculture. 

1° Etude du bas cours d’un fleuve en vue de déterminer 
le point où cesse l'influence des eaux marines sur la 
faune et la flore et celui où s’arrête le reflux. 

8° Monograph.es relalives à la faune et à la flore des 
lacs français. 

9° Etude géologique et biologique des cavernes. 

10° A quelles altitudes sont ou peuvent être portées, 
en France, les cultures d’arbres fruitiers, de prairies arti- 
ficielles, de céréales el de plantes herbacées alimentaires. 
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11° Flore spéciale d'une des régions les moins explo- 
rées en France. 

12° Jardins d’études : jardins coloniaux ; jardins en 
montagne, etc. 

13° Variations de la flore parisienne dans la période 
historiqne. 

14 Photographie des radiations invisibles. 

15° De l’action des différents rayons du spectre sur les 
plaques photographiques sensibles. Photographie ortho- 
chromatique. Plaques jouissant de sensibilité comparable 
à celle de l’œil. 

16° Recherches relatives à l'optique photographique et 
aux obturateurs. | 

17° Sur la préparation d’une surface photographique 

ayant la finesse de grain des préparations anciennes (col- 
lodion ou albumine) et les qualités d'emploi des prépara- 
tions actuelles au gélatino-bromure d'argent. 

18° Etude des réactions chimiques et physiques con- 
cernant l'impression, le développement, le virage ou le 
fixage des épreuves négatives et positives. Influence de la 
température sur la sensibilité des plaques photographi- 
ques ;: leur conservation et le développement de l'image. 

19° Applications de la photographie et de la radiogra- 
phie aux diverses sciences. 

20° Méthodes m'cropholographiques et stéréosco- 
piques. 

21° La tuberculose et les moyens d’en diminuer. la 
contagion. 

22° Les sanatoria d'altitude et les sanatoria marins. 

23° La salubrité dans les milieux habités. 

24° Les méthodes de désinfection contre les maladies 
contagieuses et les résultats obtenus dans les villes, les 
campagnes et les établissements où la désinfection des 
locaux habités esl pratiquée. 
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25° Adduction des eaux dans les villes. — Etude sur la 
pollution des nappes souterraines. 

26° La peste; ses diverses formes et sa propagation ; 
possibilité de sa propagalion en France. 

27° La lèpre et la pellagre en France. 

28° Du rôle des insectes et spécialement de la mouche 
vulgaire, dans la propagation des maladies contagieuses. 

29° Hygiène de l'enfant à l'école. 

M. le Président signale encore dans la correspondance 
un opuscule de M. Arsène Thévenot ayant pour titre : 
Notice généalogique et biographique sur le conventionnel 
Danton et sa famille, avec annotation de Victorien Sardou. 

Il est ensuite procédé au vote sur les présentations de 

MM. Gravet et Rideau. 
= M. Gravet, capitaine au 20e d'artillerie, est admis à l’una- 
nimité comme membre non résidant. 

M. Rideau, propriétaire à Poitiers, rue de la Cathé- 
drale, 30, est admis à l'unanimité comme membre résidant. 

Présentation. — M. Pingault, propriétaire à Bellejouanne, 
est présenté comme membre non résidant par MM. Plan- 
chon, Bruant, de Fombelle, Poirault et Beau. 

La parole est donnée à M. Poirault pour une communi- 
cation botanique. 

Il présente à la réunion une variété de sauge — salviu 
verbenaca — herbe vivace d'assez grande taille à feuilles 
oblongues, fortement crenelées, presque pinnatifides, 
ridées, rugueuses. Cette espèce, très commune dans nos 
contrées de l'Ouest, diffère peu de la sauge des prés et, 
comme cette dernière, elle pousse dans les prairies. Les 
animaux ne mangent pas ces plantes qui sont dures, forte- 
ment aromatiques, peu nutritives. Elles se multiplient 
surtout sur les sols calcaires où elles deviennent très pré- 
judiciables en étouffant les graminées. Il est b :n de les 
détruire en les enlevant avec leurs racines. 
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Sont signalés également comme nuisibles aux prairies 
le buglosse ou langue de bœuf ainsi que le bugle. Les 
variétés de cette dernière espèce sont cependant consom- 
mées par les bestiaux surtout par les moutons et les 
vaches, 

M. Pacaud signale ensuite les avantages que présente 
la variété de pommier désignée sous le nom de rose de la 
Benauge, Ses fruits abondants sont de bonne qualité 
et ont un beau coloris rouge, ce qui les rend très appré- 
ciables pour composer les desserts ; de plus, ces pommes 
se conservent très bien et peuvent être gardées jusqu'à 
la fin de l'hiver et même jusqu’en juin. C’est un pommier 
à recommander. 

M. Bruant reconnait que ces fruits sont intéressants ; 
mais c’est une variété locale, peu connue, bien qu'ayant 
été admise au C'ngrès de Bordeaux. 

Très séduisantes à l’œil, les pommes rouges sont peu 
demandées par les amateurs ; on préfère les raineltes qui 
cependant donnent mal dans les terrains froids Le pom- 
mier rose de Benauge est robuste et craint moins les ge- 
lées ; cette année il a bien produit, tandis qu'il y a eu très 
peu de rainettes. 

Pour la production du cidre on recherche surtout ral 
pommiers à floraison tardive dont M. Bruant cite plu- 
sieurs variélés; ces pommiers qui tous les ans donnent 
abondamment étant d'une pousse peu active, doivent être 
greffés sur des tiges plus vigoureuses, servant d’intermé- 
diaires dont on coupe la télie pour y faire le greffage en 
fente. 

M. Louis Lecointre signale la variété dite Médaille d’or, 
qui n'est pas encore poussée à la fin de mai, à tel point 
qu'on en croirait les rameaux morts; ils fleurissent seu- 
lement en juin et DEOCMNEONE constamment une bonne 
récolle. 
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Il en est de même du pommier Rousse-Lalour, qui a des 
fruits un peu plus petits, mais aussi très abondants. 

M. Beau lit un compte rendu du concours spécial de la 
race de la Charmoise. 

Ce concours, organisé par le Syndicat des éleveurs de la 
Charmoise et qui s’est tenu à Montmorillon les 26 et 27 
septembre, avait une impertance réelle et a eu un grand 
succès. 

52 prix ont été décernés, et il a été distribué 2.155 fr. 
en argent et une soixantaine de médailles. 

372 animaux inscrits se disputaient les récompenses 
dont 261 de la Charmoise pure et 111 de croisements 
charmois. 

Cette belle exposition a fait ressortir l’'homogénéité qui 
existe dans les produits des différentes bergeries qui y 
figuraient et la fusion des animaux dans un type dont 
l’uniformité s’accentuant de plus en plus, indique bien 
qu'on se trouve en présence d’une race française irrévoca- 
blement fixée. 

L'influence du bélier de la Charmoise employé comme 
agent améliorateur a élé rendue bien manifeste dans la 
catégorie des croisements. Les brebis exposées montraient 
que le bélier fourni à leurs mères a donné aux produits à 
la fois plus de volume et de précocité. 

Il y a à signaler dans la liste des récompenses les nom- 
breux succès obtenus par deux membres de notre Société, 
MM. le docteur Autellet et le comte Louis Lecointre. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secréta ire, Le Président, 
V. BEaAU. PLANCHON. 
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CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE DE LA CHARMOISE 


Le concours spécial de la race ovine de la Charmoise, 
pour lequel notre Société a voté une allocation de 275 fr. 
ettrois médailles en vermeil, argent et bronze, a eu lieu à 
Montmorillon les 26 et 27 septembre. 

Ce concours a été l'œuvre du Syndicat des éleveurs de 
la Charmoise qui a eu l’heureuse idée de faire coïncider 
cette belle exposition avec le concours organisé par le 
Syndicat de la race bovine limousine. 

Grâce à cette entente des deux Syndicats et à la colla- 
boration d'une municipalité active à la tête de laquelle se 
trouve M. le marquis de Monplanet, si dévoué aux intérêts 
agricoles, les deux concours, se déroulant parallèlement 
dans la même enceinte, avec une fraternité complète, ont 
été très brillants et ont eu un plein succès. | 

C'était la première fois que le Syndicat de la Charmoise 
organisait un concours spécial ; il a su lui donner une 
importance réelle. | 

Le programme comportait 52 prix, une somme de 
2.155 fr. en argent et une soixantaine de médailles. 

Ajoutons qu'ayant fait appel au talent du jeune artiste 
à qui vient d’être confié le monument à élever à la mémoire 
de nos coloniaux, M. Rigolage, le Syndicat avait fait éta- 
blir des plaques de prix d’un type nouveau et élégant 
avec une tête de charmois en relief et fait frapper des 
médailles d’un modèle artistique représentant un berger 
et son troupeau. Le prix d'ensemble, du même auteur, 
est un groupe de moutons charmois en marbre blanc. 

372 animaux inscrits se dispulaient les récompenses. 

261 de la Charmoise pure, dont 72 mâles (17 agneaux, 
25 antennais, 30 béliers de plus de 2 ans) et 63 lots de 
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3 femelles (23 d'agnelles, 20 d'antennaises et 20 de brebis 
de plus de 2 ans). 

Les croisements charmois formaient 37 lots de 3 brebis 
chacun. 

En dehors des éleveurs que le concours de Paris réu- 
nit tous les ans, bon nombre d’éleveurs des environs de 
Montmoriilon avaient affronté la lutte avec des animaux, 
tous très bons et quelques-uns remarquables. 

On sait du reste que Montmorillon est la seconde patrie 
de la Charmoise, qui depuis 50 ans y prospère d'une 
façon excepiionnelle. C'est cette prospérité qu’au concours 
on à pu entendre célébrer en ces vers : 

Tout charme en ce riant pays 
Quand mai rajeunit les fougères ; 


Charmoise y sont les brebis, 
Charmantes y sont les bergères. 


Parmi les principaux exposants appartenant au dépar- 
tement de la Vienne il faut citer : MM. Autellet, comte 
Louis Lecointre, Penin, Poinet, de Taveau, Corderoy, Re- 
naud, etc. 

Dans les exposants étrangers au département 
MM. Louis de Bodard et Théodore Bruneau, de Loir-et- 
Cher ; M. le vicomte de Montsaulnin, du Cher ; M. Emile 
Chomet, de la Nièvre ; M.T. Keller, de l'Indre. 

En parcourant le concours, ce qui frappe d'abord les 
yeux comme Île remarque justement M. Henry Sagnier (1), 
c'est l'homogénéité qu'on rencontre dans les bergeries qui 
y figurent, et aussi la fusion des animatx dans un type 
dont l'uniformité s’accentue de plus en plus. Il paraît bien 
qu'on se trouve en présence d'une race française irrévo- 
cablement fixée. 

Je tiens à proclamer bien haut, dit aussi M. P. Mazeaud 


(1) Journal de l'Agriculture. 
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dans le journal le Paysan, que depuis vingt ans que je 
suis assidûment à peu près tous les concours, il ne m'a 
pas été donné de contempler un ensemble d'animaux 
aussi homogènes et aussi parfaits. 

Les imperfections que l’on rencontrait parfois dans cer- 
tains sujets un peu étroits tendent à disparaître, et on 
trouve généralement des animaux à dos et reiû larges, à 
gigot bien formé. | 

Quelques éleveurs ont cherché à obtenir des produits 
ayant un peu plus de taille, et quelques-uns présentent 
des animaux qui sont à la fois très fins et bien développés. 

La catégorie réservée aux croisements de charmois 
comprenait également de très bons produits, etlà, comme 
duns les catégories de race pure, la tâche des jurys a été 
ardue, bien des hésitations se sont manifestées dans la 
désignation des lauréats. 

Dans cetle catégorie des croisements l'influence du bélier 
de la Charmoise employé comme agent améliorateur est 
rendue bien manifeste. Les brebis qui y sont exposées 
montrent que le bélier fourni à leurs mères a donné aux 
produits à la fois plus de volume et plus de précocité. 

« En parcourant, dit M. Mazeaud, la belle exposition 
organisée à Montmorillon et tout en admirant et les ani- 
maux de race pure et ceux nnn moins intéressants prove- 
nant de croisements avec les brebis du pays, je mede- 
mandais si je n’avais pas sous les yeux une production 
triée sur le volet, c’est-à-dire un ensemble d'animaux 
choisis parmi les nombreux troupeaux de charmois que 
l'on compte dans la Vienne, en vue de ce concours spécial, 
et sices sujets d'élite représentaient bien la race char- 
moise prise dans son ensemble. 

« Pour me faire une opinion, 1l eûtfallu pouvoir visiter 
une exploitaiion importante dans laquelle le troupeau ovin: 
tiendrait la première place et où je pourrais apprécier à 
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la fois les moyens mis en œuvre et les résullats obtenus. » 
Invité par M. Autellet à visiter son importante ferme du 


_ Léché, M. Mazeaud, après avoir fait connaître la disposi- 


tion des bergeries où se trouve le troupeau de plus de 
200 têtes, les loges destinées aux béliers, l'exercice qui 
est imposé à ces reproducteurs, la façon sévère dont est 
conduile la reproduction, etc., s'exprime ainsi : 

« Au cours de cette visite, nous avions vu les béliers, 
les mères, les jeunes agneaux mâles, les agnelles de l’an- 
née, et tous nous ont paru — à de très petits détails près 
— le type le plus parfait de la Charmoise: d’où cette con- 
clusion toute naturelle que la Charmoise est bien une race 
type pouvant être considérée, au regard de la plupart des 
races françaises du centre, comme unerace amélioratrice. » 

‘Le 26 septembre, dans un grand banquet qui réunissait 
les principaux éleveurs de la région, les membres des 
jarys, la plupart des exposants ainsi que des notabilités 
du Syndicat des agriculteurs de France et qui était présidé 
par M. le marquis de Monplanet, MM. Delille, président 
du Syndicat de la race limousine, et Vaillant de Quélis, 
président du Syndicat de la race de la Charmoise, se sont 
félicités du succès de leurs concours en remerciant la 
ville de Montmorillon de sa belle hospitalité. 

Le dimanche 27, a lieu la distribution des récompenses 
en présence d'un grand nombre de notabilités agricoles. 
M. le marquis de Monplanet, qui a bien voulu accepter la 
présidence de cette solennité, prononce un discours très 
applaudi dont nous retenons ce court passage : 

« Après avoir demandé l'amékoration de leurs trou- 
peaux à l’infusion d'un sang étranger, dit-il, bon nombre 
d'agriculteurs, éleveurs, engraisseurs, se sont rendu 
compte que la France peut se dispenser de ces emprunts 
continuels, et qu'elle possède, elle aussi, sur divers points 
de son terriloire, plusieurs races aux caractères bien fixés 
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capables de parvenir, par la sélection et par des soins 
bien compris, à un haut degré de perfection. » 

Signalons dans la liste des récompenses qui va suivre 
le nom des principaux lauréats en indiquant aussi l’affec- 
tation des médaitles et des fonds votés par notre Société. 

M. le docteur Autellet, au Léché, prix dans les six sec- 
tions de charmois de race pure dont le 4e prix pour agneau 
de 1 an, prix de championnat avec médaille de vermeil 
de la Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et 
arts de Poitiers pour le plus beau mâle de 1°, 2° et 3° caté- 
gorie. | 
M. le vicomte de Monsaulnin, prix dans toutes les sec- 
tions de race pure, dont tes 1°'* prix pour agnelles de 
moins de 4 an et béliers de 1 à2 ans. 

Prix de championnat pour le plus beau lot de femelies 
des 1°°, 2, 3° catégories avec médaille d'argent de la So- 
ciété des agriculteurs de France. 

M. Poinet, 6 prix dont le 1°" pour brebis de plus de 
2 ans; prix d'ensemble avec médaille en vermeil de, la 
Société des agriculteurs de France. 

M. le comie Louis Lecointre, six prix pour animaux de 
race pure et 4° prix pour lot de brebis de moins de 18 mois 
dans la 4° catégorie, croisements. 

M. Penin, six prix pour animaux de race pure; mé- 
daille d argent de notre Société en récompense au berger. 

M. Chomet, six prix pour animaux de race pure. 

M. Demay, prix pour brebis de plus de 18 mois prove- 
nant de croisement ; prix de Championnat avec médaille 
d'argent de la Société nationale d'encouragement à l'agri- 
culture pour le plus beau lot de femelles de la 4° catégorie 
(croisements). 

_M.'de Taveau, cinq prix pour animaux de race pure, el 
médaille de bronze de notre Société en récompense au 


berger. 
2 
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Les 275 fr. alloués par notre Société ont formé des prix 
attribués à MM. Autellet, Chomet, de Montsaulnin, Penin, 
Poinet et Renaud. 


CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE DE LA CHARMOISE 


MM. 


MM. 


A MONTMORILLON. 
JURY DU CONCOURS. 


Mûles. 


. BARON, professeur à l'Ecole nationale vétérinaire 


d’Alfort. 
REIGNIER, Johannisberg, près HAseRe: 
BLANCHAUD, du Dorat. 
DE LENCHÈRE, château du Breuil, par Châteauneuf 
(Charente). 
DAVID, aux Effes, commune de Moussac (Vienne). 


Femelles. 


BOUVET, à Villers-Cotterets (Aisne). 

LARVARON, professeur d'Agriculture à Poitiers. 

MAILLARD, château de l'Herbaudie, commune 
d'Hiesse (Charente). 

DE LA BESGE Maurice, à Mont-Saint-Savin. 

DESGRANGES EvucÈne, au Chiron, près le Dorat. 


Croisements. 
GUIOT pu DOIGNON, à Saint-Laurent-de-Céris (Gha- 
rente). 
LAVAUD, à Adriers. | 
CHARRET CHarLes, à Pré, commune de Thollet. 
MAGNAN, propriétaire, à Brigueil-le-Chantre. 
BEAU, vétérinaire, à Poitiers. 


LISTE DES RÉCOMPENSES 


Première catégorie. 


PREMIÈRE SECTION 


Agneaux de moins d'un an. 


Aer prix : 50 fr., M. le docteur AUTELLET, propriétaire au 


2° 


3° 


4° 


b° 


6° 


7e 


Léché, commune de Saulgé. 

40 fr., M. le vicomte DE MOoNTsAULNIN, proprié- 
taire à Bernay, par L4 Guerche-sur- 
l’'Aubois (Cher). | 

30 fr., M. PENIN (Henri), propriélaire au chà- 
teau de Beaupuy, commune de Saulgé. 

25 fr., M. le comte LecoiNTRE(L.) (métayer Fran- 
çois Minière), au Mas, commune de 
Persac. 

20 fr., M. Coucon (Marcel), propriétaire à Plai- 
sance. 

15 fr., M. DeBrais, colon à Lenet, commune de 
Saulgé. 

10 fr., M. ne TAvEAU (colon Filleau Louis), à l’Her- 
pinière, commune de Saulgé. 


Prix supplém. M. Poiner (Andréj, propriétaire à la Bal- 


lonnière, cmmune de Montmorillon. 
M. PErrin, colon à Boussigny, commune 
de Sillards. 
M. Cuomer (Emile), propriétaire à Saint- 
Pierre-le-Moûtier (Nièvre). 
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DEUXIÈME SECTION 
Agnelles de moins d’un an. 


(Par lots de trois) 


4er prix : 50 fr., M. DE MONTSAULNIN. 


9e 
3e 
Ac 


5e 
G° 


—— 


40 fr., M. le docteur AUTELLET. 
30 fr., M. PENIN (Henri). 
25 fr., M. px Taveau (colon Compain François), 
à la Meunière. 
20 fr., M. Caomer (Emile). 
M. De MONTSAULNIN. 


Prix supplém. : 


10 fr. 
b fr. 


M. PoineT (André). 

M. CuausseBourG (Jules), à la Grande-Mé- 
täirie de Villemort. | 

M. Renauo (Eugène) (colon Salvaudon), à 
Saulgé. 


Deuxième catégorie. 


PREMIÈRE SECTION 


Béliers de 1 à 2 ans. 


4er prix : 100 fr., M. le vicomte DE MONTSAULNIN. 


je 
3° 
_ 4e 


ue 


6° 


90 fr., M. Henri PENIN. 

80 fr., M. le docteur AUTELLET. 

10fr., M. le comte LEcoinTRe (Louis), à Persac 
(métayer Minière). 

60 fr., M. le comte LECoinTRE (Louis), à Persac 
(métayer Joyeux). 

50 fr., M. BeTouLe (colon Périvier), à la Giber- 
lière, commune de Lathus. 
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Pontlevoy (L.-et-C.). 
Prix supplém. : M. Poiner (André). 
— M. Renaup (Eugène) (colon Salvaudon), 
| aux Marches. 
— M. Caomer (Emile). 
— M. x MARTEL (colon Auzanneau), à Ter- 
vannéi, commnne de Journet. 


DEUXIÈME SECTION 
Brebis de 1 à 2 ans. 
(Par lots de trois) 


4e prix : 90 fr., M. DE MONTSAULNIN. 


2e — 70 fr., M. PoineT (André). 

3 —  5Ofr., M. CRomer (Emile). 

4° — A40fr., M. ne Taveau (colon Compain), à la Meu- 
nière. 

5e — 30 fr., M. le docteur AUTELLET. 

6° — M. DE MONTSAULNIN. 

Prix supplém. : 

— Mme CREDRVERGNE {colon Lavaud), à Tralage 

de Saulgé. 


M. DE MONTSAULNIN. 
— M. PEnIN (Henri). 
— M. le comte LeconTre (Louis) (colon Mi- 
nière). 


Troisième catégorie. 
PREMIÈRE CATÉGORIE 
Béliers de plus de 2 ans. 


4% prix : 90 fr., M. ne TAveau (colon Compain). 
2 — 70 fr., M. Poiner. 
3° — 50 fr., M. le docteur AUTELLET. 
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4° prix : 40 fr., M. le vicomte DE MONTSAULNIN. 
5° — 30fr., M. CnausseBour6 (Jules). 
6° — 20 fr., M. le comte LecoinTre (Louis). 
Prix supplém. : M. ne Bopanp (Louis). 

— Madame veuve PiLLor. 

— M. Brimaup (colon Imbert). 

— M. Caomer (Emile). 


DEUXIÈME SECTION 
Brebis de plus de 2 ans. 
(Par lots de trois.) 
4er prix : 76 fr., M. Poaner. 


2° — 60 fr., M. PENIN (Henri). 

3° — 50 fr., M. le vicomte pe MonTSsaULNin. 

&# — A40fr., M. Cu mur (Emile). 

5 — 30fr., M. le docteur AUTELLET. 

6 —  20fr., M. RenauD (colon Salvaudon), commune 
de Saulgé. 


Prix supplém. : M. le vicomte De MOoNTSAULNIN. 
— M. pe TAVEAU (colon François Compain). 
— M. le comte LrecomTrg (Louis) (colon 
Joyeux Jean), à Persac. 
— M. KeLzgr (E.), au Plessis, par Tournon- 
Saint-Martin (Indre). 


Quatrième catégorie. 
Creisements Charmoïise avec races françaises diverses. 
PRÉMIÈRE SECTION 

Brebis de moins de 18 mois. 

(Par lots de trois.) 
4e prix : 50 fr., M. le comte LecoinTke (L.) (métayer Fran- 

çois Dudognon), à la Vergnandière, 
commune de Moussac. 
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2° prix : 40 fr., M. DEmay (Auguste), colon à la Petite-Mé- 


3° 


4° 


me 


Ge 


lairie, commune de Ville:nort. 

35 fr., M. CouLon (Marcel), propriétaire à Plai- 
sance, 

30 fr., M. Dussau (Emile\, propriétaire à la Jar- 
rige, commune de Coulonges. 

25 fr., M. ou Ck (Eugène) (métayer Jean Lefort), 
à Chez-Pougy, commune d'Adriers. 

20 fr., M. Caauspesour& (Jules), colon à la Grande- 
Métairie, commune de Villemort. 

10 fr., M. le docteur Raymonp, propriétaire à la 
Planch-ed’Andillé, par la Villedieu-du- 
Clain (Vienne). 


Prix supplém.: M. Tuomas, colon à Montplaisir, commune 


de Sillards. 
M. GuéRiN-LeLor (A.) (colon Guillemet), à 
Bois-Joubert,commune de Paizay-le-Sec. 
M.Briquer (Ferdinand) (colon Sylvain Can- 
taud) à Saint-Jean, communedeSillards. 
M. DE MonTGRÉMIER (colon Carin), aux 
Plants, commune de Saulgé. 


DEUXIÈME SECTION 
Brebis de plus de 18 mois. 


(Par lots de trois.) 


4er prix : 50 fr., M. Demay (Auguste), à la Petite-Métairie 


De 
ge 


4° 
5° 


de Villemort. 

40 fr., M. TARTARIN, colon à Antigny. 

35 fr., M. BLancæarn, conseiller général, à Saint- 
Germain. 

30 fr., Le même. 

25 fr., M. Trouvé (colon Thévenet), à Guigne- 
folle, commune de Saint-Germain. 
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6° prix : 20 (r., M. CuaAussEBoURG (Jules). 


7 —  A0fr., M. TAILLETROUS, à la Jarrige, commune de 
Coulonges. 
Prix supplém. : 
10fr., M. pu Caé (Eugène) (métayer Durand 
Jean), à Adriers. 
40 fr., M. DE MONTGRÉMIER (métayer Carin). 
5 fr. M. AuBoYER (Jean), coton à Lathus. 
5 fr., M. Briquer (colon Cantaud), à Sillars 


PRIX D'ENSEMBLE 


Objet d'art (challenge du Syndicat des Eleveurs de la 
race de la Charmoise) etmédaille de vermeil grand module 
de la Société des Agriculteurs de France : 


M. PuiNET (A.) 


CHAMPIONNATS 


10 Au plus beau mâle des 1e, 2, 3° catégories, une mé- 
daille de la Société d'Agriculture, Belles-lettres, Sciences 
et Arts de Poiliers : 


M. AUTELLET. 


2° Au plus beau lot de femelles des 1'°, 2°, 3° catégories, 
médaille d'argent grand module de la Société des Agricul- 
teurs de France : 


M. le vicomte nE MONTSAULNIN. 


3° Au plus beau lot de femelles de la 4° catégorie, mé- 
daille d'argent de la Société nationale d'Encouragement à 
l'Agriculture : 
M. DEmay (Auguste). 
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ACADÉMIQUE D'AGRICULTURE, BELLES-LETTRES, SCIENCES ET ARTS 


DE POITIERS. 
La Société compte : 
4° Membres d'honneur, 43 
2 Président et membres honoraires, 3 
3° Membres titulaires résidants, 41 
4° Membres titulaires non résidants, 53 
5° Membres correspondants, 7 
6° Sociétés correspondantes, 126 


Total : 249 


Membres d'honneur : 


* MM. 
Le Préfet de la Vienne ; 
Le Maire de Poitiers ; 
Le Président du Conseil général ; 
Les Sénateurs et les Députés de la Vienne ; 
Le Recteur de l'Académie de l'oitiers. 


Président honoraire : 


1879 M. Babinet (0. %), lieutcnant-colonel d'artillerie 
en retraite, rue du Moulir-à-Vent, 7. 


Membres honoraires : 


1876 M. Tranchant, ancien conseiller d'Etat, ancien 
membre du Conseil générel de la Vienne. 

1876 M. Lembezal #, inspecteur gé éral de lPagriculiure 
en retraite. 


Composition du Bureau du 20 janvier 1904. 


MM. 


Planchon, ancien avoué, président. 

Bruant G. x Æ%, horliculteur, vice-président. 

B:au %, vétérinaire mil tire en retraite, secrétaire. 

Poirault &ÿ Æ, pharmacien, professeur à l'Ecole de 
médecine, rue Carnot, 44, trésorier. 

De Fombelle, sous-directeur de l'assurance la Mutuelle, 
secrétaire archiviste. 
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Conseil d'administration : 


Membres : MM. Dangeard (43 I.), Roux (4 1.), comte Louis 
Lecointre. | 


Le Bulletin de la Société est adressé à : 


M. le Préfet de la Vienne; 

M. le Maire de Poitiers ; 

M. le Recteur de l’Académie de Poitiers ; 
La Société des Antiquaires de Poitiers ; 

M. l’Archiviste de la Vienne ; 

La Bibliothèque de Poitiers. 


Membres titulaires résidant 
à Poitiers : 


MM. 


1862 Poirault € &, professeur à l'École de médecine, 
rue Carnot, 46. 

1875 Oudin (Paul), maire de Nouaillé, et rue Saint-Pierre - 
le-Puellier, 42. 

1876 Prunget, directeur de la Cie d’Assurances générales, 
rue Théophraste-Renaudot, 6. 

1878 Comte Lecointre (Louis), ancien député de la Vienne, 
rue du Petit-Bonneveau, 16. 

1878 Bruant (Georges) % &, horticulteur, boulevard du 
Pont-Neut, 23 

1881 Général Segretain (C. %), rue de l'Hôtel Dieu, 23, 

= Poitiers. 

1882 Larvaron (0. M. agr.), prof. départ. d'agriculture, rue 

de la Tranchée, 42. | 
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1883 Planchon, ancien avoué, rue Paul-Bert. 
1883 De Curzon (Hilaire), propriétaire, rue du Moulin-à- 
- Vent, 32. 

1885 Lagrange, docteur en médecine, rue de la Traverse, 6. 

IS85 Pacaud (Gaston) éx, avocat, rue de Blossac, 27. 

1487 Chambourdon, ancien magistrat, rue Carnot, 73. 

1887 Beau %X, vétérinaire en 44 en retraite, rue Car- 
not, 44. 

1887 Henri de Beauchamp, ancien inspecteur des douanes, 
rue de l’Hôtel-Dieu, 6. 

1890 Autellet, docteur médecin, rue Carnot, 44. 

1891 Mérine, directeur de l’assurance « le Soleil », rue 
Victor-Hugo, 2. 

1891 De Fombelle, sous-directeur de l'assurance « la 
Mutuelle », rue Arsène-Orillard, 30. 

1893 Lafond, avoué, rue de l'Eperon, 5. 

1893 Masteau (Emile), négociaut, rue du Marché, 9. 

1893 Pain, avocat, rue Carnot, 18, député de la Vienne. 

1893 Gué, lithographe, 12, rue de la Baume. 

1894 Baranger, notaire, rue du Moulin-à-Vent, 36. 

1895 Arnault de la Ménardière, avocat, rue Boncenne, 9. 

1895 De Leffe, avocat, rue Arsène Orillard, 34. 

1895 Dangeard (&F [.), professeur à la Faculté des Scien- 
ces, rue Jules-Ferry, 1. | | 

1895 Charpentier, avoué, rue Gambetta. 

1896 Persevault, avoué à la Cour, rue du Souci, 8. 

1896 Roux (& L.), professeur de chimie à la Faculté 
des Sciences, rue des Feuillants, 22. 

1896 Boisseau, avoué, rue Saint-Louis, 23. 

1896 Morier, notaire, rue Théophras e-Renayudot, 21. 

1897 Léger, directeur du Laboratoire de bactériologie, 
rue Théophraste-Renaudot. 50. 

1897 Piard, ancien notaire, rue du Collège, 10. 
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1898 Métayer, propriétaire, rue Saint-Hilaire, 2 bis. 

1898 Brébinaud, pharmacien, plice du Marché. 

1899 Alaphilippe Camille, médecin vétérinaire, rue des 
Carmélites, 45. 

1900. Desmazeaud, avoué près le Tribunal civil de Poitiers, 
rue de l’Ancienne-Comédie, 5. 

1900 Pouliot Maurice, propriétaire, rue de la Celle, 8. 

1900 Mascarel Arnold, ancien magistrat, rue Lebascle, 5. 

1901 Constantin Emmanuel, rue Saint-Denis, 27. 

1901 Meifren, chirurgien dentiste, boulevard de la Pré- 


fecture. . | 

1902 Guyonneau, pharmacien de 1" elasse, rue Carnot, 46, 
Poitiers. | | 

1902 Legrand Jules, mélecin-vétérinaire, 2, rue de la 
Tranchée. 


1903 Rossi, proviseur honoraire du Lycée de Poitiers, 10, 
rue de l’Eperon. 

1903 Rochoux Albert, directeur de l'assurance « la Provi- 
dence », rue Paul-Bert. 

1903 Rideau, propriétaire, rue de la Cathédrale, 30. 

1904 Doussaint Alfre À, médecin vétérinaire, ruedu Lycée, 46. 

1904 Corbin Léonce, propriétaire, rue Saint-Denis, 16. 


__ Membres titulaires non résidants : 

MM. 

1856 Savatier (Jules), ancien juge, à Lésigny, et rue de la 
Cathédrale, 40. 

1857 Savin de Larclause (% et O. M. agr.), directeur de 
ja Ferme-École de Montlouis, commune de 
Jardres, par Saint-Julien-l'Ars (Vienne). 

1837 De Montmartin, au Bois-Doucet, commune de Lavoux. 

1861 De la Massirdière %X, président du Comice agricole 
de Châtellerault, maire d’Antran, château de la 

* Gatinalière. 
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1861 De Beauregard (Jules), propriét., cité de la Traverse. 

1861 De Beauregard (Léonce), propriétaire à Marnay. 

1863 Bétoulle, propriétaire à Montmorillon. 

1865 De Clock, propriétaire à la Reynière, par Ligugé. 

1869 Garran de Balzan, aux Châtelliers, par Fomperron 
(Deux-Sèvres). 

1870 Bonnet %, ancien sous-préfet, rue de la Tranchée, 8. 

. 1871 Comte Lecointre (Paul), propriétaire, rue de l'Etoile, 7. 

1874 De la Martinière (Henri), maire de Gizay, par is 
Villedieu. 

1875 Hastron Eugène, propriétaire à Couhé. 

1878 Delastre, avocat à Poitiers, rue du Pont-Neuf. 

1#78 Lecointre (le comte Arsène), propriétaire, rue du 
Pont-Neuf, 17. 


1878 Fruchard (le comte Albin) (% Saint-Grég.-le-Gr.), 
membre du Conseil général de la Vienne, prési- 
dent du Comice agricole de Saint-Georges, 9, rue 
Sainte-Opportune, Poitiers. 


1879 Du Fontenioux, avocat, rue de la Traverse, 4. 

1879 Comte Aymer de la Chevalerie, maire de Chiré- 
en-Montreuil, par Vouillé (Vienne). 

1880 Le marquis Étienne de Campagne, propriétaire, au 
château du Fou,communede Vouneuil-sur-Vienne. 


1880 Martin (Louis), notaire à Beaumont, par la Tricherie. 

1881 Lafond, propriétaire à Puygarreau, près Lencloître. 

1881 Bert x, chef d’escadron d’artillerie, à Paris, rue Lau- 
riston, 99. 

1851 Bodin, notaire houoraire, rue Edouard-Grimaud, 20. 

1882 Baudrin, propriétaire et maire d’Aslonnes, 10, rue 
des Arènes, Poitiers. 

1882 Conte du Hamel fils, à la Merci-Dicu, commune de 
la Roche-Posay (Vienne). 
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1884 Coyreau des Loges (Jacques), ingénieur agricole, au 
Theil, commune de la Chapelle-Viviers, par Ghau- 
vigny (Vienne). 

1884 Labbé (Arthur), propriétaire, boulevard Blossac, à 
Châtellerault. 

1885 De Montjou, député, propriétaire à Bonnevau, près 
Vivonne. 

1885 Besnard (Léon), paysagiste à Geuçay. 

1886 Ochier, propriétaire à Benassay, et rue du Moulin-à- 
Vent, 18. 

1887 De Fouchier, propriétaire à Ouzilly, par Lencloitre. 

{883 Corbin, ancien conservateur des hypothèques, à Meni- 
goute. 

1887 Babault de Chaumont, propriétaire à Availles, près 
Nieuil-PEspoir, par la Villedieu. 

1888 Gilbert (Georges), avocat, ancien maire de Nouaillé, 
et rue Saint-Savin, 5. 

1889 Marché, propriétaire à Abiré, commune de Vivanne. 

4891 Pasquier Fortuné, horticulteur à Poitiers, rue du 
Mouton. 

1891 Comte de Murard, propriétaire à la Koche-de- 
Bran, commune de Montamisé, par Poitiers. 

1894 Vérun Alfred, prupriétaire à Saint-Benoît (Vienne), et 
rue Alsace-Lorraine, 20. 

1894 Raymond (le professeur), O. #%, au châleau de la 
Planche, par a Villedieu (Vienne); à Paris, 156, 
boulevard Haussmann. 

1895 Prebay-Allard, négociant, faubourg de la Tranchée, 
Puitiers. 

1896 Deleffe Emile, avoué honoraire, rue de la Cathédrale, 
Poitiers. 

1896 Bonnet Emile, professeur à la Faculté de Droit de 
Poitiers, rue du Puygarreau, 9. 

1896 Richard Alf ed, maire de la Villedieu, Vienne. 
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1896 Nouette-Delorme, directeur de la manufacture de 
Papavult, par Ligugé (Vi-nne). 

1897 Audidier Adelson, avocat, à Pleumartin (Vienne). 

1897 Biche (Henri de la\, à Lussac-les-Châteaux (Vienne). 

1897 Couquaux, apiculteur, à la Roche-sur-Yon (Vendée). 

1900 Colonel Blanchot (C. %}), à Iteuil, par Vivonne, et 
rue Théophraste-Renaudot, 70. 

1900 M. Viaud, vétérinaire en 1*% au 33° d'artillerie, boule- 
vard du Pont-Neutf, 40. 

1901 Mérine Louis, propriélaire-agriculteur à Jaulnay, 
Vienne. 

1903 Beauchamp (Marquis Louis de), château de MSrHIere: 
par Lhommaizé (Vienne). 

1903 Gravet, capitaine au 20e d'artillerie, rue Thibau- 
deau, 12. 

1903 Paingault, route de Bordeaux, 14. 


Membres correspondants : 


MM. 


1854 De Saiut-Marsault, président de la Société d’agri- 
culture à la Rochelle (Charente-Inférieure). 

1854 Bonnemaison, à Jonzac (Charente-Inférieure). 

1870 Barnsby, directeur de l'Ecole de Médecine, à Tours. 

1873 Jacquinot de Presle, propriétaire à Cherveix (Dor- 
dogne) 

1S83 Henri de Vilmorin, à Paris, quai de la Mégisserie. 

{8S4 Cellier, vété"inaire en 1° au 2%° iiragons, à Dinan 
(Côles-du-Nord). 

1897 Métais {l'abbé}, curé de Sainte-So'ine, par Chet-Bou- 
tunne, directeur de la Revue éclectique d'Api- 
culture. | 
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Liste des Sociétés corres;ondantes. 


Ministère de l'instruction publique. 

Ministère de l Agriculture. 

Ministère de l'Intérieur. 

Ministère des Finances. 

Société des Agriculteurs de France, Paris. 

Société d'émulation du Jura, à Lons-le-Saulnier. 

Société d'émulation de Cambrai (Nord). 

Société d’acclimatation, Paris. 

Société centrale d'agriculture, Paris. 

Société philotechuique, Paris. 

Société d’émulation des Vosges, à Epinal. 

Bibliothèque du Muséum, Paris. 

Académie des sciences, Paris. 

Académie des sciences d’Aix (Bouches-du-Rhône). 

Académie des sciences et arts de Dijon. 

Académie de Lyon. 

Académie de Bordeaux. 

Académie du Gard, à Nimes. 

Académie des sciences de Rouen. 

Académie d'archéologie, sciences et arts de Beauvais. 

Le Bon Cultivateur, à Nancy, 74, rue Saint-Dizier. 

Société centrale d’horticulture, ancienne Faculté des 
sciences, rue des Fleurs, à Lille, 

Comice agricole à Orléans (Loiret). 

Comice agricole de l’arrondissement de Blois (Loir-et- 
Cher). 

Comice agricole de Beaute (Côte-d'Or). 

Comice agricole à Amiens (Somme). 

Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne). 

Comice agricole de Toulon (Var). 

Comice agricole de Maine-et-Loire, à Angers. 
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Comice agricole de Lille (Nord). 

Société d'agriculture d'Indre-et-Loire, à Tours. 

Société d’agriculture de l'Aube, à Troyes. 

Société d'agriculture de l'Eure, Evreux. 

Société d'agriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société d'agriculture d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société d'agriculture de Loir-et-Cher. à Blois. 

Société d'agriculture de Grenoble (Isère). 

Société d'agriculture d'Alger. 

Société d'agriculture de l'Indre, à Châteauroux. 

Société d'agriculture de Limoges (Haute-Vienne). 

Société d'agriculture de Rochefort (Charente-Intérieure) 

Société d'agriculture ile l'Ariège, à Foix. 

Société d'agriculture de la Charente, à Angouléme. 

Société d'agriculture de Tarn-et-Garonne, à Montauban 

Société d'agriculture du Mans (Sarthe). 

Société d'agriculture de Lille (Nord). 

Société d'agriculture de la Nièvre, à Nevers. 

Société d'agriculture de Meaux (Seine-et-Marne) 

Société d'agriculture de Dôle (Jura). 

Société d'agriculture de la Marne, à Chaumont 

Société d'agriculture de la Gironde, À Bordeaux. 

Société d'agriculture du Cher, à Bourges. 

Société d'agriculture de Clermond-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 

Société d'agriculture de Melun (Seine-et-Marne). 

Société d’agriculture de la Marne, à Châlons. 

Société d'agriculture de la Lozère, à Mende. 

Société d'agriculture de Seine-et-Oise, à Versailles. 

Société d'agriculture de la Somme, à Amiens. 

Société d'agriculture de Calais (Pas-de-Calais). 

Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer (Pas-de Cala s). 

Socisté d'agriculture du Puy (Haute-Loire). 

Société d'agriculture des Landes, à Mont-de-Marsan. 
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Société d'agriculture du Gers, à Auch. 

Société d'agriculture de Toulouse (Hiute-Garonn-) 
Société d’agriculture de Mayenne (Mayenne). 

Société d'agriculture de Clermont (Oise). 

Société d'agriculture de Provins (Seine-et-Marne). 
Société d'agriculture de Compiègne (Oise). 

Société d'agriculture de l'Hérault, à Montpellier. 
Société agricole du Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Doriiogne, à 


Périgueux. 


Société d'agriculture et du commerce,à Draguignan (Var). 
Société d'agriculture et d'acclimatation, à Toulon (Var). 
Société d'agriculture, sciences et arts, à Poligny (Jur.). 
Société d'agriculture et horticulture de Chalon-sur- 


Saône (Saône-et-Loire). 


Société d'agriculture et d’acclimatation des Alpes-Mari- 


times, à Nice. 
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Société départementale de la Drôme, à Valence. 

Société littéraire de Lyon (Rhône). 

Société centrale d'agriculture de Rennes. 

Société d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 
Société d’horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 
Société d'horticulture de Coulommiers (Seine-et-Marne). 
Société d'horticulture de Nantes (Loire-Inférieure). 
Société d’horticulture de Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Société d’horticulture de Bergerac (Dordogne. 

Société d’horticulture de Soissons (Aisne). 

Société d’horticulture de Melun, à Melun {S -et-Marue). 
Société d'horticulture d'Angers, à Angers(Maine--t-Loire). 
Société d’horticulture du Cantal, à Aurillac. 

Société d’horticulture et botanique de l'Hérault, à Mont- 


ellier. 


Société de viticulture et horticulture de Brioude (Haute- 


Loire). 
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Société des sciences du Var, à Toulon. 

Société des sciences et arts, à Vitry-le-François (Marne). 

Société des sciences naturelles, à Nîmes (Gard). 

Société havrais: d’études diverses, au Havre (Seine-În- 
férieure). 

Société académique des sciences, inscriptions et belles- 
lettres, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie de Bordeaux (Gironile). 

Société d'agriculture de Bordeaux (Gironde). 

Société philomatique de Bordeaux (Gironde). 

Société industrielle de Saint-Quentin (Aisne). 

Société industrielle de Saint-Etienne (Loire). 

Société centrale de Nancy (Meurthe). 

Société centrale de l'Yonne. à Auxerre. 

Société agronomique etindustrielle de Vesoul (H.-Saôna). 

Société du matériel agricole, au Mans (Sarthe). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens (Som:n 

Société linnéeune d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société linnéenne de Normaad'e, à Caen (Calvados). 

Société d’encouragement à l’agriculture de Bagnères- 
de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). 

Société archéologique et historique de Limoges (Haut - 
Vienne). 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 

Société Gay-Lussac, à Limoges (Haute-Vienne). 

Revue des sciences naturell:s de l'Ouest, 14, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

Le Petit Jardin, rue d'Edimbourg, Paris. 

Société agricole et horticole de l'arrondissement de 
Mantes (Seine-et-Oise). 

Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à Cha- 
lon-sur-Saône. 
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Bibliothèque de l'Université de Toulouse, 2, rue de l’Uni- 
versité, Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie neuchâtelaise, à Neuchâtel, 
Suisse. L 

Société des sciences naturelles et d'enseignement popu- 
laire de Tarare (Rhône). 

Société horticole de Loir-et-Cher, à Blois. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon (Rhône). 

Suciété pour la diffusion des sciences, directeur Ed. 
Spalikowski, à Jouzac (Charente-nférieure). 

Association internationale des Botauistes (Montpellier) 

Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements, 
Paris. 

Société des Naturalistes de l’Ain, à Bourg (Ain). 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 JANVIER 1904 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1,2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le capitaine Gravet, nouvellement élu membre non 
résidant, ne devant pas assister: à la séance de ce jour, 
adresse par lettre ses remerciements à la Société. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Rideau, qui 
dès aujourd'hui s’est joint à nous ; il espère qu'il sera un 
des membres assidus de nos réunions. 

Il y a à signaler dans la correspondance : 

4° L'annonce d'une publication trimestrielle ayant pour 
titre Revue des questions historiques. Fondée en 1866 par 
M. le marquis de Beaucourt, elle est aujourd'hui dirigée 
par M. Paul Allard. Le prix de l’abonnement annuel est 
de 20 fr. 

M. le Président pense qu'il n’y a pas lieu de nous 
imposer cette nouvelle charge. 

2° Une lettre de la Société des Agriculteurs de France 
avec un questionnaire à remplir sur l’emploi, dans notre 
région, des faucheuses et des moissonneuses, sur leur 
provenance, leurs avantages ou inconvénients, les modi- 
fications à y apporter, etc. | 

Ce questionnaire est confié à M. le comte Louis Lecoin- 
tre, qui examinera s’il peut y être utilement répondu. 

3° Une autre lettre de la Société des Agriculteurs de 
France faisant connaître que cetle année, comme les an- 
nées précédentes, il y aura une ou plusieurs réunions 
spéciales du Conseil où sont invités les représentants des 
Sociétés, Comices et Syndicats agricoles des départe- 
ments. 
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L'assemblée des délégués aura lieu, le samedi 27 février, 
au siège de la Société, 8, rue d'Athènes. 

M. de Fombelle accepte d’être délégué pour représenter 
notre association. | 

M. le comte Louis Lecointire y assistera en sa qua:ilé de 
membre de la Société des Agriculteurs de France, s'il en 
a la possibilité. 

4° Une carte d'invitation de l'Association de l'Industrie 
et de l'Agriculture françaises pour prendre part à une 
réunion qui aura lieu le mercredi 27 courant, à l’hôtel des 
Ingénieurs civils, 19, rue Blanche. 

.Getle carte d'invitation est remise à M. de Fombelle. 

B° Les règlements et programmes des concours de la 
Société hippique française pour 1904. 

Ilest ensuite procédé au vote sur la présentation de 
M. Pingaull qui a eu lieu à la dernière séance. 

M. Pingault est élu à l’unanimité membre non résidant. 

M. ie Président, tout en constatant que notre Société n'a 
pas éprouvé de pertes depuis sa dernière réunion. rap- 
pelle que l’un de nos membres, M. le docteur Autellet, a 
été cruellement éprouvé par la mort de Mme Autellet. Au 
nom de la Société, il adresse à notre sympathique collègue 
l'expression de nos regrets et nos sincères condoléances. 

La parole est ensuite donnée à M. le trésorier pour 
l'exposé de la situation financière de la Société pendant 
l’année 1903. 

Il résulte de cet exposé qu’au cours de l'exercice nos 
recettes, y compris le reliquat de 1730 fr. 86 existant au 
{er janvier 1903, se sont élevées à. . . . . 4661 16 
Les dépenses ont été de. . . . . . . 3034 70 
Il reste donc comme encaisse au 1er janvier 1904 1626 46 

Les comptes de M. le trésorier sont adoptés et M. Île 
Président lui adresse les remerciements de la Soctété. 

M. le Président consulte ensuite la Société sur l'emploi 
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qu’elle compte faire cette année des subventions qu'elle 
recevra et des ressources personnelles dont elle pourra 
disposer. 

À la séance de février 1903, M. de Fombelle avait pro- 
posé d'organiser un concours entre les domaines cultivés 
par colons. Cette proposition accueillie avec faveur n'ayant 
pu être mise à exécution l'an dernier parce que la Société 
avait à accorder différentes allocations pour d’autres 
concours, pourrait, semble-t-il, recevoir maintenant son 
application. 

Après les distributions de primes aux poulinières et aux 
vaches laitières, la participation à l’organisation d’une 
foire aux vins, la subvention au concours hippique, il 
serait bon de revenir aux concours de culture qui n'ont 
pas eu lieu depuis neuf ou dix ans. 

M. de Fombelle pense qu'avec l’aide des subventions 
que la Sociélé reçoit habituellement, nous pourrions dis- 
poser, à cet effet, d'environ 1200 fr., sur lesquels il fau- 
drait bien réserver 200 fr. pour frais divers. 

M. Pacaud fait observer que pour son concours l’Etal 
ne donne que 1200 fr. de primes et que notre Société doit 
plutôt rester au-dessous de ce chiffre. Il demande aussi que 
la viticulture ne soit pas oubliée dans les concours futurs. 

La réunion donne son adhésion au projet de concours 
de culture ; quelques membres, notamment MM. Charpen- 
tier et Meifren, voudraient seulement qu’il ne fût pas 
limité aux colons, les fermiers ou faisant valoir méritant 
un égal intérêt. 

L'avis de la majorité est que, pour cette année, en rai- 
son des ressources limitées dont on peut disposer et des 
déplacements qui seront nécessaires pour visiter les 
exploitations, les primes devront être réservées au mé- 
tayage et distribuées seulement dans l'arrondissement de 
Poitiers. | 


oi 


On pourra, une autre année, récompenser les fermiers et 
le faire de préférence dans un arrondissement comme 
celui de Loudun où,comme le fait remarquer M. le comte 
Louis Lecointre, ils sont en plus grand nombre. 

M. le Président propose de nommer une commission à 
laquelle il sera donné toute latitude pour l'organisation 
de ce concours. À cette commission composée de mem- 
bres de la Société pourront être adjoints d’autres proprié- 
taires ou agriculteurs pour la visite des exploitations. 

La commission d'organisation est ainsi constituée : 
MM. iecomte L. Lecointre, Pacaud, Coyreau des Loges, 
Legrand et Beau. 

Il est procédé ensuite aux élections pour le renouvelle- 
ment du bureau, après lecture faite par M. le Président de 
l’article des statuts qui s'y rapporte. 


Sont élus : 

Président : | M, Planchon. 
Vice-Président : M. Bruant. 
Trésorier : M. Poirault. 
Secrétaire-Archiviste : M. de Fombelle. 
Secrétaire : M. Beau. 


Membres du Conseil d'administration : MM. professeur 
Dangeard, comte Lous Lecointre et professeur Roux. 
La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. PLANCHON. 


_ 99 — 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 17 FÉVRIER 1904 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


[a séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Présentation. — M. Alfred Doussaint, médecin-vétéri- 
naire à Poitiers, rue du Lycée, 16, est présenté comme 
membre résidant par MM. Planchon, Poirault, de 
Fombelle, Guyonneau et Beau. 

Correspondance. — La Société des Agriculteurs de 
France, section de viticulture, nous adresse un question- 
naire relatif au sucrage et au vinage.  : | 

Après avoir donné lecture des différentes questions 
posées, M. le Président fait remarquer que notre Société 
n’a pas les éléments nécessaires pour y répondre et que 
les agents des contributions indirectes seraient mieux à 
même de fournir des indications sur le sucrage des ven- 
danges à la cuve, la fabrication des vins de sucre, les 
procédés suivis, le mode d'achat du sucre, etc. 

Il ne sera pas répondu à ce questionnaire, qui du reste 
aurait dû être retourné pour le 15 février, c'est-à-dire 
avant le jour de notre séance. 

On se rappelle que, le mois précédent, la section du 
génie rural des Agriculteurs de France nous avait adressé 
un autre questionnaire sur les faucheuses et les moisson- 
neuses. M. le comte L. Lecointre, qui a bien voulu l’exami- 
ner, donne communication des renseignements qu'il a pu 
fournir. 


Faucheuses. — Il ne peut indiquer le nombre de fau- 
cheuses en service dans la région; mais elles se répandent 
beaucoup. 


Il y a dix ans, le nombre en était presque nul. 
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Les marques les plus en faveur sont: Diéring, Messa y, 
Harris, Wood. 

Les faucheuses à un cheval sont peu employées. 

Dans notre région, les faucheuses sont 8 fois sur 10 
tirées par des bœufs un peu lents pour quelques prairies ; 
la faucheuse Albion H R 2, à changement de vitesse, pré- 
sente alors un avantage appréciable. 

Javeleuses. — 11 n’est pas possible de dire quel est 
actuellement le nombre de javeleuses en service dans la 
région. Il y a dix ans, il était à peu près nul. 

Les javeleuses sont peu employées ; les uns se servent 
de la faucheuse avec appareil à moissonner ; les autres, 
depuis deux ans surtout, délaissent la javeleuse pour la 
lieuse. 

Les javeleuses font un bon travail, mais on voudrait des 
perfectionnements pour diminuer la main-d'œuvre sans 
avoir à faire la grosse dépense de la moissonneuse-lieuse. 

Moissonneuses-lieuses. — On ne peut en indiquer le 
nombre pour la région, mais depuis deux ou trois ans elles 
se répandent assez vite, Quelques propriétaires ont même 
acheté des lieuses par moitié avecleurs métayers, comme 
ils le faisaient déjà pour les faucheuses, les râteaux à 
cheval, les extirpateurs et autres instruments perfec- 
Lionnés. 

Il y a dix ans, il en existait seulement deux ou trois chez 
de grands propriétaires où on venait les voir par curiosité, 
. sans la moindre idée d'en acquérir de semblable. 

Les marques les plus en faveur sont : Diéring, Harris, 
Massay, Massay-Harriset Wood. 

On ne connaît pas de moissonneuses-lieuses à un seul 
cheval, elles sont mues habituellement dans notre région 
par 4 bœufs ou 3 chevaux. 

Le travail de coupe est très bon ; mais quand la terre 
détrempée défonce sous le poids de la machine el empâte 
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les roues et les rouages. le travail devient très pénible, 
parfois impassible. 

La Saciété des Agriculteurs de France nous adresse 
aussi une feuille de vote pour les élections générales de 
1904. | 

Une seule place est vacante parmi les membres du 
Conseil actuel : c'est celle de M. Camille Leblanc, vétéri- 
paire à Paris, membre de l’Académie de médecine, décédé. 

Le Conseil propose pour cette place M. Edmond Delille, 
président du Syndicat de la race limousine et du comice 
agricole de Limoges. | 

M. le comte L. Lecoiïintre fait observer que M. Ed. 
Delille s'intéressant à notre département et s'étant beau- 
coup occupé du concours de Montmorillon mérite de fixer 
notre choix. 

La réunion se rallie à cetie opinion et décide de voter 
pour M. Delille. 

La Société d'émulation de Cambrai nous fait connaitre 
les conditions de son concours bisaunuel de poésie qui 
sera clos le 4er septembre 1904. 

Le choix des sujets et des genres est libre, étant gardé 
le respect dû à la religion et à la morale. 

Une circulaire de M. le ministre de l'Instruction pu- 
blique et des beaux-arts nous annonce qu'un congrès 
international archéologique aura lieu à Athènes en 1905. 
sous le haut patronage du gouvernement hellénique. Le 


Comité organisateur attache un grand intérêt à la partici-. 


pation des sociétés savantes françaises. 

M. le Président pense que les matières pouvant être 
traitées dans un congrès d'archéologie ne rentrent pas 
dans le cadre de nos études. 

Il est accusé réception, par le ministère de l’Instruction 
publique, des exemplaires de notre bulletin portant le 
n° 348, avril à juillet 4903. 
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Il a été reçu le numéro de janvier, février et mars 1904 
de l'Horticulture poitevine, publication trimestrielle de 
l'établissement horticole Bruant. 

M. le comte L. Lecointre rend compte ensuite que la 
commission nommée pour l’organisation du concours 
eutre métayers partiaires s’est réunie deux fois, mais que 
tous les membres n’ont pu s'y trouver. 

La commission a pensé que le concours devait seule- 
ment avoir lieu pour les domaines comprenant au moins 
20 hectares et au-dessus. 

Les primes suivantes seront décernées aux métayers 
ayant réalisé les améliorations les plus utiles : 

4er prix, 300 fr. et une médaille de vermeil ; 

2e prix, 200 fr. et une médaille d’argent ; 

3° prix, 400 fr. et une médaille d'argent; 

4° prix, 60fr. et une médaille de bronze; 

5° prix, 40 fr. et une médaille de bronze. 

Une somme de 150 fr. sera distribuée aux anciens ser- 
viteurs des exploitations primées. 

La commis-ion se réserve de modifier, s'il y a lieu, le 
nombre et la quotité des prix. 

La visite des exploitations aura lieu en juin, et si cela 
était nécessaire pour quelques concurrents, une nouvelle 
visite aurait lieu en octobre. 

Des affiches seront envoyées aux maires de l’arrondis- 
sement. 

Lejurv des récompenses comprendra trois membres el il 
sera demandé à la Sociélé d'encouragement à l'Agricul- 
ture d'y adjoindre un ou plusieurs délégués pour la visite 
des exploitations. | 

Il est décidé qu’en tout état de cause la commission 
pourra disposer de 1.200 fr. pour les primes et les frais 
d'organisation. 

Le programme devra être remis à M. le Président pour 
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être communiqué à M. le Ministre de l'Agriculture. 

Il est donné communication d’une lettre de M. Mascarel 
par laquelle notre collègue sollicite de la Société la dispo- 
sition de sa salle des séances pour le groupe poitevin des 
Unions de la Paix sociale qui se réunira le 42 mars, à 
À heures 1/2. | 

M. Taudière, professeur de droit à l’Inetitut catholique 
de Paris, prendra la parole sur le sujet suivant : « De la 
liberté des établissements charitables. » 

M. le Président pense que rien ne s'oppose à ce qu'il 
soit donné satisfaction à la demande de M. Mascarel, et 
il répondra en conséquence. 

Le 13 février a eu lieu dans le local de notre Société 
une réunion de la Société de bibliographie. En raison de 
la date rapprochée de cette réunion, M. le Président n'a 
pu consulter la Société avant d'accorder la disposition de 
la salle. Sur sa demande, est approuvée l'initiative qu'il a 
cru devoir prendre. 

La réunion s’entretient ensuite de l'état des récoltes en 
terre. 

La période pluvieuse que nous venons de traverser n'a 
pas élé favorable aux céréales dans les terres argileuses ; 
beaucoup d'avoines sont peu brillantes. L’abondance des 
pluies, comme Île fait remarquer M. le comte L. Lecointre, 
fait que l'on ne peut entrer dans les terres et retarde tous 
les travaux. Les topinambours ne peuvent être arrachés 
et sont très aqueux ; il en résultera un retard d'un mois 
dans la vente des bœufs gras. 

Il faut un grand soin pour les troupeaux qui sont expo- 
sés à la cachexie ; plusieurs bergeries ont déjà des ma- 
lades. On doit avoir soin de garder les moutons à l'abri 
par les temps de pluie et de faire entrer dans leur alimen- 
tation des tourteaux, du sel gemme, de la poudre de gen- 
tiane, voire même des ferrugineux. 
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DanslesCharentes, les mulots causent de grands dégâts ; 
on essaie pour les détruire d'un vaccin fourni par l'Insti- 
tut Pasteur. Ce moyen essayé déjà contre les vers blancs 
n’avait donné aucun résultat ; mais depuis sept ou huil 
ans il n y a pas eu d'invasion. 

On a remarqué que les taupes nagent très facilement et 
se déplacent en cas d’inondations. 

La crue du Clain, qui ne s'était pas montrée aussi forte 
depuis 1873, a causé des dégâts sérieux aux maraîchers et 
aux horticulteurs riverains. 

Rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 


V, Beau. PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 16 MARS 1904 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 
La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 


Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 
À propos du vote à la Société des Agriculteurs de 


France dont il est fait mention au procès-verbal, M. le 


comte Louis Lecointre informe la réunion que M. Edmond 
Delille, président du Syndicat de la race limousine et du 
comice agricole de limoges, qui était notre candidat, 


a été nommé à la seule place vacante de membre du 


Conseil. 

Le vote est ouvert pour l’élection de M. Doussaint, mé- 
decin-vétér'naire à Poitiers, présenté comme candidat au 
litre de membre résidant de notre Société. 

M. Doussaint est admis à l'unanimité. 

La correspondance comprend 

1° Une lettre de M. Paul Auvard, membre lauréat de 
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plusieurs académies et du salon Lamartine à Paris, nous 
annonçant la publication de son ouvrage, Saint Diclamen, 
beau volume in-8° de 650 pages, édité par M. Raynaud, 
imprimeur, directeur de l'/ndépendant de la Corrèze. 

Saint Dictamen est une étude sur les progrès de la 
science, de la religion et de la littérature, sur l'âme en 
rapport avec l’histoire et la nature. 

2° Une lettre de la Compagnie universelle d’acétylène 
appelant l'attention de notre Société sur ses appareils per - 
fectionnés pour l'éclairage. 

3° Une invilation du Syndicat des éleveurs de la race 
de la Charmoise à assister à sa réunion du 5 mars, à 2 
heures du soir, au Concours général. 

M. le comte Louis Lecointre, qui a assisté à cette réu- 
nion, annonce que M. de Montsaulnin a été nommé 
deuxième vice-président. 

La parole est donnée à M. Viaud. 

Notre collègue, chargé par l'autorité militaire de faire 
des conférences agricoles aux jeunes soldats de son régi- 
ment, a préparé une série de programmes dont les déve- 
loppements ont paru, dit-il, intéresser vivement la plu- 
part de ses auditeurs militaires. 

Ces sommaires de conférences agricoles et morales ont 
été réunis en un petit volume édité par La vauzelle, éditeur 
à Limoges, et M. Viaud veut bien nous donner lecture 
. d'un extrait de cet ouvrage et de son avant-propos. 

Très goûtée par les membres de la réunion, celte par- 
tie du travail de M. Viaud sera reproduite dans notre bul- 
letin et fera naître le désir de connaître l'ouvrage en son : 
entier. 

Il est ensuite demandé à M.le comte Louis Lecointre 
de vouloir bien faire part à la réunion des observations 
qu'il a pu recueillir en visitant le concours général agri- 
cole de Paris. 
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Le concours général de 1904 à eu un succès complet 
dans toutes ses parties : les exposants étaient plus nom- 
breux encore que les années précédentes, et le public 
n'avait jamais témoigné, par une aussi grande affluence, 
l'intérêt qu'il porte à cette grande solennité agricole. 

L'exposition des machines a été particulièrement remar- 
quable ; elle occupait une large partie de la Galerie des 
machines où elle était très bien disposée ; mais, cet espace 
étant très insuffisant, on avait dû la faire déborder au 
dehors et placer les grosses machines sur un terrain à 
découvert, où la boue et la neige écartaient un peu les 
visiteurs. 

Les animaux gras étaient plus nombreux de plus d’un 
tiers que l'année dernière ; il n’y avait pas moins de 186 
têtes de bovidés dans cette catégorie. 

De toutes les classes celle-des jeunes bœufs, sans distinc- 
tion de race, élait la plus intéressante, d’abord parce 
qu'elle présentait un plus grand nombre d’animaux, en- 
suite parce qu'elle permettait d'apprécier leur précocité 
suivant leur origine. 

Il y a quelques années, les croisements durhams domi- 
naient dans les deux catégories de cette première classe ; 
aujourd'hui, nos races françaises pures se sont substi- 
tuées aux croisements, par suite des progrès réalisés. Les 
races charolaise, limousine et normande se présentent sans 
croisement et montrent des animaux de boucherie de pre- 
mier mérite, surpassant ce que l’on pourrait rencontrer à 
l'étranger, même en Angleterre. 

Dans le groupement des animaux chez lesquels domine 
l'aptitude à la boucherie et au travail, les races charo- 
Jaise et limousine tiennent incontestablement la tête. 

Dans la classe des animaux reproducteurs, la race nor- 
mande, dont l'effectif se monte à 150 têles, les génisses et 
les vaches sont parliculièrement remarquables. La race 


= A0. 


flamande, qui compte 84 têtes, fait aussi très bonne figure 
avec ses vaches au pis volumineux, bien veiné, laissant 
deviner des laitières intarissables. 

L'espèce ovine, plus nombreuse que jamais, comprenait 
des snuthdowan, des charmois et un cerilain nombre de 
berrichons. _ 

La race de la charmoise, dont on ne se lasse pas d'admi- 
- rer la finesse et la distinction, se répand de plus en plus 
el est élevée maintenant non seulement dans le centre et 
l’ouest, mais aussi dans l'Eure et du côté de Toulouse. 

Le prix de championnat pour les béliers est remporté 
par M. Penio ; d’autres prix sont attribués aux béliers de 
MM. de Montsaulnin, docteur Autellet, Chomet, Albert 
Petit, Paul Hermand. 

Aux machines, il se prépare des fautheuses et des mois- 
sonneuses nouvelles qui seront mues par un moteur à 
pétrole ; la moissonneuse-lieuse serait attelée d’un seul 
cheval qui servirait seulement au transport, mais ne ferait 
pas le travail. Avec ce système on pourrait arrêter le che- 
val et débourrer la machine. 

On espère aussi arriver à la construction de machines 
qui ne marcheraient qu'avec des moteurs. 

M. Mascarel signale aussi l'apparition d'une machine 
américaine à fabriquer la poudre de lait. Le lait ainsi 
transformé en tablettes peut être facilement conservé et 
transporté ; dissous dans un litre d’eau bouillante par 
tablette, sa saveur reparaît au goût, et il reprend ses qua- 
lités primitives. 

M. le docteur Lagrange, qui a vu ce produit à l'expusi- 
tion des bâtiments, ne croit pas que le lait ainsi préparé 
puisse remplacer le lait naturel et n’en est pas partisan. 

La réunion s'entretient ensuite pendant quelques ins- 
ta nts des dégâts causés par les inondations du Clain. 

Une pareille crue n'avait pas été observée depuis 1873. 
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Au pré Roy, pour voir sur les arbres le niveau atteint par 
les eaux, on est contraint de lever la tête. La culture ma- 
raîichère a beaucoup souffert ; les primeurs ont été en 
grande partie détruites ; ailleurs les terres ont été 
lavées, ravinées, les arbustes ont eu leurs feuilles cou- 
vertes de boue. 

Beaucoup de courtilières, ajoute M. Bruant, ont été 
détruites ; mais on a remarqué que d'autres se sauvaient 
en se portant vers les parties les plus élevées. 

Plusieurs moyens d’alteindre ces insectes sont indiqués. 

M. de Fombelle conseille de faire avec le doigt des trous 
sur le trajet des galeries, à 0" 50 cent. d'intervalle, et d'y 
verser un peu d'huile avec un entonnoir ;, la courtilière 
sort et meurt. 

M. Bruant y fait verser de l’eau avec un entonnoir et un 
arrosoir, puis, à la surface de l'eau, quelques gouttes 
d'huile qui se trouve entrainée ; par ce moyen il ne faut 
qu'une petite quantité d'huile, qui du reste peut être de 
l'huile lourde de gaz. 

Dans un sol argileux, il suffit, ajoute M. de Fombelle, de 
graisser l’intérieur des petits canaux à l’aide d’une plume. 

M. Pacaud n’a pas réussi avec l'emploi de l'huile et pré- 
conise la mèche soufrée ; en brûlant dans la galerie, elle y 
dégage de l'acide sulfureux et détruit facilement les cour- 
tilières, qui ne reparaissent plus. 

M. Planchon rappelle qu’on a attribué aux matières 
fécales la propriété d’éloigner les courtilières. 

Le tourteau de noix, dit M. Bruant, a été aussi essayé; 
mais il nuit aux petits semis et attire les rats. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. : PLANCHON. 
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| EATRAIT o 
DES CONFÉRENCES AGRICOLES ET MORALES (4) 


Par GABRIEL VIAUD, 


Vétérinaire en 1°: de l’armée. 


Remettez en honneur le soc de la charrue ; 
Repeuplez la campagne aux dépens de la rue ; 
; Ayez moins de bourgeois et plus de paysans. 


Un des plus graves griefs contre le militarisme, c'est de 
favoriser la dépopulation des campagnes. Les jeunes gens 
arrachés à la terre et transplantés en ville contractent des 
habitudes et des goûts qui les éloignent souvent pour tou- 
jours de leurs fermes. 

Aussi s'efforce-t-on par tous les moyens possibles de 
s'opposer à ce mouvement néfaste; une note ministé- 
rielle fort judicieuse prescrit aux officiers de troupe, aux 
médecins, aux vétérinaires, de faire aux militaires {des 
conférences morales, des conférences d'hygiène et des 
conférences agricoles pratiques. 

L'armée ne doit pas rester indifférente à la formation 
de l'esprit national ; elle doit jouer un rôle prépondérant 
dans l'éducation des jeunes en les orientant vers le pro- 
grès scientifique. On ne pourra plus alors reprocher à 
l'organisme militaire d'absorber vainement la jeunesse et 
de restituer à la sociélé des incapables, déshabitués des 
labeurs féconds, sans valeur économique. 

C'est dans cet esprit que nous avons fait des conférences 
dans notre garnison et que nous publions aujourd'hui 
un ouvrage contenant les sommaires de vingt conférences 
à l'usage des officiers s'intéressant à ces queslions so- 
ciales,. 


(1) Lavauzelle, éditeur, Limoges, 3 fr. 
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AVANT-PROPOS 


J'ai plus de souci d'être vrai que d'être neuf, 
sachant du reste que la vérité a souvent grande 
chance d’être neuve. 

UN PHILOSOPHE. 


Nous soumeltons à tous ceux qui s'occupent de l’éduca- 
lion morale du soldat le sommaire de vingt conférences 
environ, parmi lesquelles il sera facile de choisir douze 
sujels variés (une conférence par mois) relatifs à l'avenir 
agricole des jeunes militaires. | 

Nous avons traité des questions d’un caractère général, 
pour ne pas empiéter sur le domaine spécial des profes- : 
seurs d'agriculture. 

Volontairement, nous ne disons que peu de chose de 
l'économie rurale, du génie rural, des cultures spéciales et 
industries qui s’y raltachent (fécule, huile, fleurs, 
essences), de la lutte contre les parasites, de l'étude du sol, 
des engrais, des assolements, de l’agronomie proprement 
dite ; nos sommaires peuvent être développés par les mé- 
decins dans les régiments d'infanterie, les vétérinaires 
dans les corps de troupe à cheval, ou un officier de troupe 
aimant les choses de la terre. 

Chargé par l'autorité militaire de faire des conférences 
agricoles aux jeunes soldais de notre corps, nous avons 
immédiatement préparé les programmes qui suivent, et 
les développements que nous en avons donnés ont paru 
intéresser vivement la plupart de nos auditeurs mili- 
taires. 

C'est alors que nous avons eu l’idée de rassemblr ces 
sommaires et de les présenter à tous ceux qui peuvent 
étre appelés à parler des choses de l’agriculture au régi- 
ment. | 

Il y aurait grand intérêt à publier les pensées de nos 
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grands écrivains, au point de vue agricole ; ce serait un 
recueil d'aphorismes, quintessence de l'esprit humain, où 
les maximes concises fixeraient les jeunes lecteurs. 

Que de richesses ainsi perdues dans la masse énorme 
de notre héritage intellectuel, qu'il y aurait lieu de résu- 
mer pour l'éducation des générations nouvelles ! 

. Ce sont les simples vérités, ce que les Anglais appellent 
des truismes, qui sont souvent les plus méconnues. 

Ce n’est pas la jeunesse qui change ; on la dit sans ar- 
deur, sans foi, sans idéal. Ce qui change, ce sont les 
leçons qu’on lui donne. Il y a des éducateurs maladroits. 
Et il y en a de funestes. 

Les purs cérébraux ne sont que de mauvais professeurs, 
à esprit faux, fermé, tyrannique, sans bon sens élémen- 
taire. 

Ils sont trop éloignés de la nature et du travail de la 
nature ; ils ne vivent plus dans cette communion enivrante 
et profonde avec elle, cette source où les anciens renou- 
velaient sans cesse leurs forces. Aussi ont-ils manqué à 
leur rôle ; ils ont laissé échapper de leurs mains la direc- 
tion générale des esprits. 

L'école du régiment est une puissance morale, une force 
de premier ordre, qui peut orienter les jeunes intelligences 
dans la voie du progrès scientifique ; ce serait une faute 
lourde, une erreur sociale, de ne pas utiliser ce levier 
national. | 

À l’heure actuelle, tout le monde comprend qu'il se 
prépare un changement profond dans la vie moderne. Les 
écrivains devraient s'inspirer de cet unique problème : 
chanter le paème de la terre, écrire l'histoire vraie des 
êtres restés simples par un contact incessant avec les 
grandes forces de la nature. 

Dans les grandes villes, les âmes inquiètes pullulent ; 
mais l'existence morbide des urbains n’est qu’un bouil- 
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lonnement léger, en surface, ne troublant pas les eaux 
profondes de la conscience populaire. 

Le Parisien, dit un écrivain, ne marche pas, il court : il 
ne boit pas, il s'empoisonne ; il ne respire pas, il s'as- 
phyxie ; il n'économise pas, il gaspille ; il ne s'amuse pas, 
il s'énerve ; il n’admire püäs, il s'engoue : il ne réforme 
pas, il révolultionne ; il ne vit pas, il se tue. C'est pour ces 
motifs qu'il méprise la province, qui lui demande simple- 
ment de la laisser respirer, travailler, dormir, vivre en 
paix et à sa guise. 

Au village, tout le monde est aclif, personne n’est 
affairé. C'est un calmant que la vie des champs. 

Nous savons que la terre est dure, obstinée ; qu’elle vend 
au travail ce qu'on croit qu'elle donne ; mais le travail 
n'est-il pas un devoir social ? Courte vie et longs travaux: 
raison de plus d'organiser sainement sa vie. 

Les paroles suivent ou précèdent les pensées, et les 
pensées les actions. Toute idée est une force et partant 
un commencement d'action. 

C'est par la répélition constante et perpétuelle que cer- 
taines notions finissent par percer les cerveaux les plus 
durs, comme les gouttes d’eau percent le granil. L'idée 
qui semble la chose la -plus faible, la plus insaisissable, la 
plus éphémère, est ce qu'il ya de plus puissant. 

« Si j'ai noyé dans l’encre, dit A. Karr, ou transpercé 
du bec de ma plume deux ou trois petits abus, c'est à mon 
obstination que je le dois. » 

Les abus sont durs. Ce n'est pas avec un rasvir. mais 
avec une scie que l’on réussit à couper le marbre. 

La chaleur, le froid, le vent, les eaux cosmiques détrui- 
ront les montagnes, nivelleront un jour la terre ; de 
même, les idées supprimeront l'anarchie intellectuelle. 
D'ailleurs, le mouvement de matière cérébrale est seule- 
ment une des formes du mouvement général de l’univers 
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et reste lié aux autres mouvements célestes. Tout 6 se tient, 
se transforme, est un perpetuel devenir. 

Aucune idée ne se manifeste, sice n’est comme résul- 
tat d’une force physique qui se dépense pour la produire. 
Une force qui existe comme mouvement, comme chaleur 
ou comme lumière, peut devenir un mode de conscience. 

Une volition cérébrale est une décharge nerveuse. 

Pour changer les mœurs et le monde, il suffit de chan- 
ger les idées ; il faut imprimer un nouveau mode de vi- 
bration à la force morale, puisque toutes les forces de Îa 
pature ne sont que des modes vibratoires divers ou dyna- 
modes j d'une force primitive unique, la substance. La 
pensée, elle-même, est fonclion de celte radialion uni- 
verselle. | , 

L'éternelle identité recouvre les éternelles dissem- 
blances. | 

C’est sur les lieux élevés qu'on se place, dit Bacon, pour 
découvrir au loin. Il est impossible d’apercevoir les par- 
ties reculées d’une science, tant qu'on reste à son niveau 
et qu on ne s'élève pas à une science supérieure. 

Les hommes cherchent la vérité dans leur petit monde, 
et non dans le grand. La vérilé habite ge temple de la 
Nature, les vertes forêts, la mer bleue, les monts couverts 
de neige. C'est là qu'il faul aller la surprendre. 

Allons dans les bois mêler notre âme à la sève des ar- 
bres et à l’élernité des chefs-d'œuvre. Homo additus na- 
luræ. Il faut tout feuilleter, le livre de la nature et le livre 
des hommes. 


Il est sain de toujours feuilleter la nature, 
Car c’est la grande lettre et la grande écriture. 


V. Huco. 


Les grandes villes constituent un terreau puissant, com- 
posé de substances brüûlantes, capable de produire des 





— J/' 


fruits extraordinaires, des plantes de concours, des 
plantes de serres et non de pleine terre, produits maladifs 
que le sol des campagnes ne saurait engendrer. 

La pianta uomo, disent les Italiens, la plante-homme 
naît à la campagne plus forte qu'ailleurs. 

Dans les pays à population ouvrière débordante et à 
classes intellectuelles moins nombreuses, la production 
diminue et les ouvriers restent sans travail. C’est ce qui a 
lieu en Italie, et c’est ce qu’on ne voit pas en Angleterre 
eten Allemagne, où beaucoup d’intellectuels ont l’esprit de 
renoncer aux professions libérales, encombrées, pour s'a- 
donner aux professions agricoles et industrielles, le tout 
au plus grand profit de la nation entière. 

La collectivité profite de l'intelligence des individus. 
Les ouvriers agricoles ou industriels ont besoin d’une 
tête. Sans patrons intelligents, plus d'agriculture, plus 
d'industrie, au grand détriment de la collectivité ou- 
vrière. 


O pauvre paysan qu'on dédaigne aujourd'hui !… 
C’est par lui que tout vit, sur lui que tout repose. 


Malgré les apparences contraires, le vieux monde, fali- 
gué de la vie halelante moderne, revient à la nature. On 
admire les simples, ceux qui divisent peu la pensée, qui, 
n'étant pas armés de machines d’analyse et d’abstraction, 
voient chaque chose une, entière, concrète, comme la vie 
la présente. Les simples font un grand peuple. On peut 
être simple et avoir l'esprit très cultivé. | 

Chargé de siècles, le monde retourne avec joie vers son 
enfance, vers le berceau vertet bleu où vagît son âme 
héroïque. Il revient à toutes ces belles choses, à cethéäâlre 
divin où se joue au soleil le poème épique de sa jeunesse 
nomade et agricole. 

Notre splendide patrie, où tout est proportionné, tem- 
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péré, délicatement doux et agréable, si bien située au car- 
refour des peuples, si libéralement gâlée par la naturel, 
est accusée d’annihiler loute volonté, tout effort, toute 
énergie de la part de ses enfants. La vie facile, ab. ndance 
des productions, créerait une culture extensive, une ex- 
ploitation de jouisseurs plutôt que de producteurs. C'est 
un peu vrai pour le Midi ; raison de plus d'entreprendre 
la croisade de la terre. 

Considérez ce que les Français du Canada ont fait des 
« quelques arpents de neige » de ce pays, aujourd'hui le 
plus beau, le plus riche, le plus fertile, le plus exporta- 
teur de toutel'Amérique; c'est lui qui régénère l'Amérique 
du Nord, c'est lui qui infuse son sang, son art, sa fécon- 
dité, sa distinction native, fruits de la vieille France, à la 
prosaïque Amérique marchande, 

Voilà des choses qu'il est important de rappeler aux 
jeunes gens des régiments ;aussi les conférences agricoles 
prescrites par note ministérielle ont-elles une incontesta- 
ble utilité. Tout officier a le devoir de protiter du passage 
des jeunes à l’école régimentaire pour les entretenir de la 
noblesse de la vie des champs, de l'orgueil des grandes 
fermes en plein rapport et des petites propriétés bien cul- 
tivées, de la haute valeur du travailleur manuel agricole, 
de la portée sociale du producteur des aliments vilaux, de 
l'influence criminogène de l'alcoolisme et de la répercus- 
sion sur la descendance de certaines tendances dégénéra- 
tives transmises. 

L'officier a le devoir de sonner la diane des énergies 
viriles, le réveil des volontés. | 

Il ne faut pas que la bourgeoisie, en France, continue à 
considérer le travail agricole comme une besogne indigne 
d'elle. Un homme qui renonce à avoir les mains blanches 
ne se diminue pas ; au contraire. Pour produire, il faut 
diriger ses facullés vers la domination de la nature. C’est 
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pourquoi le fer converti en charrue est l'emblème de la 
production. | 

Le travail des champs est le plus indépendant de tous. 
On n’est pas heureux, dit Gœæthe, si, pour être quelque 
chose, on doit obéir ou commander. 

Il faut laisser un champ libre et honoré à l’activité pri- 
vée et diminuer les salaires des fonctions publiques. 
Guerre à tous les abus : un peuple enlacé dans les liens de 
la bureaucratie et de la fiscalité est comme un arbre 
rongé de plantes parasites. 

Peu de fonctions publiques, peu de fonctionnaires, pas 
de forces perdues, pas d'hommes soustraits à la produc- 
tion. Tel est le but des citoyens utiles. 

O tristes parasites, guëpes gloutonnes, 
Vous mangez le travail et le miel des abeilles, 
Et ne ruchez jamais, ni d'été ni d'hiver. 

La curée des places diminuera quand il sera de bon ton 
de les laisser aux estropiés et aux infirmes. Les carrières 
les plus admirées doivent être celles des vrais produc- 
teurs, de tous ceux qui déblaient infatigablement la place 
de l'humanité de demain, qui sèment la vie où était le 
néant, qui enrichissent le monde en s’enrichissant les 
premiers, qui prouvent par l’exemple que le progrès n'est 
qu'un accroissement de vie. 


Vivre très près du sol pour s'en nourrir les moelles.…, 
Vivre, avoir les rayons du soleil sur la face. 


C’est ainsi que s’élaborent de magnifiques adolescences, 
de grandes âmes sous un ciel calme, dans des spectacles 
de vie forte et primitive, tout en étant très cullivée de pen- 
sées simples mais hautes, pénétrées de la poésie imma- 
nente des paysages, 

L'heure est propice; nous sommes à l'aurore d’un monde 
renouvelé. Le xix° siècle a été un siècle d'essais, une 
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succession de révolutions et d’évolutions, avec des lueurs 
de vérité et de justice qu'il faut à présent dégager et 
suivre. La vie moderne, à la fois si intense, si cérébrale, 
si instructive, peut devenir passionnément ulile, et agréa- 
ble si nous savons profiter des colossales acquisitions du 
siècle qui vient de finir. Les conditions sociales sont pro- 
fondément modifiées ; les relations entre pays vont s’accé- 
lérant sans cesse ; grâce à l'électricité, au chemin de fer, 
à la bicyclette, à l'automobile, rapides déesses du jour, le 
champ de la vie s’est élargi, la sphère d'action de l'homme 
s'étend à la totalité du globe terrestre; ce qui se passe aux 
antipodes nous intéresse plus que les petits cancans 
locaux de jadis. 

Nous voyons plus de choses, nous jouissons de plus de 
confortable, nous assistons à plus de transformations 
favorables, dans le cours d’une vie de quarante ans, que 
nos aïeux pendant plusieurs siècles. 

En une génération, dit Spencer, l'organisme social a 
passé d’un état semblable à celui d’un animal à sang froid 
à un état semblable à celui d'un animal à sang chaud, 
pourvu d'un système vasculaire et d'un appareil nerveux 
complet. Naguère, les savants emportaient, en mourant, 
beaucoup de leurs secrets ; les générations successives- 
n'héritaient que d'une faible partie des découvertes anté- 
rieures. Aujourd’hui, le progrès est continu, il marche 
pas à pas. 


Suffit, pour avancer, qu'il ne recule pas. 


Nous bénéficions des réserves capitalisées, des fruits du 
travail accumulé de milliers d’êtres ancestraux sacrifiés 
d'avance à notre bonheur actuel. Une loi s'impose à tous 
les vivants, c'est la loi de continuité. On vit de souvenir 
autant que d'espérance. 

L'homme renaît dans l’homme ; il n’y a pas création 
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nouvelle pour chaque individu, mais continuité de la vie. 
L'homme, en naissant, contient en lui tout l'immense 
passé, tout l'immense avenir ; ïl se relie aux morts par 
mille tares ou mille aptitudes héréditaires, aux généra- 
tions futures parleurs aspirations et leurs intuitions. C'est 
un chaînon de la chaîne de la vie ; c'est un ouvrier de 
l'incessante évolution. Nous sommes les prolongements 
des ancélres. Mais ceux-ci ne nous transmettent intégra- 
lement l'héritage accumulé que par la permanence de 
l'action terrienne. 

Nous savons plus que le passé ; l’aveuir en saura plus 
que nous. Au plus insignifiant de nos actes, nos ancêtres 
se lèvent, non pas dans leurs tombeaux, où ils ne bougent 
plus, mais au fond de nous-mêmes où ils vivent toujours. 
Par ce fait, en naissant nous contractons une delle envers 
nos ascendants. Ce qui divise l'homme est mauvais ; ce 
qui le réalise et l’unifie est vrai et bon. Marchons donc au 
règne de l'harmonie, de la vie rythmique, sainement orga- 
nisée ; faisons jaillir les eaux vives de la joie, de la paix, 
de la justice. Après le bien-être, il faut songer au meilleur- 
étre. 

Avant tout, il faut reconstituer la famille, la raffermir 
sur ses bases naturelles. La famille est la clé de voûte de 
l’édifice social. Les jardins militaires, les jardins ouvriers, 
les logements à bon marché ; la petite maison entourée 
d'un jardinet, bien insaisissable, échappant au fisc et à 
l'impôt, ainsi qu'au partage successoral : voilà des moyens 
de supprimer les vagabonds, les mendiants, sinistres épa- 
ves sociales. 

Nousnenousdissimulonspaslesdifficultés de l'œuvre; les 
attaques passionnées des néophobes, la résistance déses- 
pérée des parasites sociaux dont le « siège est fait » ; un 
clou est plus difficile à enlever qu’à enfoncer ; mais nous 
serons payé de nos peines si nous pouvons mobiliser quel- 
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ques bonnes volontés, éveiller quelques esprits mûrs pour 
l'action, prêts à déblayer le terrain des vieilles routines 
avant l'édification de la vie future supérieure. 

Si nous avons pu ouvrir des échappées par où passent 
quelques rais de lumière, que d'autres y plongent plus 
avant : nous nous estimerons simplement heureux d'ap- 
porter notre humble pierre au massif des gradins du tem- 
ple agricole, que nous entrevoyons large, immense, ouvert 
à tous, cordial, généreux, prodigieusement harmonieux, 
d’une immarcescible jeunesse. 

Cette ère promise, nous ne serons pas là pour la saluer ; 
c'est peut-être une dernière illusion que nous caressons 
encore ; mais, celle-là, nous demandons à la garder jusqu à 
la fin de nos jours. 


Ainsi qu’une nourrice antique, 
Dans un beau rêve traversé 
De poésie et de musique, 
Grande nature m'a bercé. 


Adieu, terre hospitalière, terre paisible ! Que puis-je te 
rendre pour tout ce que j'ai reçu de toi ? 
G. V.. 


UNE BERGERIE DE LA RACE DE LA CHARMOISE 
(ExrRaiT Du Journal de l'Agriculture.) 


A l'occasion des concours spéciaux de la race bovine 
limousine el de la race ovine de la Charmoise, qui se sont 
tenus à Montmorillon (Vienne), à l’automne de 4903, nous 
avons pu visiter un domaine très intéressant, où le D' Au- 
tellet se livre, avec un succès constaté dans maintes cir- 
conslances, à l'élevage de la race ovine de la Charmoise ; 
c’est le domaine du Léché, sur la commune de Saulgé, à 
quelques kilomètres de Montmorillon. 

Ce domaine est situé sur les coteaux calcaires qui sépa- 
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rent la vallée de la Gartempe de celle de la Vienne. Pen- 
dant une quarantaine d’années, il avaitété en fermage ; 
le dernier fermier, M. André Poinet, y remporta la prime 
d'honneur décernée au concours régional de Poitiers en 
1887. C’est en 1896 que le D" Autellet en a reprisla direc- 
tion ; il se livre, depuis cette date, à l’exploitation directe, 
avec un régisseur. 

L'étendue du domaine est d'environ 400 hectares. Les 
terres arables occupent à peu près la moitié de cette éten- 
due ; les prairies couvrent 60 hectares, la vigne 15 hec- 
tares ; 35 hectares sont en étangs etune centaine sont en 
bois. A raison de l'imperméabililé du sous-sol, une assez 
forle proportion des Lerres a été drainée. Le propriétaire 
a gardé la direction complète de la culture ; quand il est 
absent, le régisseur lui envoie chaque semaine un rapport 
complet sur les travaux exécutés, les dépenses, les ventes, 
etc. ;ces rapports hebdomadaires constituent les éléments 
primordiaux d’une comptabilité très complète et très pré- 
cise, qui ne laisse rien aux hasards d’appréciations plus 
ou moins arbitraires. 

Sur les terres arables, l’assolement est quadriennal. Les 
soles sont consacrées au froment, aux racines fourragères, 
à l’avoine et à l'orge, enfin autrèfle. Les betteraves, les 
topinambours et les pommes de terre sont les principales 
cultures à racines fourragères ; le maïs, les choux forment 
les principaux fourrages verts, en dehors des prairies natu- 
relles et artificiciles. La culture est très soignée. Le maté- 
riel d'exploitation est complet : charrues ordinaires et 
brabants, charrue à treuil pour défoncement, scarifica- 
teurs et houes, herses et rouleaux, semoir, faucheuse, 
moissonneuses-lieuses, matériel pour les vignes, locomo- 
bile à vapeur de six chevaux, batteuse, trieur Marot, etc. 
La ferme possède un outillage complet de forge, de serru- 
rerie et de menuiserie ; toutes les réparations nécessaires 
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à l'outillage s'y exécutent. Pour les travaux d'intérieur,un 
moteur fixe de quatre chevaux commande‘un moulin pour 
concasser les grains, un coupe-racines, un hache-paille, 
un cuiseur à vapeur, etc. Douze bœufs et cinq chevaux 
exécutent les travaux de la ferme. 

Les bâtiments de l'exploitation sont parfaitement amé- 
nagés, autour d'une grande cour rectangulaire de 4 hec- 
tare environ. Au fond, la maison d'habitation, surmontée 
d’un vaste grenier de 340 mètres carrés. D'un côté, un 
hangar, des étables, des écuries pour les bœufs et pour 
les chevaux ; de l’autre côté, un vaste hangar pour le 
matériel, surmonté par un grenier, des porcheries, la cui- 
sine pour le bétail, une grande bergerie, une grange, et 
eufin la forge et la menuiserie, puis la basse-cour. La ber- 
gerie est complétée latéralement et en arrière par des 
constructions spéciales pour l'élevage, entourées par un 
fossé et une clôture en fil de fer. Tous les bâtiments sont 
spacieux et bien appropriés à leur destinalion. 

On a vu que la production fourragère occupe environ 
les deux tiers du domaine; c’est dire que le bétail doit être 
nombreux. L'élevage et l’engraissement sont, en effet, 
les deux principales spéculations qu’on poursuit au Léché. 
Outre les animaux de travail déjà signalés, la ferme entre- 
. tient une trentaine de bœufs à l'engrais, quatre vaches 
laitières, une vingtaine de veaux et de jeunes bœufs de 
deux à trois ans. La porcherie renferme trois verrais et 
onze truies portières, environ quatre-vingts laitons ou 
nourrains. Chaque année, avec les seules ressources de la 
ferme, on engraisse 30 à 40 bœufs (presque tous limousins) 
et 400 à 500 moutons (moutons achetés et bêtes réformées 
du troupeau). Mais c’est la bergerie d'élevage qui attire 
surtout l’attention, tant par son importance que par sa 
qualité. | 

Le pays de Montmorillon est celui de France où le 
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mouton de la Charmoise est le plus répandu depuis long- 
temps; le troupeau du Léché a acquis une grande réputa- 
tion par là valeur des produits qu’il donne. Cette valeur 
est due aux soins apportés.-par le D" Autellet, avec une 
persévérance inlassable, à la production des agneaux, et 
à ceux dont il les entoure pour leur permettre de déve- . 
lopper leurs qualités dans toute leur ampleur. 

L'effectif du troupeau varie actuellement de 230 à 240 
brebis pures de la Charmoise ; on en augmente progressi- 
vement le nombre en vue de le porter à 300 têtes, et même 
au delà, s’il est possible. Cinq ousix béliers servent à la 
reproduction. Le troupeau est soigné par un berger et 
deux aides. Le type est très bien établi : les animaux, de 
bonne taille et près de terre, à formes régulières, à poi- . 
trine large et à gigot bien développé, forment une masse 
‘ très bomogène : la plupart des brebis se signalent par une 
toison serrée et assez fine. La fig. À montre un type de 
ces brebis, et la fig. 2 une partie du troupeau au pâtu- 
rage. 

C'est par les soins méticuleux apportés à la lutte que le 
D' Autellet assure l'homogénéité de son troupeau. A cet 
effet, Le logement des béliers qui servent à la reproduction 
a été aménagé de telle sorte que l’on puisse y faire séjour- 
ner les brebis amenées pour la lutte. Lorsqu'un bélier 
réformé, dit indicateur, et mêlé au troupeau, signale une 
brebis en rut, celle-ci est amenée dans le paddock du 
bélier qui lui est desliné et qui a été désigné d’avance le 
plus souvent, en raison des caractères des deux sujels. 
Elle y reste quelques heures ; et lorsqu'elle a été saillie 
deux fois, elle est retirée, et elleest marquée sur la laine 
pour qu’on sache qu'elle a été fécondée. Au moment de 
l'agnelage, les agneaux et les mères sont marqués du 
même numéro à l'encre grasse bleue ou rouge de manière 
qu'on peul, à tout instant, suivre le développement de 





Fi. 2. — Une partie du troupeau de brebis du Léché à la pâture. 
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l'agneau, reconnaître les mères dont les produits sont plus 
précoces, etc. Naturellement, tous ces renseignements 
sont inscrits sur un carnet, et à chaque agnelage ils per- 
metlent d'opérer facilement un triage rigoureux des pro- 
duits. | 

Pour lagnelage, des bergeries très rustiques ont été 
aménagées ; elles sont couvertesen chaume, et séparées 
des paddocks par des volets qu'on peut ouvrir ou fermer à 
volonté, suivant la température. Des cloisons mobiles per- 
nettent de les diviser en un certain nombre de comparti- 
ments plus ou moins vastes ; chaque compartiment reçoit 
les mères qui ont mis bas dans la même semaine ; les 
agneaux qui y sont réunis étanttous du même âge, on 
évite que de plus âgés essaient de soustraire à de plus 
jeunes le lait de leur mère. Le D' Autellet estime que ce 
système lui a permis de réduire les pertes d'agneaux au 
minimum, et d'assurer pour tous leur développement 
normal. 

Au sevrage, les agneaux sont immatriculés. En même 
temps, on procède à une sélection rigoureuse des mères, 
d’après les produits qu’elles ont donnés. Les agneaux 
mâles et les agnelles forment désormais deux lots tout à 
fait distincts ; on procède à un premier triage des uns et 
des autres, pour choisir les sujets qui pourront servir plus 
tard à la reproduction. 

Le D" Autellet attache une très grande importance à 
donner une rusticité complète à ses animaux. A cet effet, 
après le sevrage, les agnelles destinées à la reproduction 
sont placées dans une bergerie spécialé. Cette bergerie 
consiste en un vaste kiosque (fig. 3) édifié dans une 
pâture, dans l'enceinte clôlurée près dela ferme. Ce kios- 
que, couvert en chaume, dont le diamètre est de 15 mètres, 
est ouvert de tous côlés ; deux cloisons, hautes de 1 mètre, 
qui supportent les mangeoires, le divisent en quatre sec- 
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teurs. Les agnelles vivent ainsi en plein air, s’abritant, en 
cas de mauvais temps, dans les secteurs qui les prolègent 
contre le vent, la pluie ou la neige ; elles vont d’ailleurs 
aux champs avec les mères et réintègrent au relour 
leur abri qu'elles occupent jusqu'à l'âge de dix-huit mois, 
époque à laquelle elles sont versées dans le troupeau. 

C'est aussi pour développer la vigueur des béliers par 
une gymnastique journalière que leurlogement a été amé- 
nagé dans des conditions qu'il est intéressant de signaler. 
Les béliers occupent un abri de chaume, séparés les uns 
des autres par des cloisons intérieures, qui se prolongent 
au dehors dans des paddocks, larges de 3 mètres et long 
de 8 mètres. Ces abris sont constamment ouverts du côté 
du paddock, la toiture adossée à un mur descendant'jus- 
qu'à 1 mètre du sol. Dans le paddock, l'auge à boire est 
placée à l'extrémité, et le bélier est obligé de franchir, en 
sautant, des traverses èn bois qui forment autant d’obs- 
tacles (fig. 4). Ce régime de plein air est fait pour 
enrayer l'obésité, si préjudiciable à ces animaux. Pour 
compléter cette gymnastique, le D' Autelleta installé une 
pisle circulaire fermée par des treillages et garnie d’obsta- 
cles que les animaux doivent franchir ; pendant leur 
période de repos, les béliers y sont amenés un par un, et 
ils doiventexécuter plusieurs tours de piste, le berger acti- 
vant le mouvement avec son fouet. Grâce à ces pratiques, 
les bons béliers gardent plus long'emps leur vigueur et . 
leurs qualités. 

Le troupeau du Léché est très apprécié. Jusqu'ici tous 
les mâles ont été vendus pour la reproduction ; 80 à 90 
béliers sont vendus chaque année. Les agneaux mâles qui 
montrent quelque défaut sont castrés, engraissés et vendus 
pour la boucherie, à l'âge de six à sept mois. Les antenai- 
ses qui n' entrent pas dansle troupeau et les brebis réfor- 
mées sont également engraissées pour la boucherie, car 
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le propriétaire répugne à vendre les femelles d'un troupeau 
qu'il sélectionne depuis huit ans el dont il est naturglle- 
ment très jaloux. 

Ce que nous avons dit suffit pour justifier la notoriété 
acquise par le troupeau du D" Autellet. Ajoutons cepen- 
dant que, dans les concours auxquels il a pris part, les suc- 
cès ne lui ont pas manqué : prix d'honneur au concours 
de Paris en 1898, 1+° prix (médaille d’or) à l'Exposition 
universelle de 1900, prix de championnat des béliers au 
. concours spécial de la race de la Charmoise à Montmo- 
rillon en 1903, sans compter 35 premiers et seconds prix 
aux concours généraux de Paris et aux concours régionaux 
de Limoges et de Poitiers. L’habileté de l’éleveur est non 
moins appréciée ; le Syndicat des éleveurs de la Char- 
moise l'a confirmée en appelant le D" Autellet à la vice- 
présidence de cette association. | 

oo HENRY SAGNIER. 


Poitiers. — Société française d'imprimerie et de Librairie. 
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PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 AVRIL 4904. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 40. 

M. le Président fait connaître aux membres présents 
qu'il a élé avisé par M. Beau, le dévoué secrétaire de lu 
Société,qu'il a le regret de ne pouvoir assister à la réunion 
de ce soir, ayant été obligé de s’absenter de Poitiers. 
M. le Président invite M. Pouliot à bien vouloir rempla- 
cer notre collègue et lui donne la parole pour la lecture 
du procès-verbal de la dernière séance, qui est adopté 
après rectification. Avant de procéder à la lecture de la 
correspondance, M. le Président annonce qu'il a reçu une 
demande d’admission, comme membre résidant, de Îla 
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part de M. Corbin Léonce, propriétaire à Poitiers, pré- 
senté par MM. Planchon, Bruant, général Segrétain, Poi- 
rault et Pouliot. Il sera procédé au vote sur l'admission 
de ce nouveau sociétaire à la prochaine réunion du mois 
de mai. — Ea correspondance comprend : 

4° Una lettre de M. Claude Silvestre demandant de sous- 
crire à « l'Annuaire de l'Agriculture », dont le prix est de 
40 francs ; l'assemblée, consultée, décide qu'il n’y a pas à 
tenir compte de cette demande, 

2° La Société des naturalistes de l'Ain nous adresse son 
premier bulletin de 4904, elle serait heureuse d'entrer 
en relations avec nous et de faire un échange de publica- 
tions; cette proposition est acceptée, le bulletin de notre 
Société lui sera adressé. 

3° La Société d'Agriculture de la Haute-Garonne nous 
informe qu’un concours national aura lieu à Toulouse du 
14 au 19 juin 1904. À cette occasion un congrès auquel 
seront conviées les associations agricoles des départe- 
ments du sud-ouest, el dans lequel seront discutées les 
principales questions pouvant intéresser les agriculteurs, 
est en projet. La lettre qui nous est adressée a pour but 
de solliciter l’adhésion de notre Société, et de faire connat- 
tre les noms des délégués qui auront été désignés. Après 
avoir consulté les membres présents, M. le Président 
déclare qu'il sera statué sur cette demande à la prochaine 
séance. 

4 La ville de Nantes, la Société Nantaise d’'Horticulture 
et la Société des Horticulteurs organisent une exposition 
générale des produits de l’horticulture les 49,20, 21, 22 et 
23 mai prochain. Notre Société est invitée à déléguer un 
de ses membres pour faire partie du jury. A l'unanimité 
M. Bruant, vice-président, est désigné. Avis en sera 
donné aux organisateurs de l'exposition. 

5°M.Bigeard, instituteur en retraite à Nolay (Côte-d'Or), 
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a publié une brochure intitulée : « Petite Flore mycologique 
des champignons les plus vulgaires,et principalement des ” 
espèces comestibles et vénéneuses »; cet ouvrage, dont Île 
prix est de 2 fr. 50 c. en librairie, est offert à la Société avec 
une très grande réduction, si elle veut consentir à faire 
l'achat d'un certain nombre d'exemplaires. Il est décidé 
que l’auteur sera prié de nous envoyer à titre gracieux un 
spécimen de son ouvrage. 

6° La Société des Agriculteurs de France nous rappelle 
que, par une circulaire en date du 4 février, elle nous a 
adressé un questionnaire sur le sucrage des vins. L'’en- 
quête est aujourd’hui terminée, et la coùclusion de l'étude 
ainsi poursuivie en commun a été l'adoption par la com- 
mission permanente de la section de viticulture, d’une 
résolution, en date du 41 mars,et conçue dans les termes 
suivants : « La section, préoccupée des dangers qui 
« menacent la viliculture tout entière et la santé publi- 
« que par suite du développement que semble devoir 
« prendre la fabrication des vins artificiels, a décidé que, 
« d'urgence, les sociétés affiliées des régions viticoles 
« seront invitées à user de tous les moyens en leur pou- 
« voir, réunions, démarches personnelles, campagne de 
« presse, etc ., pour attirer l'attention des préfets et des: 
« membres du Parlement sur la gravité de la situation et 
« solliciter la mise en vigueur des mesures que comporte 
« la sauvegarde des intérêts viticoles. 

1° Le président de « la Cuisse des recherches scientif- 
ques » nous annonce l'envoi d’un fascicule concernant 
l'organisation et le fonctionnement de cette caisse. — 
L'exemplaire qui nous est adressé est à la disposition des 
sociéiaires qui voudront en prendre connaissance. 

8 La Société a reçu également le catalogue général de 
la maison Bruant. | 

M. le Président, après avoir terminé la lecture de la 


— 56 — 


correspondance, nous entretient d'un sujet des plus inté- 
. ressants, la découverte d’une pomme de terre nouvelle dite 
de l’Uruguay, découverte due un peu au hasard, par un 
propriétaire du Poitou. Le Petit Journal, dans son numéro 
du mardi 29 mars dernier, en donne l'appréciation sui- 
vanle : «Ce nouveau tubercule, proche parent de la pomme 
de terre, s’en distingue cependant par plusieurs particu- 
larités intéressantes. Originaire de l'Amérique du Sud, 
où il pousse dansles terrains marécageux, ce légume qu'on 
désignait d'abord sous le nom à coucher dehors de 
« Solanum Commersonii, mais qu’on baptise aujourd’hui 
plus simplement « pomme de terre de l'Uruguay », pour 
en rappeler la provenance, semblait destiné à se trans- 
former de La façon la plus heureuse, pour peu qu'il fût 
intelligemment cultivé en sol français. Ensemencé, en 
terrains quelconques, mais de préférence en terrains 
humides, la pomme de terre de l’'Uruguay a fourni plu- 
sieurs variétés, dont la plus curieuse est une variété à peau 
violette el à chair jaspée, qui s’annonça comme devant 
faire plutôt parler d'elle dans le monde des spécialistes. 
Tout d’abord, elle est exquise, avec un petit fumet aro- 
matique qui en fait un vrai régal pour les animaux et 
pour l’homme. En second lieu, elle donne des rende- 
ments énormes, qu’on a pu évaluer de 50.000 à 400.000 
kilogrammes à l'hectare. En. troisième lieu, les fanes, — 
lesquelles sont généralement luxuriantes au point de 
mesurer jusqu’à 3 et 4 mètres de longueur et d'étouffer 
toute végétation parasitaire sous leur inextricable enche- 
vétrement, — les fanes, dis-je, étant replantées aussitôt 
après l’arrachage, forment de nouveaux tubercules d'une 
rréprochable qualité. De sorte que la production en est 
en quelque sorte ininterrompue. — En quatrième lieu, 
enfin, la pomme de terre de l’'Uruguay semble absolument 
réfractaire aux diverses maladies qui sévissent sur Les 
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autres sortes. — Il résulte de tous ces avantages que ce 
tubercule mérite vraiment de retenir l'attention de tous 
ceux que passionnent les problèmes obscurs de la phy- 
siologie végétale. » 

M. Pacaud, rappelant la communication de M. Mascarel 
. sur le lait en tablettes, présente à la Société un spécimen 
de ce produit, qu’il s’est procuré depuis la dernière réu- 
pion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
9'heures 50. 


Pour le Secrétaire, Le President, 


PouL10T. PLANCHON. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 18 MAI 1904. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


* La séance est ouverte à 8 heures 4/2. 

Le procès-verbal de la séance du 20 avril est lu et 
adopté. 

M. le Président adresse des remerciements à M. Pouliot 
qui a bien voulu remplir les fonctions de secrétaire à cette 
séance et enrédiger le procès-verbal avec beaucoup d’exac- 
titude et de clarté, ainsi qu’on vient de le constater. 

Le vote est ensuite ouvert pour l'élection de M. Corbin 
Léonce, propriétaire à Poitiers, comme membre résidant 
de notre Société. 

M. Corbin est élu à l'unanimité des membres présents. 

M. le Président constate avec satisfaction que quatre 
membres de notre Société, MM. le général Segrétain, Bré- 
binaud, Desmazeau et Beau, ont été nommés membres du 
Conseil municipal aux élections qui viennent d’avoir lieu, 


el leur adresse ses félicitations. Il espère que ces nou- 
velles fonctions ne les distrairont pas de l'assistance à 
n0S Séances. 

Il y a à signaler dans la correspondance : 

4° Une carte de l’Association de l'Industrie et de l’Agri- 
culture françaises pour assister à une conférence qui 
sera donnée sous son patronage le jeudi 26 mai,à 8 heures 
du soir, par la Société d'Economie politique nationale. 
Ordre du jour: Colonies — voyage aux pays du coton 
français. Conférencier : M. Dybowski, inspecteur général 
de l’agriculture coloniale. 

2° Une lettre du Ministère de l’Instruction publique 
accusant réception des exemplaires de notre bulletin. 

3° Une lettre de M. Bigeard, instituteur à Nolay (Côte- 
d'Or), qui remercie M. le Président d’avoir appelé l'atten- 
tion de notre Société sur la « Flore mycologique » qu'il 
vient de faire paraître et dont il envoie un exemplaire. 

M. Puirault est prié de prendre connaissance de ce tra- 
vailet de nous en faire un compte rendu. 

49 Une lettre de la Société d’Horticulture de la Haute- 
Garonne nous faisant connaître que pour le concours 
national agricole devant avoir lieu à Toulouse du 11 au 19 
juin prochain, cette Sociélé organise une exposition de 
tous les produits horticoles et des branches se rattachant 
à l'horticulture. Elle fait appel à notre concours afin de 
rehausser, par l’apport de nos produits, l'éclat de cette 
exhibition. 

: 8° Enfin li Société d'Agriculture deSeine-et-Oiseannonce 
qu'à l’aide du legs de M. le dacteur Lamayran, elle 
organise un concours Sur la question suivante : 

Faire connaître les Syndicats, Caisses et Sociétés de 
crédit, d’assislance, ou d’assurances diverses, basées sur 
la mutualité, et ayant une utilité agricole, existant en 
Seine-et-Oise. | 
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Le prix proposé consiste en une médaille d’or d'une 
valeur de 400 fr. et une prime de 400 fr. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de 
la Société, avenue de Paris, 25, à Versailles, avant Île 
17 février 1906. 

La réunion s’entretient pendant quelques instants de 
l'état des récoltes. Il est constaté que les céréales se pré- 
sentent dans de bonnes conditions, que les prairies 
naturelles et artificielles promettent une récolte abon- 
dante, et que les arbres fruitiers sont très bien pré- 
parés. : 

M. Poirault prend ensuite la paro!e et donne quelques 
indications sur les amanites dont il vient de terminer les 
planekhes. | 

Ce genre comprend à la fois des espèces excellentes 
comme aliment et des espèces très redoutables, auxquelles 
sont dus la plupart des empoisonnements suivis de mort. 
Il est donc très important pour l'amateur mycologue de 
bien apprendre à reconnaître les caractères propres à 
chacune des espèces. 

Ces champignons croissent presque tous dans les bois. 
Ils sont entourés, dans le jeune âge, par une membrane 
appelée volve ou voile général. 

Lorsque le pied s’allonge, cette membrane se déchire 
soit par le sommet quand elle est formée de cellules allon- 
gées et résistantes, soit d’une façon irrégulière quand elle 
est formée de cellules globuleuses peu adhérentes. Dans 
le premier cas, elle persiste sous forme de bourse à Ja base 
du pied (volve complète). Dans le second, elle se divise 
en fragments écailleux qui restent à la surface du chapeau 
où à la base du p'ed {volve incomplète) ; quelquefois la : 
volve laisse à la base du pied un ou deux bourrelets (ama- 
nite panthère). | 

“D'après les statistiques, les accidents les plus redou- 
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tables sont dus aux champignons qui sont pourvus d’une 
volve à la base. 

Tous ne présentent pas le même degré de toxicité. On 
peut les diviser en 2 groupes: 

L'un renferme les espèces les plus redoutables ; ce sont 
les amanites phalloïde, printanière, vireuse et citrine. 
Ces amanites doivent leurs propriétés à un poison exces- 
sivement perfide et mal connu, la phalline, quine mani- 
feste ses effets que 12 ou 15 heures après l’ingestion. 

L'autre comprend la fausse oronge (A manita muscaria) 
et l’amanite panthère (Amanita pantherina). Ces deux 
espèces, moins toxiques que les précédentes, peuvent 
néanmoins occasionner la mort si on n’a pas le soin de 
provoquer des vomissements aussitôt qu'apparaissent les 
premiers symptômes, 3 ou 4 heures après l'ingestion. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 


V. Beau. PLANCHON. 





PROCÈES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 15 JUIN 41904. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le comte Louis Lecointre, président de la commission 
chargée d'organiser le concours entre métayers partiaires, 
rappelle que la visite des exploitations devra avoir lieu 
prochainement, fin juin ou commencement de juillet. 
Les moissons suivront de très près la récolte des foins et, 
en opérant tardivement,on ne pourrait plus apprécier 
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la valeur des récoltes. Il y aurait donc lieu de désigner 
dès aujourd'hui les membres du jury qui devront aller 
juger sur place le mérite des métayers prenant part au 
concours. 

M. Lecointre a acceplé de faire partie de ia commission 
d'organisation, mais il ne peut s'engager à visiter les 
exploitations. Quinze métairies sont inscrites pour le con- 
cours ; leur examen complet nécessitera une longueur de 
temps et une somme de fatigue qu’il ne peut fournir à ce 
moment de l’année. 

Il espère que M. Coyreau des Loges, dont la compétence 
est bien connue de tous, acceptera de faire partie du jury, 
et il lui écrira au nom de la Société. | 

M. le Président remercie M. Lecointre et,regrettant qu'il 
ne puisse nous prêter le concours de sa haute expérience, 
désigne en outre comme membres du jury M. Pacaud, 
M. Larvaron, professeur d'agriculture, à qui il sera adressé 
une demande, puis MM. Beau et Legrand. 

M. le Président examine ensuite la correspondance : 

Une demande lui a été adressée au nom des organisa- 
teurs du concours hippique de Poitiers en vue d’obtenir 
un prix de 50 fr. pour la catégorie des poulinières. | 

Le bureau a été convoqué à cet effet, mais 3 membres 
seulement s'étant trouvés à la réunion qui a eu lieu à la 
veille du concours, il n’a pu être pris de délibération. 

M. le Président ajoute qu'une invitation lui a été adres- 
sée pour assister aux réunions hippiques des 11, 12 et 
13 juin et qu'il a adressé ses remerciements à la Com- 
mission. | 

M. le baron Demarçay, sénateur, président de la Société 
d'Agriculture et de Viticulture de l'arrondissement de 
Montmorillon, informe notre Société que le concours annuel 
aura lieu à Montmorillon le 25 septembre ; il espère que 
nous voudrons bien, comme les années précédentes, conti- 
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nuer notre gracieux don de médailles et de subvention. 

M. le Président fait observer que, cette année, notre 
concours entre métayers absorbant nos ressources, il ne 
nous est pas possible d'accorder de subvention, mais que 
nous pourrons donner À médaille de vermeil, 1 d'argent 
et 1 de bronze. | 

M. Poirault accepie de représenter notre Société au 
concours de Montmorillon et d'y porter les médailles. 

Une lettre du Ministère de l’Instruction publique accuse 
réception de notre bulletin n° 349. 

À signaler en dernier lieu une lettre de l'Institut Carné- 
gie, récemment fondé à Washington, avec questionnaire 
relatif à l’historique de notre Société, l’objet de ses tra- 
vaux, sa composilion, ses publications, etc. 

Aucune commuaicalion ne devant avoir lieu, M. 1e Prési- 
dent donne connaissance à l’assemblée d'un travail lu par 
M. le D' Magill, à la séance du 2 mars dernier de la 
Société nationale d'Agriculture de France, el ayant pour 
titre « le lait en poudre ». | 

M. le D' Magili faisait, dit-il, depuis près de 3 ans au 
laboratoire Carnégie de New-York des études sur le lait 
ct cherchait la solution du problème consistant à assurer 
aux grandes villes une source de lait pur, à éviter les 
falsifications, et surtout à parer aux dangers qui résultent 
de la contamination par le lait nalurel. 

Il avait essayé de la stérilisation et de la pasteurisation 
et n'était arrivé qu'à constater que le lait stérilisé à l'état 
liquide n'était pas suffisamment nutrilif pour les enfants 
et qu'il ne se digérait pas facilement ; le lait pasteurisé 
donnait des résultats analogues, mais cependant moins 
marqués. Les poudres de lait obtenues par une tempéra- 
ture voisine de l’ébullition ou par l’évaporation dans le 
vide n'avaient donné que des produits défectueux. 

C'est alors que lui fut présenté le lait en poudre préparé 
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d'après le procédé de Just-Hatmaher, basé sur le phéno- 
mène bien connu de la caléfaction. 

Ce procédé consiste à faire arriver à froid du lait naturel 
sur des cyliadres tournant en sens inverse l’un de l’autre, 
séparés par un écart de 4 à 4 millimètres et chauffés à l'in- 
lérieur par de la vapeur à haute pression, de manière à 
porter leur surface extérieure à une température de 120°. 
Le tai liquide tombant en pluie sur la surface des cylin- 
dres surehauffés n'arrive pas au contact direct avec ces 
cylindres, car àt se forme un coussin de vapeur quis’inter- 
pose entre le lait et leur surface extérieure. Par le mouve- 
ment de rotation, le lait sa wouve amené dans l'intervalle 
quisépare les cylindres ; il est alors comprimé dans un très: 
petit espace et immédiatement séché, sans avoir le temps 
de bouillir. L’eau évaporée s'élève en buée pendant que 
les matières solides sont entraînées par le mouvement de 
rotation ; avant d’être complètement sèches, elles sont 
détachées de la surface de chaque cylindre par une lame 
placée à leur partie supérieure. Ce lait solide retombe en 
feuilles humides qui se sèchent immédiatement au con- 
tact de l'air. En passant cette feuille de lait solide sur un 
tamis, on obtient une poudre homogène, blanchâtre, de la 
saveur du lait et à laquelle il suffit d'ajouter de l’eau dans 
les proportions de 0 à 4 pour obtenir un lait liquide abso- 
lument pur et stérile. 

Cette poudre de lait forme, selon M. le D° Magill, l'ali- 
ment le plus complet, le plus nécessaire à la race humaine, 
le plus concentré, le meilleur marché, d'une conservation 
indéfinie et garantissant, par sa stérilité absolue, contre 
tout danger de transmission des maladies par sa consom- 
mation. 

M. le D' Magill fait valoir ensuite l'intérêt que présente 
celte nouvelle découverte au point de vue agricole, sur- 
tout pour les régions éloignées des grandes villes, où le 
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lait n’est que d’un faible rapport par suite des difficultés 
d'écoulement et de transport. 

Après cette lecture, M. te Président ajoute que ce nou- 
veau procédé de préparation et de conservation du lait 
paraît présenter beaucoup d'intérêt ; il est surpris qu'on 
ne lui ait pas donné plus de publicité. 

M. le D" Lagrange ne voit dans ce qui vient d'être lu 
qu’une sorte de réclame industrielle contre laquelle on 
doit se tenir en garde. Il a déjà protesté ici contre le lait 
en poudre qu'il a été à même d'apprécier il y a plus d’un 
an. Ce produit n’est pas d'une saveur agréable, et c’est 
une erreur de croire qu’il peut remplacer Je lait naturel 
dans l'alimentation. 

M. le Président répond que le lait desséché obtenu par 
le nouveau procédé de caléfaction peut différer des laits 
en poudre obtenus jusqu'ici. 

D'autres membres font observer que si, dans les pays 
de production, il est plus avantageux de consommer du 
lait naturel, un produit solide, de conservation et de 
transport faciles, peut rendre de réels services dans les 
régions dépourvues de lait, pendant les voyages en mer, 
dans les armées en campagne, etc. 

Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est ensuite 
levée. 


Le Secrétaire, ° : Le Président, 


V. BEau. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 JUILLET 4904. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 17/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. | 

M. le général Segrétain informe la réunion qu'il a écrit 
au journal « La Nature » pour savoir comment on pour- 
rait se procurer le nouveau lait en poudre dont il vient 
d’être fait mention au procès-verbal Il lui a été répondu 
que « La Nature » publ'erait prochainement des articles 
au sujet de ce produit. M. le général Segrétain reviendra 
sur cette question. 

M. le Président rappelle que depuis notre dernière réu- 
nion deux de nos collègues ont été très affligés : M. Char- 
pentier a perdu sa mère; et M. Dangeard, déjà très éprouvé 
ces dernières années par la mort d'un fils, vient d’avoir 
la cruelle douleur de perdre son épouse. Au nom de la 
Société, M. le Président adresse à nos collègues ses plus 
sincères et ses plus affectueuses condoléances. 

Gorrespondance. — Une invitation de M. le préfet a 
été adressée à M. le Président pour assister à la réception 
donnée à la préfecture pour la fête du 14 juillet. 

M.Bruant,notre vice-président, y a représenté la Société. 

La Société d'Agriculture et de Viticuliure de Montmo- 
rillon nous envoie une lettre de remerciements pour les 
trois médailles que notre Société a bien voulu lui accor- 
der à l’occasion de son prochain concours. M. Poirault, 
trésurier de la Société, a été délégué pour porter ces 
médailles. 

M. le Président donne lecture d’une circulaire de 
l'Union vinicole des propriétaires de l’Indre-et-Loire. 
Cette Union a pour but d'étudier les mesures à prendre 
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dans l'intérêt général de la viticulture et du commerce 
des vins. 

Depuis quelques années déjà, les départements du Midi, 
Aude, Hérault, Gard, etc., font seuls entendre leurs voix 
et sont seuls écoutés. Tout ce qui a élé fait jusqu'à ce 
jour, toutes les lois votées sont à leur seul profit et quel- 
quefois au détriment de la viticulture du Centre. Il est 
temps que nous nous fassions entendre et que, tout en 
appuyant l’ensemble des vœux émis par les Unions du 
Sud et du Sud-Est, nous fassions connaître les désirs et 
les besoins particuliers à notre région. 

Une réunion a eu lieu à Tours le 2 juillet, où on devait 
étudier différentes questions CRÈeE général et émettre 
les vœux suivants : 

1° Que le sucre circulant par quantités supérieures à 
23 kil. soit accompagné d’une pièce de régie, et qu'un 
droit de statistique de 3 francs par 100 kil. soit établi, 
afin d’intéresser la Régie à suivre exactement les mouve- 
ments: : 

2% Que toute expédition de vin soit obligée au moins à 
un visa en cours de route ; 

3° Que chaque recette buraliste soit tenue d'afficher, 
toutes les semaines, le total des retiraisons effectuées dans 
chaque cave de sa région ; 

4° Suppression des acquits fictifs par l'obligation faite 
aux propriétaires de signer leurs acquits; 

5° Que Paris soil soumis au droit commun, et que lies 
négocian's y soient entreposilaires comme en province. 

Cette circulaire est parvenue trop tard pour que notre 
Société püisse déléguer des représentants pour assister à 
la réunion du ? juillet. 

La correspondance comprend aussi deux lettres de la 
Société des Agriculteurs de France. 

La première rend <omple de la réception des délégués 
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de cette Société par le groupe vilicole de la Chambre, et 
fait connaître les vœux présent-s sur la crise viticole et 
les abus du sucrage des vins. 

La Société demande l'adoption des mesures suivantes : 

4° Acquit-à-caution et prise en charge pour la circu- 
lation et la vente de toute quautité de sucre d'au moins 
50 kil. ; 

2° Extension à toutes les calégories de raisins secs du 
droit de douane applicable actu Hement à ceux destinés à 
la fabrication du vin; 

3° Exercice aù volume et au degré de tous les mar- 
chands en gros ; affichage hebdomadaire des acquits 
délivrés ; 

4° Coneentration, dans les entrepôts de la ville, des 
magasins de vins en gros à Paris; exercice des débi- 
tants ; 

5° [Interdiction de mise en vente des produits destinés 
à la sophistication; | 

6° Faculté de vinage par les récollants jusqu’à concur- 
rence de trois degrés par hectolitre de vin et avec l'alcool 
provenant de leur propre récolte ; 

7° Suppression du droit de transaction de la régie ; 
communication à tout requérant des COnMRMRANOES pro- 
noncées en matière de sucrage. 

L'accord a été complet entre la Société et le groupe 
vilico'e. ; 

La seconde lettre à irait à la réception, par le Groupe 
agricole dela Chambre d’une autre délégation de laSociélé 
des Agriculteurs de France en vue de présenter les vœux 
de la Société concernant, d'une part, la question des sucres 
et, d'autre part, la répression des fraudes et falsifications 
si 1ombreuses qui se commettent au préjudice des pro- 
ducteurs agricoles ainsi que des consommateurs. 

M. Pacaud signale qu'il vient de paraitre à l'Offciel du 
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jour une loi sur la fraude des vins. Lecture en est donnée 
par M. le Président. 

La Société des Amis des sciences naturelles de Vienne 
(Isère) nous informe qu’elle se trouve dans la nécessité 
d'interrompre ses travaux et la publication de son buile- 
tin qui nous était adressé. 

La parole est ensuite donnée à M. Gabriel Viaud pour 
une lecture. 

M. Viaud, poursuivant ses intéressantes études sur 
l'hygiène physique et intellectuelle et sur la moralisation 
par le travail, vient de terminer un ouvrage intitulé « Hy- 
giène sociale », qui est sous presse et doit paraître pro- 
chainement. On devinera l’importance de celle nouvelle 
étude de notre laborieux et savant collègue par l’énumé- 
ration qu'il nous fait des points traités et la belle intro- 
duction dont il veut bien aujourd’hui donner la primeur à 
notre Société. 

M. le Président remercie M. Viaud de nous avoir donné 
lecture de cette introduction, qui sera imprimée à notre 
Bulletin. 

Rien n'étant à l'ordre du jour, M. le Président entretient 
ensuite la réunion d’un nouveau procédé pour détruire 
le phylloxéra, qui se trouve indiqué dans le bulletin de la 
Snciété des Sciences, Agriculture et Arts de la Basse 
Alsace. 

M. Alfred Lanfrey, à Epeugney (Doubs), a inventé et 
composé des préparations chimiques contre le phylloxéra, 
et elles furent trouvées absolument efficaces après des 
expériences et des perfectionnements de bien des années. 
Ce remède se recommande notamment par les avantages 
suivants : 

1° 11 tue tout insecte avec lequel il est en contact ; 

2° Il ne nuit en aucune manière aux racines traitées, 
même appliqué à fortes doses ; 
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‘89 Las vignes soumises au traitement revivent et pro- 
duisent de nouvelles racines, feuilles, etc. ;: 

4° Les frais de traitement ne sont pas hors de proportion 
à la valeur des vignes sauvées ; ils atteignent à peu près 
le quart des frais du procédé de destruction par le sul- 
focarbure, et les vignes traitées guérissent infaillible- 
ment. 

Le procédé est chaudement recommandé, entre autres, 
par M. Parmentier, professeur à l’Université de Besançon 
et directeur de la station agronomique de la Franche- 
Comté, qui se base sur ses propres expériences et les 
résultais constatés. | L 

_Le procédé est simple. Les substances chimiques sont 
délayées dans une certaine quantité d’eau.et cette solution 
est dispersée sur les ceps au moyen d’arrosoirs. 

Suit ensuite le réeit des essais opérés et des résultats 
obtenus. 

M. le Président fait remarquer que le traitement contre 
le phylloxéra n'a plus la même importance qu'il avait il 
ya une vinglaine d'années. Cependant, si le remède était 
bon, il y aurait avantage à revenir aux plants français. 

Ce procédé dans lequel on n'indique pas les substances 
employées=n'inspire aucune confiance à M. le D'Lagrange; 
déjà, il y a un certain nombre d'années, un autre trai- 
toment secret avait été signalé par M. le colonel Babinet, 
et malgré les avantages qui lui étaient attribués, il est. 
resté dans l'oubli, 

La béanee est ensuite levée. 
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-La préface qui suit fait partie d'un travail sous a échiss 
intitulé : Hygiène Sociale. e à 
Cet ouvrage comprendra les chapitres sirste: . 


Vie verte. — Vie blanche. — Vie perdue. — Plan de 
défense contre la tuberculose. — Œuvres de préserva- 

‘tion de l'enfance. — Hygiène nerveuse. — Volonté et 
santé. — Rôle social de éducateur. — La mission de 
l'écrivain. — La macrobiotique. — Précocité et résis- 
tance vitale. — Travail manuel. — La main et le cer- 
veau. — La malaria des villes. — Hygiène alimentaire. 
— La santé intellectuelle. — Création et invention. — 
L'homme futur. 


INTRODUCTION A L'HYGIÈNE SOCIALE 
par Gabriel VIAUD 


Vétérinaire en premier 


Une immense espérance a traversé la terre ! 


Et la voix x me( dit: 
« Füt-ce dans le désert, va, parle. » 'obéis. 


L’hygiène sociale s'adresse à tout et à tous : à la mère, 
à l’éducateur, au savant, au sociologue, à l'officier, an 
philanthrope, au penseur, à l'individu et à la esllectivité, 
à l'Etat et à la commune. 

Combattre la mauvaise graine au moral et au physi- 
que, améliorer le terrain au moral et au physique, toute 
l'hygiène sociale est là, c’est-à-dire destruction des ger- 
mes et augmentation de la résistance vitale. 

L'hygiène sociale doit tendre à sauver de la mort les 
enfants naissants, à régler l'essor de la jeunesse vers le 
travail utile, à répartir selon les aptitudes et les tempé- 
raments les professions manuelles et intellectuelles, à 
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combattre lès grandes épizooties meurtrières, à renforcer. 
l'équation de résistance morale et physique des individus 
par l'a pplication des lois naturelles de la santé, la parfaite 

connaissance et appropriation des forces de l'univers. 

La vie morale et la vie physique, la nutrition des cellu- 
les, leur rénovation, est la conséquence des agents hygié- 
niques ; il s'agit de discerner les agents les plus avan- 
tageux. 

L'hygiène sociale doit commencer avant la naissance 
de l'individu, s'occuper de la mère, de l'enfant, du travail 
de l’adulte, suivre ce dernier à la caserne, l’orienter vers 
le travail sain et productif. 

La mère a droit à la protection de la société. Il faut 
savoir que la. grossesse a une action déprimante et que 
l'accouchement confine à la pathologie ; le sang contient 
moins de globules, l'organisme maternel est en état d’im-. 
minence morbide, il est en état de moindre résistance 
par suite d’une sorte d’auto-intoxication. 

L'état mental pendant la gestation est même parfois 
altéré : il incline vers l'hystérie. Le 

C’est la misère de la mère qui tue l'enfant. 

De ces faits découle l'obligation d'étudier tout un sys-- 
tème de protection de la mère, par exemple : hospitaliser 
la jeune mère pauvre et consacrer un budget d’allaite-. 
ment et de secours d'élevage {part de la commune, part 
de l'Etat). . # 

En France, la mortalité des petits enfants de 0 à 1 an, 
suivant les villes, oscille de 250 à 500 pour 1000 décès. 
Cette mortalité serait évifable en partie, car elle tient à 
l'absence de soins maternels, à l'ignorance de l'hygiène. 
infantile élémentaire, aux altérations du lait. Tout enfant: 
allaité par la-mère est aux trois quarts sauvé, | 

- Sur 4000 enfants qui succombent, . 400 sont enlevés par. 
la gastro-entérite et le reste par la débilité congénitale. 
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Voïei un champ d'activité bienfaisante qui s'ouvre aus : 
philanthropes. 
Tous les ans le nombre des mort-nés est considérebls, : 
le nombre des accouchements prématurés est irès élexé, : 
sans parler des avortements ; ces déchets de l’ensemence- 
ment hemain comprennent plus de 100.000 existences 
embryonnaires fauchées en leur beuton de fleur ! 

Qui saura jamais quelles pensées, quelles inventions, 
quels rêves sont restés dans les limbes de ces petits cer- 
veaux d'enfants frappés avant l’âge, pareils à des fleurs 
d'arbres fruitiers secouées par un vent hostile ?? 

Les plus belles œuvres d'art et les plus beaux livres, 
ce ne sont peut-être pas ceux que nous &vons, mais ceux 
qui devaient sortir de l’âme des jeunes morts. 

La vie de l'enfant, la vie de l’adailte, la vie du soldat 
sous les drapeaux est sacrée, car nul ne sait quelle puis+ 
sanee recèle le cerveau et le corps du jeune être. 


L'enfant fils du passé, germe des temps nouveaux. 


Les progrès de l'esprit et la science de l'hygiène doivent 
marcher de pair. À l'école, au lycée, ua directeur digne 
de ee nom doit surveiller la vue des enfants, les dévia- 
tions de la colonne vertébrale, le bégaiement, les 1roubles . 
nerveux, les jeux, la gymnastique. | 

La jeunesse est l'époque des acquisitions, des ee. 
rations, des assimilations, des tensions potentielles au 
peint de vue physique et moral. 1l importe done de pla- 
cer les enfants et les jeunes adultes en face des milieux 
où ils doivent s'adapter dans les meilleures conditions de 
résistance ; il faut augmenter et favoriser kes réactions de 
ls défense naturelle de l'organisme. 

Peu de chose suffit pour entraîner la mort : ur dus 
met dâas la composition du milieu vital arrête ou modi- 
fie ia nutrition, et l'arrêt c'est la mort. Ne pas amoindyir. 
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les manifestations biochimiques de l’activité vitale, mais 
renforcer au contraire le potentiel de réaction cellulaire, 
devient une loi d'hygiène générale. 

_De même peu de chose suffit pour entretenir la santé : 
il y a des causes naturelles de santé comme il y a des 
causes morbides de maladie. 

L'hygiène sociale doit s'occuper de ces causes et les 
répandre. 

L'organisme n’a pas besoin de beaucoup de nourriture, 
mais il a besoin de beaucoup d'air. 

Tout le secret de l'art de prolonger la vie, c'est de ne 
pas l'abréger par une hygiène antiphysiologique. Respec- 
tons avant tout les grandes forces conservatrices et affir- 
malives de la vie. Il n’est pas nécessaire de détruire les 
passions des jeunes, il sufit de les modérer et de les diri- 
ger. 

Les causes de nos maladies sociales, de l'alcoolisme, 
de la tuberculose, de la désertion des campagnes, sont : 

1° L’abandon des professions de plein air pour les 
emplois de bureau ; ‘ j 

2° L’agglomération dans des habitations malsaines ; 

3° Le désir de jouir et de paraître ; 

4° L'éducation mal dirigée. 

Les remèdes ressortent de la connaissance de ces cau- 
ses : retour à la vie simple; diriger les esprits vers les pro- 
fessions manuelles et les travaux à rendement utile pour 
la collectivité ; exemple donné par tous les éducateurs, 
parents, instituteurs, professeurs, officiers, chefs de mai- 
son, écrivains, pouvoirs publics ; développement des ins- 
litutions de prévoyance, de coopération, de mutualité, de 
réciproque et amical appui. 

Conduire les jeunes esprits par les chemins « doux 
fleurants » de la poésie verte des campagnes aux vérités 
austères de la sagesse. 
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La notion du devoir social se développe d'une façon per- 
manente et se manifeste par des créations fécondes: ligues 
antialcooliques et antituberculeuses, constructions de 
maisons hygiéniques, conférences, livres, images morales, 
dispensaires, Maisons de marins, Foyers du soldat. 

L'éducation rend l’homme supérieur à lui-même et va 
jusqu'à modifier dans un sens favorable la forme de la 
boîte crânienne. L’éducation augmente le cerveau et en 
perfectionne les formes (région frontale). C’est ainsi que 
répandre l'instruction et l’éducation, c’est améliorer la 
race (expériences de Broca el Lacassagne). 

Etablir l’état social sur ces trois pierres angulaires : 
Justice, Liberté et Paix. 

Après le pain, le premier besoin du peuple, c'est l'ins- 
truction. Maïs la vraie tâche c’est moins d'instruire que 
d'« éduquer ». 

L'humanité se divise en deux catégories: les citoyens 
utiles, sains, heureux ; Îles citoyens inutiles, parasites, 
malsains, malheureux. : 7 

Le riche, le penseur, n’est pas libéré par l’aumône 
seule. L’aumône c’est l’obole indifférente, qui délivre un 
passant des importunités du mendiant. Ce n’est pas cela 
la charité. La vertu n'est-ce pas la longue pratique d’un 
devoir quotidien ? La charité c'est la pratique d'un devoir, 
c'est le travail du cœur et de l’esprit. La meilleure charité 
est l’assistance par Île travail, le travail simple, accessible 
à tous. 

Bien se pénétrer de cette grande vérité que tous nos 
actes, toutes nos pensées, toute notre vie entreront dans 
l'héritage social. Le but c’est l'augmentation des forces 
intellectuelles de l'espèce. Vita que mancipio nulli daiur, 
omnibus usu.Nul n'est plein propriétaire de la vie, tous n'en 
ont que l’usage. Chaque homme possède de mystérieuses 
richesses dont il est le dépositaire. Chacun de nous est, 
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par avatice, le serviteur de ce qui va lui arriver. L'homme 
ne peut faire reculer son deslin, sa mort, mais il peut leur 
imposer une forme magnifique, une immorlelle portée. 

C'est l'entente fraternelle qui doit régler l'ensemble des 
rapports sociaux. Le remède à l'extension de la tubercu- 
tose et de l'alcoolisme, c’est le logis à bon marché, c'est 
l'alimentation réparatrice rationnelle et économique. 

En dehors de certaines professions meurtrières qui 
deviennent rares, l'ouvrier ne tombe pas malade du fait 
de son travail, mais des mauvaises conditions hygiéni- 
ques. 

Les maladies les plus fréquentes sont, en premier lieu, 
celles des voies respiratoires et, en second lieu, celles du 
tube digestif. Aussi peut-on dire que l’ouvrier s'infecte par 
le poumon et par l’inteslin. 

C'est-à-dire : insalubrité des logements, mauvaise ali- 
mentalion, abus de l’alcool. 

Nous ne demandons pas du luxe pour les habitations 
des ouvriers, mais des pièces vastes, ne cubant pas moins 
de 70 mètres cubes (4 X 5 X 3.50), avec de larges ouver- 
tures, sans alcôve, ni soupente. 

Oa connaît les taudis honteux, contaminés, où meurent 
depuis des siècles des généralions de travailleurs ; les 
entreprises privées construisent des habitations saines, 
au loyer modique, mais en trop petit nombre. La com- 
mune, la ville, peuvent édifier des quartiers entiers ; de 
même que les villes organisent l'éclairage, le service d’eau 
et le transport, de même elles ont le devoir de créer les 
maisons salubres, les jardins ouvriers, le pain et le lait 
purs, la pharmacie hygiénique et les bains. 

Il y a trop à faire pour qu'il ne soit pas nécessaire de 
tenir perpétuellement mobilisées nos énergies sociales. 
Réaliser la justice, et par la justice, cette fraternité hu- 
maine qui est la forme supérieure de l'humanité future. 
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Réveiller l'énergie de la race, les haules moralités, l’ar- 
deur à se surmonter, l’obstination à faire toujours plus 
grand, à ne se contenter jamais de demi-résultats, nihil 
actum reputans si quid superesset agendum. 

Dans une société où les travailleurs apportent leur force 
el les capitalistes lenr épargne, il ne peut y avoir qu’as- 
sociation et non antagonisme entre ces deux facteurs de 
la richesse sociale. 

Le travail « répugnant » des industries insalubres, des 
ateliers malsains, les déformations et atrophies physiques 
et intellectuelles, doivent céder la place au travail « at- 
trayant » et alterné des habitations saines et des jar- 
dins. 

En réunissant leurs moyens, des fourmis arrivent à trai- 
ner un bœuf. On ne voil pas que l’épi isolé se lienne 
droit. L'association bien comprise des travailleurs suppri- 
mera les intermédiaires parasites ; la tendance de l’hu- 
manité marche vers l'association universelle. Le travail- 
leur, dit-on, a besoin de crédit; mais le grand créateur de 
tout, le travail, le travail organisé, trouvera du crédit. 
La raison finit toujours par avoir raison. 

Voilà les idées directriees, les principes hégémoniques . 
qu’il faut inculquer aux jeunes. L'officier éducateur qui 
comprendra son rôle social ne sera plus le mécontent, le 
désillusionné de certaines petites garnisons; il deviendra 
l'ami du soldat, le propagateur des idées de progrès scien- 
tifique, le semeur de germes féconds .au physique et au 
moral. 

Il ne faut pas abandonner ce monde avant d’avoir pro- 
duit au jour tout ce qu'on avait mission d'accomplir, 

L'armée nouvelle peut devenir une grande école d'hy- 
giène sociale par les leçons qu'on y peut donner à la jeu- 
nesse : considérations sur l'esprit de solidarité, les insti- 
tutions d'assistance sociale, les principes d'hygiène morale 
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et corporelle, les ressources de notre immense empire 
colonial. Les nouvelles patries à créer ne constituent-elles 
pas un merveilleux champ ouvert à l'audace, à l’activité, 
à l'énergie, à l'intelligence de nos enfants? Conférences 
sur la géographie et l'histoire, l'hygiène journalière, sur 
les dangers de l'alcool, sur la prophylaxie de la tubercu- 
lose et des maladies vénériennes. L'officier doit parfaire 
la tâche de linstituteur. 

Eclairer l’humanité, lui éviter des erreurs nuisibles, 
contribuer au bien-être et à la paix dans les sociétés hu- 
maines, quelle plus noble mission ! 

Les grands ennemis du bonheur de l’homme, ce sont 
les passions et les vices. 

Il faut être juste. De toutes parts, on voit naître et se 
développer l’idée générale dont nous parlons. Dans la plu- 
part des corps de troupes. des officiers de rang,des méde- 
cins, des vétérinaires, ont bien voulu déjà commencer celte 
campagne morale et pratique de conférences éducatrices. 
Beaucoup se sont inspirés de notre premier ouvrage : 
Conférences agricoles et morales, édité par la maison 
Lavauzelle, qu'il convient ici de féliciter du dévouement 
désintéressé et de l'empressement à lancer dans le monde, 
des idées nouvelles, des idées de devoir, de travail, de 
justice. Nous complétons aujourd’hui cette première 
étude. 

Aiosi au matin de notre science d'hygiène, nous regar- 
. dons les lointains de l'hygiène sociale esquissés vague- 
ment el nous suivons ses progrès comme on suit ceux 


d'une œuvre saine, fertile, pleine d'avenir et de jaie créa- 
trice. 
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CE QU'IL FAUT APPRENDRE A NOS FILLES 


En quatre mouvements, deux temps, quelques avis ! 
Ne le regrettera pas qui les aura suivis. 


Bonne instruction élémentaire. 

Préparation d’un repos simple mais réparateur. 
Travaux de couture, taille de vêtements pratiques et 
* solides, sans falbalas inutiles. 

Apprendre à nos filles qu’une pièce de cinq francs se 
compose de cent sous. 

Que pour épargner, il faut dépenser moins. 

Que nos filles sachent de bonne heure acheter et faire le 
compte de leur dépenses. 

Répétons-leur qu’ug honnète ouvrier est cent fois plus 
estimable qu'une douzaine de snobs, élégants, vaniteux, 
._dépravés. 

Un homme est assez beau quand il a l'âme belle. 

Combattre chez la jeune fille le préjugé stupide qui 
pèse encore sur le travailleur des champs et sur tous les 
ouvriers manuels. 

Décrier surtout le faux luxe, si. coûteux et si démora- 
lisant. | 

Peut-être alors la femme moderne osera avoir des 
enfants et les élever avec plaisir. 

Peut-être aussi le jeune homme moderne n'’hésitera-t-il 
plus à se marier, même avec des filles sans dot, à la con- 
dition qu'elles aient recu et compris l'éducation ci- 
dessus. 

Le mot de Sirah est bien vrai : Heureux celui qui a 
une femme vertueuse, la durée de sa vie en est doublée. 

Pour la femme, le seul problème est: de conserver en 
elle l'instinct de la maternité. 
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CE QU'IL FAUT APPRENDRE A NOS FILS. 
Sois sobre ; évite la colère. 


Le péril de la mauvaise édacation est de jeter au 
monde un être qui sera sans armes pour la lulte. 

Très solide instruction scientifique. 

Développer l'endurance par le travail manuel qui com- 
munique la vis superba formaæ. 0 

Attitude fière, virile, du garçon vigoureux, chaste, sobre 
et simple. Etre un homme parmi les hommes. 

Il n’y a pas de plus ferme soutien que la famille. 

C'est le roc sur lequel on doit s'ancrer pour vivre sa 
vie. 

Astreignez-vous à une tâche utile. 

Labourez bien votre champ et tenez bien votre ménage, 
voilà toute l'éthique familiale. 

Que chacun s'occupe de soi, et il aura beaucoup à faire. 

Etre heureux c'est dominer sa vie. 

Cultivons chez nos garçons cette sagesse en action que 
les anciens appelaient Sapientia. 

Confucius a pu dire : Quiconque sait bien gouverner sa 
famille est en état de gouveraer l’empire. 

Donc, en élevant nos fils en vue dela famille, nous les 
préparons aux plus hautes fonctions sociales. 

Trois choses ruinent l’homme : beaucoup dépenser et 
peu avoir, beaucoup parler et peu savoir, beaucoup pré- 
sumer et peu valoir. 





Les Champignons comestibles et yénéneux 





PREMIÈRE PARTIE 


FAMILLE DES AGARICINÉES 


(Feuillets sous le chapeau) 


AMANITES ET VOLVAIRES 


EE 


1. Genre Amanite (vulgairement Oronge). 


(Spores blanches.) 


Ce genre comprend à la fois des espèces alimentaires 
excellentes (Amanite des Césars, Amanite rougeätre, 
Amanite ovoïde, Amanite engaïinée) et des espèces exces- 
sivement redoutables, auxquelles sont dus la plupart 
des empoisonnements mortels (Amanite phalloïde, Ama- 
nite citrine, etc.). 

Il est très important de bien connaître les caractères 
propres à chacun de ces champignons, afin d'éviter les 
funestes méprises auxquelles ils peuvent donner lieu. 

Dans le jeune âge, les Amanites sont enveloppées par 
une sorte de voile membraneux appelé volve. Lorsque le 
chapeau se développe, cette volve se déchire soit par le 
sommet quand elle est très résistante, soit d’une façon 
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irrégulière lorsqu'elle présente peu de résistance. Dans 
le premier cas elle persiste sous forme de bourse à la 
base du pied (volve complète). Dans le second elle se di- 
vise en fragments écailleux, qui restent à la surface du 
chapeau et à la base du pied (volve incomplète). Ces 
écailles ou verrues n’adhèrent pas avec l'épiderme et 
peuvent être enlevées facilement avec l'ongle. Quelque- 
fois la volve laisse à la base du pied 2 ou 3 bourrelets 
plusou moins apparents (Amanite panthère). 

Toutes les Amanites sont munies d'un anneau ou col- 
lerette, excepté l'Amanite engainée. Cet anneau provient 
d'une membrane qui unissait dans le jeune âge les bords 
du chapeau au pied. Lorsque ce dernier s’allonge, la 
membrane se sépare des bords du chapeau et retombe 
sur le pied, autour duquel elle forme un anneau ou col- 
lerette. 

L'existence de cet anneau chez les Amanites indique 
qu'il ne faut avoir aucune confiance dans le préjugé po- 
pulaire d’après lequel tousles champignons munis d’un 
anneau (bague) sont comestibles. 

. Plusieurs Amanites sont réellement vénéneuses, et en 
dehors d'elles il n'y a pas eu d'empoisonnement mortel 
incontestablement attribué à d’autres espèces de cham- 
pignons (D"°.V. et X. Gillot). 

Plusieurs Lactaires, Russules, Entolomes, Bolets, etc., 
peuvent occasionner des accidents plus ou moins graves, 
mais très rarement la mort. Ils agissent à la manière des 
poisons dcres et irritants en provoquant de violentes in- 
digestions, avec vomissement et diarrhée, qui détermi- 
nent une vive inflammation de l’estomac et de l'intestin. 

Les Amanites vénéneuses ont été divisées en deux 
groupes, d'après leur degré de toxicité: 

1° Le groupe phaillinien, comprenant les Amanites 
phalloïde, citrine, printanière et vireuse, qui détermi- 


_— 82 —. 


nent presque toujours la mort. Ces Amanites très redou- 
tables contiennent un principe excessivement toxique, 
la phalline, véritable poison du sang, qui a donné à ce 
groupe le nom de groupe phalloïdien ou mieux phallinien. 
(Dr X. Gillot.) | 

2° Le groupe muscarinien, comprenant la Fausse 
Oronge et l'Amanite panthère, qui causent quelquefois 
des accidents graves, mais assez rarement mortels, et 
qui contiennent un alcaloïde bien étudié, la musca- 
rine, auquel ce groupe doit son nom. 

« Chacun de ces groupes se caractérise en clinique 
par un ensemble de symptômes qui leur est propre. » 
(D° V. Gillot.) 


Symptômes de l'empoisonnement par les 
Amanites. 


1 Groupe muscarinien (Fausse Oronge et 4ma- 
nite panthère). 

. Début, 2 à 4 heures après le repas, quelquefois plus tôt; 
lourdeur de tête, douleur épigastrique, coliques violentes, 
tremblements, agitation nerveuse, délire (folie musca- 
rinienne), mouvements désordonnés, somnolence, nau- 
sées, anurie, troubles de l'intelligence et de la mémoire, 
guérison fréquente ; durée moyenne de la maladie, 1 à 
2 jours. 

2° Groupe phallinien (Amanite phalloïde, Amanite 
citrine, Amanite printanière, Amanite vireuse). 

Début ordinaire, 1 r à 12 heures après le repas, quel- 
quefois 15 à 24 heures et plus, vertiges, somnolence, 
bourdonnements d'oreilles, éblouissements, trowbles 
digestifs tardifs, nausées, vomissements, diarrhée, di- 
latation de l'estomac, calme fréquent, puis douleur épi- 
gastrique, foie gros, hémorragies, anurie ou urines peu 





nr 


abondantes, ataxo-adynamie, s(upeur, intelligence et 
mémoire intactes, mort; durée moyenne de la maladie, 
2 à 3 jours. 


. Soins à donner en attendant le médecin. 


Aussitôt que se produisent les premiers symptômes, 
il faut faire appeler le médecin, et en attendant son arri- 
vée chercher à faire vomir le malade le plus prompte- 
ment possible, 

Les vomitifs les plus efficaces sont la poudre d'ipéca à 
la dose de So centigr. à 1 gramme délayée dans un verre 
d'eau, ou l'émétique (5 à ro centigr.) dans une tasse 
d'eau tiède. 

A défaut de vomitifs, chatouïiller l’arrière-gorge avec 
le doigt ou avec les barbes d’une plume imprégnée 
d'huile. 

S'il s’est écoulé un temps assez long (5 à ro heures) 
entre le repas et les premiers symptômes, il est préfé- 
rable d’administrer un purgatif (huile de ricin, sulfate de 
magnésie) et des lavements à l’eau tiède comme lavage 
de l'intestin, ou purgatifs si l’intolérance de l'estomac 
l'exige. 

Dans tous les cas d’empoisonnement, il est toujours 
nécessaire de purger. 

Lorsque l'empoisonnement a été produit par des 
champignons dépourvus de volve (Russules, Lactaires, 
Enñtolomes, Bolets, etc.], on combattra l'inflammation 
gestro-intestinale par des lavements émollients lauda- 
nisés. ul | 

S'il est constaté que l’empoisonnementest dû aux Ama- 
nites phalloïde ou citrine, il faudra lutter contre les 
phénomènes dépressifs par des stimulants diffusibles 


er 


(Ether en injection hypodermique, café, acétate d'ammo- 
niaque, sérum artificiel, frictions, etc.). 

Avec la Fausse Oronge et l'Amanite panthère, on em- 
ploiera le chloral, l'opium, etc., pour diminuer l'excita- 
tion cérébro-spinale. | 

Dans ces deux cas, après l'évacuation complète de l'in- 
testin, on favorisera l'élimination du poison absorbé, par 
divers diurétiques ( Théobromine, injection de caféine, etc., 
saignée, lavage du sang, bains, etc. (Dr V. Gillo!). 

Pendant la convalescence, régime lacté, aliments fa- 
ciles à digérer, médication tonique. 


11. Genre Volvaire. 
(Spores roses.) 


Les Volvaires sont, comme les Amanites, munies 
d’une volve qui persiste à la base du pied; mais elles 
ont les feuillets légèrement rosés et ne possèdent pas 
d’anneau. Elles ont une consistance molle et renferment 
dans leur tissu de nombreux vaisseaux laticifères. La 
plupart sont vénéneuses ou suspectes. | | 

Le principe toxique de ces champignons paratt être 
le même que celui contenu dans les Amanites du groupe 
phallinien, 


Conseils pour récolter les champignons. 


Lorsqu'on récolte des champignons, il est nécessaire 
de les déterrer assez profondément et de vérifier avec 
soin s'ils possèdent à la base du pied une volve (bourse) 
ou des débris de volve (boürrelets ou écailles) : à ce ca- 
ractère on reconnaîtra une Amanite ou une Volvaire qui 
peuvent être mortelles. 











Renseignements sur les empoisonnements 
par les champignons. 


Le médecin appelé près du malade, ou à son défaut, 
les personnes présentes, devront se mettre en mesure de 
répondre aux questions suivantes : 

Date et heure du repas. 

Temps écoulé entre le repas et les premiers symptô- 
mes de l’empoisonnement. 

Couleur des champignons. 

Lieu de leur récolte. 

A-1-on remarqué plusieurs espèces ? 

Examen des débris (volve, écaille). 

Les vomissements ont-ils été naturels ? 

Y a-t-il eu du délire ? des troubles de FREPIBERES et 
de la mémoire ? 

Durée de l’empoisonnement. 

Les débris des champignons etune partie des matières 
vomies, préalablement égouttées sur un linge, devront 
être conservés dans l’eau-de-vie et adressés au besoin à 
un mycologue compétent. 


TABLEAU ANALYTIQUE 


Indiquant les principaux caractères qui permettent 
d'arriver facilement à la description complète de chaque 
espèce. 

AMANITES 


Chapeau jaune orangé. — Feuillets jaunes. (Voir 
dos de la PI. I.) 


He — 

Chapeau rouge vermillon couvert de verrues blan- 
ches, qui peuvent quelquefois faire défaut. — Feuillets 
blancs. (Voir dos de la PI. II.) 

Chapeau rouge vineux sombre, couvert de flocons 
grisâtres. — Pied rougeätre, surtout à la base. (Voir 
dos de la PI, II1.) 

Chapeau de couleur variable, ordinairement brun fauve, 
gris roussâtre, couvert de verrues blanches. — Pied blanc 


bulbeux. — Deux ou trois bourrelets plus ou moins 
apparents au-dessus du bulbe. (Voir dos de la PI. 7V.) 
Chapeau blanc massif, non visqueux. — Pied épais, 


floconneux, pelucheux. — Anneau promptement lacéré 
et disparaissant quelquefois complètement. (Voir dos 
de la PI. V.) | 

Chapeau vert jaunâtre. — Feuillets blancs. — Volve 
sous forme de bourse bien développée à la base du pied. 
(Voir dos de la PI. VI) 

Chapeau blanc un peu visqueux — Pied blanc. — Volve 
blanche sous forme de bourse, dépassant le bulbe. (Voir 
dos de la PI. VIT.) 

Chapeau jaune pâle ou citron couvert de flocons blancs 
ou jaunâtres. (Voir dos de la PI. VIII.) 

Chapeau blanc (5 à 8 cent. de diam.). — Feuillets 
blancs. — Pied assez grêle terminé par un bulbe globu- 
leux à rebords saillants. (Voir dos de la PIJ, IX.) 

Chapeau conique blanc visqueux par les temps humi- 
des. — Pied blanc foconneux. — Volve épaisse. (Voir 
dos de ia PI. X.) 

Chapeau blanc convexe, puis légèrement déprimé, 
volve blanche à bords rapprochés du pied. (Voir dos 
de la PI. X1.) 

Chapeau gris bleuâtre où blanc grisâtre, longuement 
strié sur les bords. — Pied blanchätre ou grisdtre sans 
anneau. — Volve engainante. (Voir dos de la PI. XI1.) 
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Chapeau fauve ocracé où orangé strié sur les bords. 
— Pied sans anneau, entouré à la base par une volve 
engainante. (Voir dos de la PI. XIII.) 


VOLVAIRES 


Chapeau blanchätre visqueux, de consistance molle. 
— Feuillets rosés. (Vair dos de la PI. XIV.) 


HANGARS ET CONSTRUCTIONS ÉCONOMIQUES 


Nous encartuns dans ce bulletin un document extrême- 
ment intéressant, sur lequel nous appelons d’une façon 
toute particulière l’attention de nos lecteurs : nous vou- 
lohs parler du dernier tarif de la maison Veauvy de 
Tours, concernant les hangars et constructions agri- 
coles économiques. 

Cette circulaire est conçue daos un esprit absolument 
nouveau : outre les prix des hangars et toilures, elle 
renferme, par quantités d'animaux abrités, les prix des 
principaux types de constructions intéressant l'élevage 
des bêtes domestiques ainsi que des prix tout à fait modé- 
rés pour les installations agricoles 

Tous les genres de constructions exécutés par la maison 
Veauvy de Tours ne sont évidemment pas contenus dans 
la circulaire que nous encartons ; mais il suffit de s'adres- 
ser à celte maison pour obtenir, dans un délai très court, 
des plans et devis très réduits, comprenant le transport et 
la pose. 

Le nouveau tarif de la maison Veauvy de Tours sera 
d'autant mieux apprécié de nos correspondants que cha- 
cun sait combien sont élevés les prix de revient de nos 
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bâtiments agricoles, et combien sont rares les construc- 
teurs compétents. En outre, à l’aide des prix portés, il 
sera facile, avant de se lancer dans une construction, de 
choisir le genre convenant le mieux à l'installation pro- 
jetée et de se reudre compte de la dépense d'une façon 
très rapprochée. 


DD 
Poitiers. — Société française d'imprimerie et de Librairie. 
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 PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 3 AOUT 1904. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2. — M. le Président 
donne lecture d'une lettre de M. Beau, secrétaire de 
Ja Société, qui s'excuse de ne pouvoir assister à laréunion. 
M. Pouliot est invité à compléter le bureau, et le président 
lui donne la parole pour la lecture du procès-verbal de la 
séance précédente qui est adopté. 

M. le préfet de la Vienne a informé notre président, par 

1 
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une lettre en date du 21 juillet dernier, qu'une subvention 
de 475 francs, ainsi que trois médailles, dont une en ver- 
meil et deux en argent, ont été accordées à la Société par 
M. le ministre de l'agriculinre pour être distribuées en 
primes dans le courant de l'année. 

M. le président annonce à la réunion qu'un de nos col- 
lègues vient d’être douloureusement frappé : M. de Fom- 
belle, notre si sympalhique archivisle, a eu le malheur 
de perdre son père. M. Planchon est l'interprète de la 
Société en priant la famille de Fombhelle de vouloir bien 
accepter nos bien sincères condoléances. 

L'Association del'industrie et de l'agriculture françaises, 
5, aveaue du Coq, à Paris, nous adresse une commanica- 
tion relativement au projet de loi sur les accidents du tra- 
vail et l'extension à l’agriculture du principe de la loi du 
9 avril 4898 complétée par celle du 30 juin 14899 concernant 
les responsabilités des accidents dont les ouvriers sont 
victimes dans leur travail. — Si le législateur, dit M. Henri 
Petit, n’a pas cru tout d'abord décider une assimilation 
qui paraît toute naturelle, c'est qu'il a compris que les 
conditions du travail n'étant pas les mêmes, la même loi 
ne pouvait s'appliquer aux deux catégories d'ouvriers et 
que l'assurance des ouvriers agricoles nécessiterait des 
dispositions particulières. — L'heure paraît venue d’étu- 
dier ces dispositions, puisque, dans sa séance du 9 juin 
1904, la Chambre des députés a adopté, sur la proposition 
de M. Mirman, le projet de résolution suivant : « La Cham- 
bre invite le gouvernement à lui présenter, dans le plus 
bref délai, un projet de loi étendant aux travailleurs agri- 
coles les principes généraux de la loi du 9 avril 1898 sur 
les accidents du travail. » La Chambre a déclaré l'urgence. 

Les agriculteurs ayant su largement profiter de la loi 
de 1884 sur les associations syndicales, il est tout naturel 
de penser que c'est surtout sous la forme d'assurances 
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mutuelles, que devra s'organiser l'assurance du risque des 
accidents du travail. — Pour être applicable aux exploita- 
tions agricoles, la loi de 14898 pourrait être ainsi modifiée : 

Article premier. — Les ouvriers agricoles se trouvant 
hors de la surveillance directe de leur patron, il paraît 
juste de limiter la responsabilité de ce dernier au temps 
où l'ouvrier accomplit un travail salarié, car la rédaction 
« par le fait du travail ou à l'occasion du travail » pour- 
rait donner une extension exagérée à la responsabilité 
légitime de l’agriculteur faisant travailler des journaliers. 
Le dernier paragraphe de l’article premier pourrait être 
rédigé de façon à s’appliquer aux petits cultivateurs. 

Art. 2. — Les salaires agricoles étant moins élevés que 
ceux de l’industrie, le maximum de 2.400 francs devrait 
être abaissé et fixé, par exemple, à 1.200 francs. 

Art. 3. — Les facilités d'existence à la campagne étant 
plus grandes qu’à la ville, il y aurait lieu d’abaisser la pro- 
portion de l'indemnité allouée à l’ouvrier et dire : Pour 
l'incapacité absolue et permanente, à une rente égale à la 
moitié de son salaire annuel ; pour l'incapacité partielle 
et permanente, à une rente égale au tiers de la réduction 
que l'accident aura fait subir au salaire ; lorsque l'acci- 
dent est suivi de mort, la pension à servir aux ayants 
droit subirait des réductions proportionnelles à celles ci- 
dessus. — Pour les ouvriers étrangers, il serait nécessaire 
de spécifier que tout ouvrier en instance d'indemnité 
devra résider sur le territoire français. Sans cela, tout 
contrôle devient impossible. 

Art. 4. — Laloi de 4898 avait prévu que les frais médi- 
caux et pharmaceutiques seraient élablis, au besoin, par 
le juge de paix, conformément aux tarifs adoptés dans le 
département,pourl'assistance médicalegratuite.Cette pres- 
cription a déjà soulevé des difficultés dans l'application 
de la loi à l’industrie ; ces difficultés sont aggravées par la 
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nouvelle disposition pendante devant le Sénat. Pour 
les exploitations agricoles, le plus souvent isolées, il serait 
nécessaire, pour éviter des majorations exagérées de la part 
des syndicats de médecins, que la loi établit nettement 
que les frais doivent rester dans les limites indiquées par 
cet art. 4. Autrement, on se trouverait, dans l’applica- 
tion, en présence de difficultés souvent inextricables. 
11 serait souverainement injuste que les accidents surve- 
nus dans les fermes servissent de prétexte à des majora- 
tions que rien ne justifie. 

Art. 5. — Dans le cas d'affiliation de l’ouvrier blessé à 
une société de secours mutuels, et en cas d’indemnité 
temporaire, les indemnités à la charge du chef d'entreprise 
seront versées à la caisse mutuelle, de façon que l’indem- 
nité payée à l’ouvrier, tant du fait du patron que du fait 
de la société, ne puisse dépasser les 3/4 du salaire. Les 
articles 6 à 9 n’ont pas d'application dans l’agriculture. 

Art. 410. — Dernier paragraphe. — Des ouvriers étran- 
gers à l’agriculture pouvant être occupés momentanément 
à des travaux agricoles, il y a lieu de modifier ainsi ce 
dernier paragraphe : « Si le travail n’est pas continu, le 
salaire annuel est calculé tant d'après la rémunéralion 
reçue pendant la période d'activité que d'après le gain 
d'un ouvrier agricole similaire pendant lereste de l’année. » 

Art. 25. — Pour la constilution du fonds de garantie, on 
a proposé des centimes additionnels à la cote personnelle 
de l’agriculleur. Cette méthode n’a pas de base réelle ; 
c’est à l'importance et à l'étendue de l'exploitation que 
doit répondre la part que l’on peut exiger de l’agriculleur 
pour le fonds de garantie. On devrait donc établir que, 
pour la constitution de ce fonds, tous les agriculteurs sou- 
mis à la loi paieront tant par heclare exploité, étant en- 
tendu que cette cotisation ne prendra pas un caractère 
fiscal et alimentera une caisse spéciale. La cotisation sera 
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fixée par la loi de finances de façon qu'elle soit strictement 
suffisante pour l'emploi auquel elle est destinée. 

Art. 27. — Cet article s'applique à la constitution et au 
fonctionnement des sociélés d'assurances contre les acci- 
dents. Au point de vue du cautionnement à fournir ou 
de la constitution de réserves obligatoires, il y aurait lieu 
d'instituer un traitement de faveur pour les assurances 
mutuelles qui, par leurs statuts, auraient fixé un taux 
maximum de cotisalion notahlement supérieur au taux né- 
cessaire pour parer aux charges probables. Tel serait le cas 
pour les assurances mutuelles fonctionnant déjà, dansles- 
quellesles membres sontengagés à une cotisation maximum 
de 3 francs par hectare, alors que ces sociétés ont marché 
régulièrement et ont fait faceàtous leurs engagements, en 
ne faisant pas verser plus de 1 franc à 1 fr. 25 par hectare. 

Art. 28. — Par contre, il sera bon d’obliger les mutuelles 
à se libérer immédiatement des pensions auxquelles elles 
pourront êlre astreintes, en versant le capital représen- 
tatif de ces pensions à la Caisse nationale des retraites. 
Telles sont les principales dispositions paraissant répon- 
dre aux besoins de l'application de la loi sur les accidents 
à l’agriculture. La Société étant à la veille des vacances, 
décide que celte très importante question sera examinée 
à la rentrée. 

La ville de Provins demande à Ja Société de vouloir 
bien contribuer à l'érection, dans sa ville natale, d’une 
statue ou monument, en souvenir du savant Edmond 
Nocard ; M. le président fait remarquer qu’une somme de 
25 francs a été versée pour perpétuer le souvenir d'Edmond 
Nocard à Alfort et que nos ressources sont limitées. 

L'ordre du jour élant épuisé, la séance est levée à 
9 h. 1/2. 

Pour le secrétaire : Le président : 
PouLior. PLANCHON. 
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PROCÈS-VER BAL DE LA SÉANCE DU 46 NOVEMBRE 1904. 


DRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance du 3 août est lu et adopté. 

M. le président adresse les remerciements de la Sociélé 
à M. Pouliot, qui a bien voulu remplir les fonclions de 
secrélaire à la dernière réunion et vient de nous en donner 
un comple rendu très complet. 

Il y a à signaler dans la correspondance : 

4° Une lettre du ministère de l'instruction publique accu- 
sant réception des exemplaires du n° 350 de notre bulletin ; 

20 Un envoi du même ministère comprenant : les dis- 
cours prononcés à la séance du congrès des Sociétés 
Savantes, le 9 avril 1904, par MM. Esmein et Bayet ; 

Une lettre annonçant que le 43° congrès des Sociétés 
Savantes se tiendra à Alger en 1905, les 19,20, 22 el95 avril ; 

Un certain nombre d'exemplaires du programme de ce con- 
grès est mis à la disposition des membres de notre Société ; 

3° Une circulaire de M. Silvestre, directeur de /’ Annuaire 
de l'Agriculture et des Assnciations agricoles, annonçant 
que cet annuaire paraîtra pour la troisième fois en février 
1905 et nous proposant de souscrire à cette publication 
dont le prix est de 10 fr. 85 par exemplaire isolé. La 
réunion n'accepte pas la souscription ; 

4 Une lettre circulaire de l’Associalion amicale des 
anciens élèves de l'Ecole nationale d’agricullure, faisant 
connaître qu'elle vient de créer un service qui s'occupe 
spécialement du placement de ses membres et priant le 
président de notre Société de donner communication de 
cette circulaire ; 

5° Une lettre de la Société de médecine vétérinaire pra- 
tique, nous exposant que des expériences vont être insti- 
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tuées sous son contrôle en vue de rechercher si la vacci- 
nation contre la tuberculose bovine, selon le procédé de 
Behring, peut réellement donner les heureux résultats que 
Jui attribuent certains auteurs allemands. 

Meltant à profit l’extrême tolérance des bovidés pour 
les injections intra-veineuses de cultures de certaines 
races de bacilles tuberculeux d'origine humaine, l'éminent 
professeur de Marbourg, utilisant ces cultures à des doses . 
convenables, et suivant une technique fort simple, réus- 
sirait à conférer aux bovidés une vérilable immunité 
contre la tuberculose propre à leur espèce. 

La Sociélé de médecine vétérinaire pralique a pensé 
qu'une large expérience de contrôle était absolument 
nécessaire et que celle-ci, pour être probante, neltement 
démonstralive, devrait porter sur un grand nombre d'ani- 
maux, soixante au moins, parmi lesquels la moilié subi- 
rait la vaccination préventive, l’autre moitié devant servir 
de témoins. 

Pour arriver à ce résultat, des sacrifices d'argent sont 
absolument nécessaires : la Société de médecine vétérinaire 
pratique a voté, à cet effet, une allocation de 1.000 fr. ; 
mais il en faudrait douze ou quinze fois plus. Elle nous 
serait reconnaissante si notre Société voulait bien l'aider 
dans sa tentative, dont le but, éminemment utile et pra- 
tique, ne saurait nous échapper. 

M. le Président pense qu'il ne nous est guère possible, 
vu les dépenses de l’année, de contribuer aux frais de ces 
expériences, 

6° La librairie du Progrès agricole et viticole nous fait 
savoir qu'à l'occasion de la vingtième année de la publi- 
cation de l'Agenda agricole et viticole de V. Vermorel, elle 
a décidé, sur la demande d’un grand nombre de syndicats, 
de mettre cette excellente publication à leur disposition à 
des conditions absolument exceptionnelles. 
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Un tirage supplémentaire pour 1905 lui permet d'offrir 
l'Agenda pour le prix de Ofr. 50 l'exemplaire franco par 
envoi d'au moins 25 exemplaires au lieu du prix ordinaire 
de 1fr. 25. 

Les membres présents à la réunion consentant à prendre 
chacun un exemplaireil est décidé qu’il en sera demandé 25. 

7° L'École libre des sciences politiques nous adresse le 
programme d’une série de conférences qu'elle se propose 
de faire en province au gré des organisateurs ; 

8° M. le président a reçu de M. le recteur une invita- 
tion à assister à la séance solennelle de rentrée des Facultés 
et de l'Ecole de médecine et de pharmacie de l’Université 
de Poitiers. Il a adressé ses remerciementsà M. le recteur. 

M. le président propose ensuite de décider ce qu'ilya 
lieu de faire pour la distribution des récompenses de notre 
concours entre métayers de l'arrondissement de Poitiers. 

M. Pacaud, président de la commission du concours, fait 
savoir que le rapport sur les opérations de cette commis- 
sion doit être fait par M. Brissonnet, mais qu'il n'est pas 
encore terminé. La commission se réunira avant la pro- 
chaine séance pour en prendre connaissance et l'arrêter. 

La réunion décide que la prochaine séance mensuelle 
aura lieu le deuxième mercredi du mois, et qu’une autre 
séance pour la distribution des récompenses du concours 
sera fixée au dimanche 18 décembre à 2 heures. Les lau- 
réats seront invités par lettre à y assister. 

M. le Président fait connaître que M. le ministre de l'a- 
griculture a bien voulu envoyer pour ce concours une mé- 
daille de vermeil et deux médailles d'argent. 

La parole est ensuite donnée à M. Viaud pour la lecture 
d'un travail. 

Un journal politique et littéraire, les Annales, a der- 
nièrement organisé pour ses abonnés un grandconcourssur 

e sujet : « L’ennui, ses causes, ses effets, ses remèdes ». 
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Ils’agit de démontrer les dangers de l'ennui, d'en ins- 
pirer l'horreur, de remédier à ses maléfices, de donner 
‘un moyen de le guérir. 

M. Viaud a entrepris cette tâche et l’a remplie avec le 
talent et la science que nous lui éonnaissons ; il veut bien 
dès aujourd’hui nous communiquer l'intéressante élude 
qu'il se propose de présenter au concours. 

M. le président l'en remercie vivement au nom dela 
Sociélé, et annonce que ce travail sera inséré dans notre 
bulletin. 

M. le général Segrétain appelle ensuile l'attention de la 
réunion sur la question des mulots. On sait que ces ron- 
geurs avancent vers notre région et qu'on en voit de tous 
côtés ; il serait utile de faire connaître aux agriculteurs 
les moyens de les détruire. 

M. Pacaud indique la noix vomique comme un des poi- 
sons susceptibles de donner Îles meilleurs résultats en 
attendant que les pluies, les gelées, les verglas viennent 
arrêter leur mulliplication si favorisée par une période de 
sécheresse exceptionnelle. On croit que le virus Danitz, 
qui a élé préconisé, ne donne pas toujours des résultats 
probants. 

M. Poirault fait observer que la noix vomique est deve- 
nue très rare sur le marché; qu'ilest difficile actuellement 
de s’en procurer en certaine quantité, et que l'on devra 
avoir recours à d'autres moyens. 

Beaucoup de cullivaleurs, dit M. le président, restent 
indifférents ou réfractaires à la destruction des mulots, et 
c'est une des causes de l’insuccès des moyens employés ; 
lous devraient être obligés d’intervenir. 

Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le secrétaire, Le président, 
V. Beau. PLANCHON. 
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L'ENNUI 


PAR 


GABRIEL VI AUD 


Vétérinaire en premier. 


Causes et Effets 


L'ENNUI 


S'ennuyer! Etre son propre ennui! S'in- 
génier, par tous les moyens imaginables, à 
s'enfuir de soi-même ! Ÿ a-t-il au monde un 
dénuement comparable ? » 


Gouxon. 


CAUSES ET EFFETS. 


L'inactivité et l'oisivelé sont les plus grands ennemis de 
l’homme, moralement et physiquement. 

Moralement, parce que l’inactivité de l’esprit et l'absence 
de tout but d’action engendre la tristesse et l’ennui ; par 
suite une dépression, une déchéance vitale. 

Physiquement, parce que l'inaction corporelle amène le 
diminution des sécrétions, des échanges, notamment celle 
de la chaleur, et qu’elle favorise [es tendances aux incrus- 
tations des articulations et des gros vaisseaux sanguins. 

A l'inverse de la joie qui dilate tous les pores de la peau, 
l'ennui les resserre et fait refluer sur les organes internes 
les fluides d'élimination, fluides toxiques, générateurs de 
ptomaïnes. L'activité et la joie combattent manifestement 
ces désordres morbides. 
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L’aboulie, l'horreur de l'effort, conduit rapidement à 
l'ennui, au suicide, Les débiles nerveux sont généralement 
atteints de ralentissement de la nutrition, ils n’éliminent 
pas assez leurs déchets de combustion, d’où la formation 
de poisons qui intoxiquent le système nerveux, pensée et 
organisme. | 

La santé, la jeunesse, animent les sens et, par réflexe, 
l'esprit qu'elles remplissent d'images de joie et de bon- 
heur. 

La joie est surtout un phénomène physique. La joie, 
c’est le trop plein de la santé intellectuelle et corporelle. 
La santé vous donne cefîfte allégresse généralisée qui se 
manifeste par un plaisir égal à s'endormir le soir et à se 
réveiller le matin, ainsi que par un continuel besoin de 
chanter. Cette joie de vivre excite tous les appétits. C'est 
l'épanouissement constant de la puberté, ce renouveau de 
la vie. 

Frédéric Houssay classe les intelligences en trois caté- 
gories : les statiques qui comprennent ; les cinémaliques 
qui pensent qu’il n’y a rien à comprendre ; les dynamiques 
qui cherchent à comprendre. Autrement dit : les croyants, 
les sceptiques, les chercheurs. 

Ces trois catégories sont indispensables à la bonne 
harmonie intellectuelle. Livrés à leur fougue naturelle: 
les dynamistes seraient incapables de créer autre chose 
qu'un beau désordre. Il faut qu’un grand esprit statique 
surgisse parfois pour grouper les idées en système. Ensuite 
sous l'influence du cimématique, lequel se rit des systèmes, 
on recommence à chercher. 

Entre ces divers groupes, il y a des nuances indécises, 
falotes, des vies blanches, des neutres, des esprits qui 
s'ennuient. | 

Le vice est moins dangereux que ces esprils de papier 
mâché et ces têtes vides. Honte à ces organismes déchus, 


> 
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sans volonté, sans énergie, amoureux du nirvâna, esthèles 
pervertis. Quels tristes éléments sociaux que ces gâcheurs 
de temps et ces tourneurs de pouces ! 

Les vies blanches ne sont pas des vies perdues, on 
peut les régénérer par le travail et l'éducation de la vo- 
lonté. 

L'important n'est pas d’avoir beaucoup d'hommes 
sachant lire, mais beaucoup d'hommes sachant penser, se 
diriger, se commander. 

L'immense {ristesse intérieure qui s'empare des orga- 
nismes maladifs affaiblit la volonté, le courage de vivre, 
enlève les illusions, remplit le sommeil de rêves pénibles 
et l’avenir de craintes injustifiées. 

Et pourtant la volonté peut devenir viclorieuse des pires 
influences de race, d'époque, de milieu. Les intentions ne 
se transforment pas toujours en actions ; il y a parfois un 
large fossé entre ces deux termes et c’est la volonté qui le 
fait franchir aux seuls résolus. 

Combien de ces veules impuissants qui s'ennuient res- 
semblent à ce vieux peintre dont parle Mürger: ils ont 
trop d'idées, ils ne savent jamais par laquelle commencer! 

De l'énergie et pas de force, 


De l'idée et pas une idée, 
De l'amour et pas une aimée. 


La vie suppose un concours, une adaptation d'organeset 
de moyens à une fin déterminée. L'homme qui s'ennuie est 
un individu qui ne peut s'adapter aux conditions sociales 
par suite d’une infériorilé morale ou d'une direction vi- 
cieuse donnée à son esprit. Rien ne doit nous empêcher 
de faire notre devoir social : regnet veritas et pereat mundus. 
Heureux les peuples et les individus qui savent s'occuper, 
se mettre dans la condilion naturelle des choses, s'adapter 
simplement aux faits. 
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C'est un pauvre homme que celui qui ne vit que de sa 
propre substance. Savoir sortir de soi, voilà le grand avan- 
tage des hommes supérieurs. 

Chaque homme possède de mystérieuses richesses dont 
il est le dépositaire. Vita que mancipio nulli datur,omnibus 
usu. Nul n’est plein propriétaire de la vie, ous n’en out 
que l'usage. 

Promener misérablement une vie d’ennui est immoral. 
Nous avons le devoir d'extraire de nous ce qui est bon 
hérédilairement au profit de tous. Chacun de nous est, par 
avance, le serviteur de ce qui va lui arriver. L'homme ne 
peut faire reculer son destin, sa mort ; mais il peut leur 
imposer une forme magnifique, une immortelle portée. 

Croire à la chance ou au guignon, c'est faire montre 
d'une infériorité intellectuelle. Il n’y a pas de mauvaise 
chance ; la fâcheuse fatalilé, c’est vous qui l'avez faite. 
Détruisez l'esprit fataliste chez les jeunes, et vous resti- 
tuerez à la race plus de hardiesse native. 

Il n’y a rien au monde qui obéisse plus que la fatalité à 
tous ceux qui osent lui donner des ordres. 

La paresse nous est facile, tandis que le travail nous 
coûle. C'est que l'effort est moralisateur. 

L'homme a la joie qu'il mérite d'avoir par l'emploi de 
ses qualilés. Le bonheur mérilé vaut mieux que le bonheur 
gratuit. | | 

La joie d'agir devient le prix de l'effort. Comme une 
journée bien remplie, dit Léonard de Vinci, donne joie à 
dormir. 

Ne pas se rendre malheureux, sans motif sérieux. Le 
tourment des pelites choses, c’est la maladie des gens 
heureux. Toutes nos misères véritables sont intérieures et 
causées par nous-mêmes. Nous croyons faussement 
qu'elles viennent du dehors, mais nous les formons au 
dedans de notre propre substance. 
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Développer le pouvoir de commander les actions et di- 
minuer le champ des impulsions, des réflexes, c’est 
triompher de l'ennui. 

L'homme a de la volonté dans la mesure où il échappe 
à la domination des forces extérieures et où il gouverne les 
poussées internes. 

C'est le système nerveux qui régit ces forces et équilibre 
l’organisme sain. | 

À chaque effort, à chaque victoire sur nous-mêmes, nous 
diminuons l'effort du lendemain. 

L'habitude se forme par la continuité de l'effort. Com- 
mençons l’action pour nous entraîner à l’action. C’est avoir 
fait la moitié du chemin que de s'être mis en route. 

Il n'est pas de petits efforts, de petites pratiques ; chaque 
effort contribue à former l'habitude. 

Or, qui crée l'habitude ? la volonté incessamment appli- 
quée au gouvernement de l'esprit. 

Sur les névropathes, vivant en quelque sorte dans un 
certain état de dénuement moral; chez les races finis- 
santes, en qui la nature paraît faire montre de lassitude, 
races d'ennui frappées de dégénérescence, la norme qui 
régit le monde organique, peut être rétablie grâce à une 
éducation d'ascension vitale. 

Celle-ci doit avoir pour but de combattre les influences 
dépressives héréditaires ou acquises, d’exalter les agents 
provocaleurs d'énergie, de contrarier la vicieuse orientation 
de la vie intime, de créer l'opfimum de conditions vitales. 
Agir surtout sur la jeunesse. 

La jeunesse est l'époque des acquisitions. Ce n'est pas 
en hiver qu'on remplit la grange ; ce n'est pas lorsqu'il 
n'y a plus de fleurs que les abeilles remplissent le grenier : 
c'est au printemps de la vie qu'il faut s'assurer d’une 
abondante provision de force vitale. 
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IT 


REMÈDES 


Des faits, des faits, c'est la seule chose dont on ait 
besoin ici-bas. Le fail est lout, puisqu'il est la seule réalité 
que nous puissions atteindre. Que chaque concurrent de 
ce concours rapporte seulement un seul fait, ella Rédaction 
des Annales saura faire d’un million de petites choses 
une chaîne qui mène aux grandes. 

Donc, avant d'exposer les remèdes généraux, je veux 
citer un fait que j'ai souvent observé. 

Les fonctionnaires; les officiers retraités, ne jouissent 
pas longtemps de lapension qu'ils ont mis une exislence à 
gagner, ils passent tristement leur journée dans lescercles 
ou les cafés ; ils s'ennuient faute d'avoir su se créer une 
vieillesse utile et saine. C'est pour eux qu’a élé modifié 
dans ces termes l'aphorisme du poète : | 


« L'ennui naquit un jour de l'uniforme ôté. » 


J'en connais un cependant qui a trouvé le remède à ce 
misérable état de choses : c’est le capitaine de cuirassiers 
en retraite B... de Lusignan (Vienne). Au terme de son 
rouleau militaire il a choisi une maison modeste avec un 
grand jardin dans un pays à climat doux, boisé, riche en 
ressources diverses. Il met lui-même en valeur son jardin 
fruitier et polager, herborise dans la région, ramasse les 
champignons, apprend aux enfants ou adultes qui veulent 
l'accompagner dans ses courses en plein air les notions 
élémentaires d’agricullure et d'hygiène. 

Ses expositions publiques de champignons le dimanche 
altirent toute la commune. A celle œuvre sociale de ci- 
toyen utile le capitaine B... a gagné santé et joie. 
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Indiquons quelques remèdes précis. C'est de la main 
qu'il faut semer et non à plein sac, comme disait Corinne 
à Pindare. | 

Le mal d’ennui étant d'ordre moral, le remède doit être 
aussi d'ordre moral. 

Le remède au mal de l’existence n’est pas dans le néant, 
mais daos la vie plus intense. 

L’issue n’est pas en bas, mais en haut, Où trouver un 
ressort moral ? 

Dans la production qui demande un surcroît d'énergie, 
d’action, pour l'individu ; de confiance, de solidarité, pour 
l'humanité. 

Le progrès social est en raison directe de l’action de 
l'homme sur les choses, sur les forces de la nature, disci- 
p'inées et mises à l’usage de tous. 

Mettre au premier rang les œuvres dites sociales, parce 
qu'elles sont productives. 

Rendre le milieu social hostile au développément des 
situations parasilaires, des désœuvrés qui s'ennuient, 
poids mort funeste au rendement utile du travail collectif. 

Il y a trop à faire pour ne pas tenir perpétuellement mo- 
bilisées nos énergies sociales. 

Action puissante de l’exemple du citoyen utile et aussi . 
celle des sanctions sociales, c'est-à-dire la crainte d'une 
réprobation générale. 

Il faut valoir avant d'agir. Agir n’est pas s’agiter. Dans 
un esprit actif pas plus que dans une terre ferlile, aucune 
semence ne se perd. 

Seule l'action supprime le doute et l’ennui. Toute action 
est affirmation. 

Vivre en citoyen, c'est vivre en solidarité et non dans sa 
tour d'ivoire. | 

Notre premier devoir est de nous créer nous-mêmes, 
physiquement et moralement. 
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Faire de soi une personne : pour cela, vouloir et pen- 
ser. 

Le plaisir fondamental estla santé, l'ugieia, la conscience 
du bon état de l'organisme. 

La santé d'un pays dépend de la santé des individus. 
Augmenter la valeur des éléments sociaux, c'estaugmenter 
l'aise générale. 

Il n’y a pas d'autre richesse que la vie. Toul progrès 
consiste dans l'accroissement, en chaque individu, de la 
vie, c’est-à-dire de la santé, de l'énergie, de la joie. 

L'avenir se prépare dans les cœurs et: dans les volon- 
tés. 

Force de cerveau, force de cœur, force de main, voilà 
toute la vie. 

Voulez-vous combattre l'ennui ? 

Astreiguez-vous à une besogne utile (1). 

Croyez à l'idéal, croyez à la vérilé, croyez à la beauté ; 

Ayez de grandes pensées ; une pensée agréable accroît 
la santé ; une mauvaise pensée mine et altère le visage. 

Faites dans toute circonstance votre devoir ; l'herbe 
d’ennui se fane où fleurit le devoir ; 

Faites toujours ce que vous avez peur de faire : c’est la 
meilleure éducation de la volonté ; 

Enfin suprême remède, travaillez de vos mains. 

Le travail manuel est l’une des premières conditions de 
bonheur par la bonne hygiène, l’endurance, l'effort 
physique qu'il nécessite. Rien n'est fail tant qu'on n’a pas 
appris à endurcir ses mains. Le travail manuel est noble 
au premier chef, et domine, à notre avis, les castes sociales; 


(1) Nous soulignons utile, car il est nécessaire que l'homme ait 
conscience de faire œuvre utile, d'augmenter le gain moral et social 
pour éprouver joie et satisfaction. La gymnastique de chambre, la 
pratique des extenseurs à caoutchouc, les haltères, ne constituent 
pas toute la thérapeutique d’ascension vitale, telle que nous la com- 
prenons. 


2 
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les artisans doivent devenir des « artistes », elles artistes 
doivent devenir des « artisans ». 

Le vrai remède à la neurasthénie des urbains, le voici : 
Vivre avec vingt sous par jour et les gagner de ses mains. 

Le travail bien ordonné comporte son élégance et son 
aristocratie. La main qui burine des chefs-d'œuvre, qui 
sculpte des œuvres provocatrices d'émotions arlistiques, 
qui dessine des parcs, qui taille des arbres, qui sème des 
graines alimentaires ou ornementales, qui féconde et crée 
de nouvelles variétés animales ou végétales, n'est-elle pas 
sacrée et utile à la collectivité ? 

Quand on a éludié de près les créations d’un Boulle, 
d'un Cressent, d’un CÆEben, peul-on refuser une espèce de 
génie à ces véritables poètes qui ont travaillé le cuivre, 
l'écaille, l’étain, l’ivoire, l'ébène, le bois de rose; qui ont 
caractérisé toule une époque, toute une vie opulente et 
légère, dans ces humbles choses : un fauteuil, une ber- 
#ère, un lit, une console ? 

Tout ce qu’on fera pour inspirer à l’ouvrier le respect 
et l'amour de son travail et pour l’engager à s'acquitter 
de sa tâche en artiste, mérite d’être encouragé. Compléter 
et continuer l'école par l’enseignement populaire profes- 
sionnel, par des conférences qui rapprochent le prolétariat 
de l’élite intellectuelle de la nation : la main et le cerveau. 

On ne concoit pas que des gens s’ennuient et restent 
inactifs en présence des problèmes qui s’agitent autour 
d'eux : amélioration des races vivantes, bienfaits de l'as- 
socialion fécondant et centuplant l'effort individuel, œuvres 
de prévoyance et de solidarité, sociétés mutuelles, coopé- 
ratives de consommation et de production, bibliothèques 
éducatrices, habitations salubres à bon marché, caisses 
d'inventeurs. | 

Distribuer nos forces vives vers un ordre utile. Engager 
les travailleurs dans une voie saine ; leur offrir une place 
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au soleil, au lieu de leur offrir une place à l’ombre. Le 
terrible accroissement de la tuberculose à notre époque a 
pour cause principale l’abandon des professions de plein 
air pour les emplois de bureau. 

Les champs, voilà le vrai domaine de l’activité humaine. 

Créer une polarisation de fluide intellectuel qui pousse 
tout le monde à l'action. L'activilé n’est qu'une vertu na- 
turelle ; c'est la plus essentielle des forces économiques 
d’un peuple. 

L'action doit être Île principe hégémonique, la force 
entraînante de ceux qui s’ennuient. 

On ne prend possession de sa volonté qu'en agissant, on 
ne possède toul à fait sa pensée qu’en l'exprimant, on ne 
sait vraiment ce qu'on voulait dire qu'après l'avoir dit. 

Il faut que nous voulions être aclifs pour le devenir, etil 
faut le vouloir persévéramment pour le demeurer. La vertu 
n'est-ce pas la‘ longue pratique d’un devoir quotidien ? 

Etre heureux, être en joie, c'est dominer sa vie. 

Le monde est en travail de quelque chose; omnis 
crealura ingemiscitel parturit. Le grand agent de la marche 
du monde est l’action ; le but, c'est l'augmentation des 
forces intellectuelles de l’espèce. 

L'homme ne peut échapper à l’ennui que par son effort 
personnel, le seul efficace. 

Travaillons ! C'est la chair qui sème, c'est l'esprit qui 
récoliera. 

Combattre les forces destructives ou ne au profit 
des forces créatrices positives. 

Pleurons seulement les forces perdues, les actions non 
accomplies, les jours inutiles. 

N’atlendons pas pour agir que nous soyons assurés de 
pouvoir révolutionner lemonde. Hâtons-nous, la vie passe ; 
demain nous ne serons plus et nous aurons lais-é fuir l’oc- 
casion de jouer notre rôle. ° 
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Il y a encore par le monde des actions à faire, des rêves 
à exalter, des énigmes à deviner, des lauriers à cueillir. 

Créer avec joie ! Il est impossible d'imaginer un acte 
plus triomphal. Les paroles mêmes qui le signifient ont la 
splendeur de l'aurore. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 
1904. 


PRÉSIDENCE DE M. LE PROFESSEUR DANGEARD. 


La séance est ouverte à 8 h. 17/2. 

M. Dangeard fait connaître à la réunion que, par suite 
d'une indisposition de M. Planchon, président,et en l'ab- 
sence du vice-président, M. Bruant, il est appelé à prési- 
der la séance de ce jour. Il espère que l’indisposition de 
notre président sera de courte durée. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le général Segrétain, devant être absent de Poitiers 
aujourd'hui, s'est excusé de ne pouvoir assister à la réu- 
nion. . 
Présentation. — M. Georges Brissonnet, propriétaire à 
Nouaillé, est présenté comme candidat au titre de membre 
non résidant par MM. Dangeard, de Fombelle, Focaun: 
Poirault, Meifren et Beau. 

Correspondance. — M. le président de la Société d'agri- 
culture, de commerce et d'industrie du département du 
Var, nous informe que le bulletin de celte Société, dont 
le service a été fait d'une façon irrégulière depuis deux ans 
sera, à l'avenir, expédié régulièrement, et nous demande 
de continuer à lui adresser le nôtre. 
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La Société litléraire, le Caveau Stéphanois, de Saint- 
Etienne, ouvre un concours de chansons — paroles seu- 
lement. Chaque concurrent ne pourra présenter qu'une 
seule chanson, qui ne devra pas dépasser 70 vers. 

La Société des Sciences naturelles de la Haute-Marne 
nous adresse le premier numéro de son bulletin et de- 
mande l'échange avec le bulletin de notre Société. 

L'échange est accepté. | 

M. le président demande qu’il soit donné connais- 
sance à l'assemblée du résultat des opérations de la com- 
mission du concours entre métayers. 

M. Georges Brissonnet, que sa compétence désignait 
pour faire partie de cette commission et quia consenti à 
s’adjoindre aux membres appartenant à notre Société, 
ayant élé nommé secrétaire de la commission, est prié de 
donaer lecture du rapport qu’il a rédigé. 

Dans ce rapport très complet sont exposées avec beau- 
coup de précision et de clarté les notes recueillies par la 
commission sur l’étendue de chaque exploitation, la divi- 
sion du sol, la nature et la qualité des terres, les engrais 
employés, la répartition et l’état des récoltes, l'im- 
portance, le choix et l'entretien du cheptel, le maté- 
riel agricole et les locaux, les améliorations apportées 
et les améliorations désirables et enfin les résullats 
obtenus. 

M. le président constatant le zèle et la compétence que 
la commission a apportés dans l’accomplissement dela 
tâche fatigante et’délicate qui lui était confiée, lui adresse 
fes remerciements de la Société. 

Le très intéressant travail de M. le rapporteur sera 
lu à la distribution des récompenses en présence des con- 
currents qui y trouveront d'uliles enseignements et sera 
ensuite inséré à notre bulletin. 

M. Pacaud ajoute que la somme de 1200 fr. mise par la 
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Société à la disposition du jury a élé employée ainsi qu'il 
suit : 


Prix en argent 980 » 
Médailles | 28 355 
Frais de voyage, hôtel et correspondance 64 55 
Voitures 42 
Affiches et feuilles de concours 37 90 
Lettres de convocation et frais d'envoi 5 75 
pour la distribution des récompenses | 
Total. 1158 75 


En principe, un crédit de 850 fr. seulement avait élé 
affecté aux prix en argent ; mais, grâce aux économies 
faites par la commission dans ses déplacements, une 
somme de 130fr.,a pu être ajoutée à celle de 850, formant 
aiosi un total de 980 fr., lesquels seront distribués en ar- 
gent aux divers lauréais du concours. 

Il convient d'ajouter que la Commission, en plus des 
4 médailles données par la Société, a décerné une mé- 
daille en vermeilet deux médailles en argent accordées 
par M. le ministre de l'agriculture. 

M. le président rappelle que la distribulion des récom- 
penses aura lieu le dimanche 18 décembre, à 2 heures, 
et exprime le désir que les membres de la Société s'y 
montrent nombreux. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, | Le Président, 
. V. BEAU. PLANCHON. 
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SÉANCE DE DISTRIBUTION DU 18 DÉCEMBRE 1904 


PRÉSIDENCE DE M. LE PROFESSEUR DANGEARD. 


La séance est ouverte à 2 h. 1/2. 

M. Dangeard exprime tout d'abord le regret que notre 
président M. Planchon, encore indisposé, ait élé empêché 
de présider celle séance. 

En son absence, M. Bruant, notre vice-président, dont 
on connaît l'improvisation facile et le charme de la parole, 
neût pas manqué d'intéresser l'assemblée par le récit 
d’un de ses voyages, de quelque découverte ou d'obser- 
vations curieuses ; malheureusement il s’est trouvé aussi 
dans l'impossibililé de prendre part à cette réunion. 

M. Dangeard n’a pas préparé et ne prononcera pas de 
discours, déclarant, avec trop de modestie, qu'il a peu de 
compétence en pratique agricole. 

Il rappelle que le concours dont les résultats vont être 
proclamés est dû à l'initiative d’un des membres les plus 
dévoués de notre Société, M. de Fombelle. 

Notre collègue ayant à cœur d'encourager le colonat 
ou métayage, qu'il considère comme une des formes les 
plus heureuses de l’association du capital et du travail, 
avait présenté dès l’an dernier un projet de concours bien 
étudié. Cette proposition qui, pour raison budgétaire, 
n'avait pu aboutir, fut reprise en janvier, et la Société 
nomma une Commission à laquelle elle donna pleins 
pouvoirs pour l'organisation du concours. 

Cette commission a rempli sa mission avec beaucoup 
de zèle, d'activité el de conscience, et nous devons lui en 
Savoir gré. 

Nous ne manquerons pas non plus, ajoute M. le Prési- 
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dent,d'adresser des remerciements à M. le ministre de l'a- 
griculture et au conseil général qui par les subventions 
et les médailles accordées nous ont rendu possible l'or- 
ganisation de ce concours. 

M. le Président remercie également les personnes qui 
ont bien voulu honorer cette réunion de leur présence et 
souhaite la bienvenue aux métayers qui tous sont présents 
ou se sont fait représenter. ; 

Le rapport qui va êlre lu par M. le secrétaire de la 
commission montrera les efforts accomplis par Îles con- 
currents, les résultats obtenus, les desiderata à réaliser et 
sera pour lous un enseignement. 

M. Brissonnet donne lecture de son rapport ; puis les 
lauréats sont appelés pour recevoir les récompenses ac- 
cordées. 


Résultats du concours. 


Prix d'honneur. — Domaine de Curzay, à Curzay, 250 
francs, à répartir entre 6 mélayers de M, le vicomte de 
Curzay, médaille de vermeil grand module de la Société 
d'Agriculture à M. Métayer, régisseur du domaine. 

4A°r Prix. — 200 fr. et médaille de vermeil petit module 
accordée par M..le ministre de l'agriculture à : 

M. Bonnin Célestin, métayer au village de la Villemal- 
nommée, commune de Chabournay. — Propriétaire : 
M. Guignard, maire de Chabournay. 

2e Prix. — 150 fr, et médaille d'argent de M. le ministre 
de l’agriculture à : 

Madame veuve Pin, métayère à la Gorlière, commune de 
Latillé ; propriétaire : M. Tourneau à Latillé. 

3° Prix. — 100 fr. et médaille d'argent, accordée par 
M. le ministre de l'agriculture à : 

M. Bouet François, métayer à la Croix-Blanche, com- 
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mune de Mignaloux ; propriétaire : M. Chénier, ancien 
maire de Neuville. 

15 fr. et médaille de bronze, grand mo- 
dule de la Société d'Agriculture, à M. Char- 
gelègue, Galbois Louis, métayer au Logis 
du Fontioux, commune de Märçay; proprié- 

4 Prix / taire : M. de Montjou, député. 

ex æquo 75 fr. et médaille de bronze, grand module, 

de la Société d'Agriculture, à : 

M. Sabourin, métayer àla Folie, commune 

| de Migné ; propriétaire : M. Touchois de 
Belhoir. 

6° Prix. — 50 fr. à M. Chargelègue-Baranger, métayer 
au Grand Fontioux, commune de Marçay. 

Propriétaire : M. de Monljou, dépulé. | 

7e Prix.— 30 fr. à M. Philipponeau Pierre, à la Guesserie, 
commune de Coulombiers. . 

Propriétaire : M. Ansarl du Fiesnet. 

8° Prix. — 25 fr. à M. Sauroy Alexandre, mélayer à la 
Haute Guesserie, commune de Coulombiers. Propriétaire : 
M. Ansart du Fiesnet. | 

Récompenses aux anciens domestiques de métairies 
primées : : 

25 fr. et médaille de bronze, grand module de la Société 
d'Agriculture, à M. Lalande Henri, domestique à la mé- 
tairie des Brandes, du domaine de Curzay. 

Ces récompenses sont distribuées après appels succes- 
sifs des lauréats, puis M. le président prend la parole à 
peu près en ces termes : 


MESSIEURS, 


Au nom de la Société d'Agriculture j'adresse mes plus 
vives félicitations à tous les lauréats ; ils peuvent être 
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fiers des récompenses qu'ils obtiennent : chaque amélio- 
ration qu’ils ont apportée dans leurs cultures et dans 
leurs domaines est une conquête sur la routine ; chaque 
difficulté vaincue, chaque progrès réalisé est une étape vie- 
torieuse ; ils ont semé un germe qui se développera au- 
tour d'eux, et'le mouvement qu’ils ont déterminé aura 
sa répercussion dans un large rayon. 

Je salue donc avec respect ces ouvriers de la richesse 
nationale. Le mot de Sully n’a jamais cessé d'être vrai : 
« Labourage et pâturage sont les deux mamelles de la 
France. » 

Membre de notre vieille Universilé poitevine, je dois 
peut-être profiter de l'occasion qui m'est offerte de vous 
signaler le nouvel enseignement de chimie agricole, créé 
cette année à la Facullé des sciences. Vous connaissez 
tous le laboratoire d'analyses agricoles dirigé par mon 
excellent collègue etami, M. le professeur Roux; vous sa- 
vez les services nombreux qu’il rend dans la Vienne. A 
côté de ce laboratoire, fonctionnera désormais un ensei- 
gnement de chimie agricole, dont j'ai ici le programme. 
Qu'il me suffise de vous dire que j'y vois figurer : la con- 
naissance du sol, l'emploi raisonné des engrais et des 
amendements, l’analyse des eaux, les fermentations, etc. 

À cet enseignement iront loutes vos sympathies ; vous 
lui accorderez votre appui et vos encouragements dans la 
période souvent difficile des débuts. 

Enfin, Messieurs, j'ai à vous dire, en terminant, que la 
réunion d'aujourd'hui ne constituera pas une manifesla- 
tion isolée et sans lendemain ; nous recommencerons ail- 
- leurs ce qui nous a si bien réussi daus l'arrondissement de 
Poitiers. Nous voulons prendre un contact de plus en plus 
intime avec la vie agricole de notre région; nous cher- 
<herons à connaitre et à récompenser, si nous le pouvons, 
loutes les initiatives heureuses. Ainsi donc, Messieurs, je 
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vous dis au revoir pour l'accomplissement de celte 
tâche ; vous seconderez nos efforts dans cette lutte contre 
l'ignorance, la routine et l'isolement, qui sont les redou- 
tables ennemis de l'agricullure. 

La séance est ensuile levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. DANGEARD. 


CONCOURS DE COLONAGE 


ORGANISÉ PAR LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE D'AGRICULTURE 
DE POITIERS. 


Rapport présenté pur M. BRISSONNET, au nom de la commis- 
. Sion chargée de visiter les domaines dans l'arrondissement 
de Poitiers. 


MESSIEURS, 


Dans sa séance de janvier dernier la Sociélé académique 
d'agricullure de Poitiers a décidé qu’un concours entre 
domaines cultivés à colonage, serait organisé cette année 
dans l’arrondissement de Poiliers, avec l'aide de subven- 
tions accordées par le gouvernement de la République et 
le Conseil général de la Vienne et qu'une somme de 4 200 
francs serait affectée aux prix et aux frais divers. La So- 
ciété nommait en même temps une Commission pour orga- 
niser ce concours en décidant que le jury chargé de décer 
ner les récompenses comprendrait, en plus de membres 
désignés par la Société, un membre au moins nommé par 
la Société Poitevine d Encouragement à l'agriculture. 

C'est en celte qualité, Messieurs, que je fais partie de la 
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Commission des visites, laquelle a bien voulu me confier 
les délicates fonctions de rapporteur. 

M. le comte Louis Lecoinire n'ayant pu, pour raison de 
santé, assister aux visites des domaines, le jury s'esttrouvé 
composé de Messieurs : 


Gaston Pacaup, Président. 
COYREAU DES LOGES, 

BEAU, 

LEGRAND, 

BRISSONNET, Secrétaire. 


Les concurrents élaient nombreux ; M. de Cursay avait 
fait inscrire 6 domaines, M. de Montjou 2, M. Ansart du 
Fiesnet 2, M. Tourneau 1. M. Chénier 1, M. Touchois de 
Belhoir 1 ; notre président M. Pacaud avait fait également 
une déclaration de concours pour un domaine ; mais, ins- 
tamment prié par la Société de faire partie de la Commis- 
sion, il a renoncé à son intenlion en raison de ses fonc- 
tions. 

La visite la plus intéressante a certainement été celle 
que nous avons faite sur les domaines de Curzay. 

La magnifique terre de Curzay comprend 22 domaines 
généralement affermés à prix certain ; dans cet ensemble 
7 sont seuls cultivés par métayer. 

Ce sont des domaines récemment créés et défrichés ou 
anciens et ruinés par de mauvais fermiers comme Îles do- 
maines des Braudières et de la Brindaurie. 

Sous l’habile direction du régisseur, M. Métayer, nous 
avons constaté que les métayers actuels, tous nés sur la 
terre de Cursay, ou anciens domestiques longtemps em- 
ployés, avaient des cultures prospères et pouvaient affron- 
ter les épreuves d’un concours. 

1. — La ferme des Braudières, cultivée par le métayer 
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Charron, contient 38 hectares ; cette ferme créée par des 
emprises faites sur des fermes voisines et comprenant des 
terres totalement abandonnées par leurs fermiers, cou- 
vertes de genêls et de ronces, a demandé beaucoup de 
travail pour arriver à l’état dans lequel elle se trouve. 

Nous y avons vu de bons blés, de très belles avoines et 
des plantes sarcléestrès propres ;le bétail beau et bien tenu, 
comprend 22 bêtes à cornes, 4 juments et 35 moutons. 

Il est facile de constaler partout que le métayer est un 
homme très soigneux el de beaucoup d’ordre; et dans tout 
le concours, il nenous 4 pas élé donné de remarquer à côté 
de la maison un jardin polager aussi bien tenu el une 
vigne de 30 ares récemment plantée, aussi soignée. 

Le matériel agricole était des plus complets avec fau- 
cheuse et rateleuse. Il est d’ailleurs à peu près semblable 
pour les autres fermes de Curzay qui possèdent également 
pour leur service exclusif un matériel de battage. 

2. — Le domaine de la Porte, 52 hectares, a élé créé 
avec une parlie des terres et des bâtiments de la réserve 
du château, 

Le vieux métayer Senélier y a gagné d’avoir de vastes 
et superbes bâtiments d'exploitation et des terres bien cul- 
tivées depuis longtemps. 

Le bétail nombreux et en général excellent (38 bêles à 
cornes, 3 juments et un âne) se présente bien dans de 
longues séries d’écuries, hautes d'étage. bien pavées et 
bien disposées pour les différents services. 

Ce qui frappe surtout, en visitant cette exploitation, 
c'est la réserve énorme des fourrages que l'on peut éva- 
luer à 400.000 kilos ; elle est même beaucoup trop consi- 
dérable pour la quantilé de bêtes à nourrir. 

Les blés sont bons (Browick et Victoria), l'avoine ordi- : 
naire et les plantes sarclées bonnes. 

3. — Le domaine de la Brindaurie, 30 hectares, tultivé 
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par le métayer Bouel est le plus petit des domaines pes Cur- 
say, mais non le moins intéressant. 

En 1885, le père de Bouet mourait, et sa famille aban- 
donnait en fin de bail tout le cheptel au propriétaire, sans 
pouvoir couvrir toute la dette. 

Le fils Bouet continuait le bail comme métayer et, en- 
couragé par les avances de son propriétaire et les conseils 
du régisseur, se mettait résolument au travail. 

A l'heure actuelle, ce domaine dont les terres sont brû- 
lantes et mal disposées pour la cullure, nourrit sur 30 
hectares, 27 bêtes à cornes, 1 jument, des moutons et 
donne des récolles qui se sont élevées en 1903 à 188 hec- 
tolitres d'avoine, 206 hectol. d'orge donnant un revenu net 
de 2328 francs. Aussi la dette du début est-elle considéra- 
blement éteinte, et Bouet a remboursé à son propriétaire 
plusieurs milliers de francs, offrant ainsi un bel exemple 
des résultats que peut donner le travail d’un métayer labo- 
rieux, bien dirigé et soutenu par son propriétaire. 

Les domaines que nous avons vus ensuite ne sont plus 
de même nature ; situés sur des plateaux élevés, autrefois 
couverts de brandes, la culture des céréales y tient une 
place plus grande et le bétail y est moins nombreux. 

4. — La mélairie de Sainte-Marie, cultivée parle métayer 
Riquet, contient 40 hectares. 

Le bétail comprend 24 bêtes à cornes, 3 juments, 1 
âne. Les blés sont bons, les avoines très bonnes, les 
plantes sarclées bonnes ; à noter les pommes de terre qui 
sont superbes. 

Les terres sont bien cultivées et reçoivent, de même que 
celles des deux autres domaines qui suivent, de la chaux 
et des superphosphates complétant les fumures de fumier 
de ferme. 

Les fourrages proviennent de prairies artificielles (44 
hectares) d'assez belle venue. 
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5. — La ferme des Brandes, 69 hectares, est exploitée 
par le métayer Lalande qui, entré dans celle ferme à 
sa création, a le mérite d’avoir défriché toutes les terres. 

A l'heure actuelle, les vastes brandes dont Lalande avait 
pris possession il y a viugt ans, sont coupées de fossés, de 
haies, de chemios d'exploitation. 

L'aspect du sol est profondément modifié et l'on y voit 
maintenant prospérer de belles cultures de blé (7 hec- 
tares), d'avoines (12 hectares), de seigle et d'orge, 5 hecta- 
res, de plantes sarclées, 22 hectares de prairiesartificielles ; 
les guérets francs sont très propres et tous recoupés. 

23 bêtes à cornes, 3 juments, 1 âne, sont nourris sur la 
ferme ; on y a récolté, en 4903, 898 hect. de tous grains. 

C'est la ferme, parmi celles que nous avons visitées, 
dont le revenu est le plus considérable : il a, certaines 
années, atteint plus de 5000 francs. 

6. — Le dernier domaine, Saint-Joseph, 43 hectares, est 
exploité par le métayer Jules Prades, ancien domeslique 
du faire-valoir. 

Les terres sont d'assez bonne qualité et là aussi l’exploi- 
tant a dû transformer le domaine par de grands travaux 
d'assainissement, des fossés, des cheminset des planta- 
tions. 

Il y a élevé une nombreuse famille, 43 enfants, qui l’ai- 
dent pour le plus grand nombre. 

Les écuries abritaient cette année 25 bêtes à cornes, 2 
juments, 62 brebis et agneaux. Les terres portaient d’assez 
belles récoltes : 4 hectares de froment, 11 hectares d'avoine, 
5 hectares de seigle, 3 hectares "d’orge, 4 hectares de 
plantes sarclées ; le reste de la propriété était en prairies 
artificielles, ou terrains de parcours. 

Notre visite dans les terres de Curzay s’est arrêtée là, 

La Commission, en présence du nombre et de la valeur 
des concurrents présentés par le seul M. de Curzay,a . 
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estimé qu'il n’y avait pas lieu de faire un classement, fort 
difficile du reste; elle a décidé à l'unanimité de décerner un 
prix d'honneur pour l’ensemble des domaines de Cursay, 
avec la somme de 250 francs à répartir par les soins du 
régisseur entre les six métayers prenant part au concours. 

Au régisseur, M. Métayer, elle décerne une médaille de 
vermeil grand module accordée par la Société, avec tous 
ses éloges mérités par une compétence indiscutable et 30 
années de direction intelligente d’une des plus vastes cul- 
tures du département. 

Elle ne saurait non plus oublier dans ses éloges le pro- 
priétaire actuel, M. de Curzay qui, continuant la tradition 
de sa famille, sait s'intéresser à l’agricullure, facilite les 
innovations etconserve près de son château un faire-valoir 
important où l’on tente des expériences et entretient de 
beaux reproducteurs améliorant l'élevage des fermiers. 

M. Guignard nous a fait visiter à Chabournay un domaine 
de 35 hectares exploité par son métayer Bonnin. 

.À Chabournay, la propriété est divisée et nous sommes 
en plein pays vignoble. La métairie de M. Guignard com- 
prend donc de nombreuses parcelles souvent éloignées 
de plusieurs kilomètres et est composée de 8 hectares de 
vignes et de 27 hectares de terres labourables. 

Les vignes sont, pour la plus grande partie, plantées 
de folle blanche, greffée sur riparia. 

Elles sont belles, bien lenues, et promettaient, lors de 
notre visite, une abondante récolte. 

Les plantations ont de 8 à 10 ans d'existence et sonten 
pleine force. M. Guignard a pu conserver sans grands soins 
spéciaux un hectare de ses vieilles vignes françaises et a 
encore quelques ares de ses premières plantations de Noah 
et d'Othello. 

Les vignes sont donc un des gros revenus de cette pro- 
priélé el sont bien soignées par le métayer. 
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_ A côté des vignes nous ayons pu admirer deux super- 
bes pièces de blé de 8 hectares en totalité. Les variétés 
semées élaient le Japhet et le St-Laud qui réussissent très 
bien sur ces terres calcaires et qui ont donné en 1903 une 
moyenne de 43 hectolitres à l'hectare ; les avoines, 
2 hectares, sont bien réussies. D 

Les luzernes,'8 à9 hectares, les topinambours 1 hect. 68, 
pommes de terre À hectare, carottes 60 ares, betteraves 
‘50 ares, choux, haricots, sont satisfaisants. 

_ Il ne saurait en être autrement dans ces terres de très 
bonne qualité, toujours bien cultivées, et qui reçoivent, en 
plus du fumier produit par 22 têtes de bétail, plus de 
100 sacs de dal D et 20 sacs de nitrate de 
soude. 

"Les animaux, assez beaux, comprenaient : 

‘’ 4 paire de bœufs de trait. 

6 jeunes bœufs. 

2 génisses. 

4 vaches et 2 jeunes veaux. 

4 chevaux de trait. 

2 mulets élevés sur la propriété. 

4 truies, 6 nourrains : 

Ils sont logés ‘dans de vastes bâtiments, pour la plupart 
récents, comprenant, en plus des locaux ordinaires d’une 
ferme, un grand chai. 

Le matériel agricole est très complet et se compose de : 
faucheuses, râteleuse Brabant, scarificateur, herses di- 
verses, rouleaux, etc. 

La Coramission constate que la ferme exploitée par Bon- 
nia est très bien tenue, et qu’étant donné le rapport des 
vignes qui vient s'ajouter au gros rendement des céréales, 
aux bénéfices donnés par le bétail, peu nombreux en géné- 
ral dans les exploitations de la contrée, ou doit donner 


un gros revenu. 
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. Pour réeomponser son travail, qui certainement . est 
cdnsidé cable par sujte de la diversité des cultures et de 
l'éloigaement des terres, elle lui accorde le 1<r prix de cul- 
ture, 1 médaille de vermeil petil-module, décernée par le 
mioistre de l’agriculture, et la somme de 200 francs, 

Près de Latillé, à la Gorlière, votre Commission a visité 
un domaine appartenant à M. Tourneau, exploité par la 
veuve Pain, Ce domaine assez étendu (87 hectares 5) com- 
portait, cette année, 10 hectares de blé, 42 hect. d'avoine, 
4 hect. de seigle, 9 hectares 50 de racines fourragères et 
légumes, dont 4 hect. 80 de choux plantés et 2 hect. 20 à 
planter, 2 hectares de plantes diverses, 22 hectares de 
prairies artificielles et un hectare de vigne greffée, nou- 
vellement plantée et très belle. | 

Les blés (variété dite de Bordeaux) étaient générale- 
ment beaux ; une partie seule, faite sur des défrichemeants, 
élait versée et a dû donner une récolte des plus médiocres. 

Les avoines étaient belles, les plantes sarclées très soi- 
gnées ; leur récolte d'ailleurs tient une place importante 
dans la culture de la Gorlière qui nourrit un nombreux 
bétail et qui est plutôt remarquable par ce côté. En effet 
une moyenne de 45 bètes à cornes de race parthenaise 
‘vivent sur la ferme ; nous y avons trouvé : | - 

8 bœufs de travail, de 3à 5 ans. 

4 bœufs de 2 ans, 9 vaches et 1 taureau. 

10 veaux d'un an. 

: A1 veaux de l’année. 

3 chevaux. 

2 bœufs venaient d'être vendus à la boucherie. 

La porcherie, composée de 3 truies et 2 nourrains, laisse 
un peu à désirer. Le fermier emploie en moyenne par an 
100 sacs de superphosphate, 5 à 6 sacs de nitrate de soude 
et 150 barriques de chaux en plus de ses fumiers de ferme 
qui doivent être considérables. | … 
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" La Commission n'a pas été surprise du bel état dés cul- 
tures et du bétail de la Gorlière, car elle savait que la 
veuve Pain avait obténu au concours régional de Poitiers, 
en 1899, un prix de spécialité pour ses plantes sarclées ét 
ün 3% prix pour un taureau : aussi fui accorde-t-elie un 
2 prix, une médaille d'argent -petit module, décernée pur 
le ministre de l'agriculture, et une somme de 450 francs. 
3. — Le domaine de la Croir-Blanche (60 hectares), 
éppärtenant à M. Chénier, est exploité à moitié par Bouet. 

Les terres de ce domaine sont de qualité médiocre et 
proviennent pour la plus grande partie de défrichement, 

La culture des céréales est le gros revenu de l’exploita- 
tion. Nous y avons remarqué une belle pièce de blé Japhet 
de 12 hectares, régulière et qui a dû donner un rende- 
ment satisfaisant; les avoines 42 hectares étaient moins 
bonnes. rie 
‘ Les prairies artificielles, 10 hectares, difficiles à réussir 
dans des terres très argileuses et imperméables, étaient 
PAsennIee, 

Les légumes, 7 hectares, assez propres ; 4 hectares 
étaient réservés pour les choux fourrages que le colon par 
suite dé la sécheresse n'avait pu encore planter. 

” Gétte récolte joue un rôle important daus sa culture, et 
éerlaines années, elle a suffi seule à nourrir presque tout 
son bétail en hiver ; les 12 hectares dé guérets pour 
lensemencement d'autornne avaient élé en partie repassés 
au moment de la visite. Une jeune vigne de 4 hect. 50 
de plants greffés ne semblait pas DEN très sen réussir. 
Le bétail comprenait : 

6 bœufs de travail. 

- 8 bœufs de salers.. 

8 bœufs limousins. 

4 vache, { mulet et 4 âne. Chaque année le métayer en- 
graisse de 4 à 6 bœufs. 
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Il n’y a pas de bergerie. La porcherie comprenait seule- 
ment 1 truieet 2 nourrains. 

. Le matériel agricole est assez complet, surtoul en 
charrues. En plus des fumiers, le métayer emploie 
chaque année beaucoup de chaux et de superphos- 
phates. 

Le domaine de la Croix-Blanche n'est certainement pas 
arrivé à son apogée ; mais son mélayer actuel, un travail” 
leur acharné, l’a profondément modifié et changé d’aspect > 
son mérite a d’ailleurs été reconnu dans de précédents 
concours par 2 prix. 

La Commission lui accorde un 3° prix, une médaille 
d'argent, donnée par le ministre de l'agriculture, et la 
somme de 100francs. 

4. — Chargelègue-Galbois exploite depuis 9 ans l’un des 
domaines de F'ontioux, d’une contenance de 44 hectares. 

Les blés étaient assez beaux ; cependant quelques pièces 
étaient envahies par du chiendent et autres herbes adven- 
tives, notamment 1 parcelle de 1 hectare, semée sur dé- 
frichement de luzerne. Les avoines d'hiver, quoiqu'un 
peu claires, présentaient an aspect satisfaisant. Les prai- 
ries artificielles, composées de luzerne, de trèfle gt d’un 
peu de sainfoin, étaient généralement bien réussies. Ce 
résultat est dû surtout à l'emploi judicieux des engrais 
chimiques et de la chaux. 

Les plantes sarclées étaient en bon état de culture, à 
l'exception toutefois de deux parcelles plantées en bette- 
raves et carottes dont l'entretien a été négligé Les bâti- 
ments étaient généralement bien tenus; les écuries renfer- 
maient 8 bœufs de travail, 4 bœufs de 2 ans, 7 veaux et 
génisses de À an, 4 veaux de l’année, 5 vaches, 1 jument. 
Le bétail, bien soigné, présentait en général une bonne 
conformation. Le bénéfice sur les truies portières est par- 
tagé par moitié. Les frais d'outillage agricole sont sup- 
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portés par le métayer. Parmi les instruments aruloires, 
la Commission a remarqué un râleau à cheval, une char- 
rue brabant, 4 charrues Dombasle, un rouleau ; elle a 
constaté que l’assolement ne comportait pas de guérets 
francs, en raison de la part considérable donnée aux cul- 
tures de jarousse et de: trèfle incarnat.. Cette culture 
iotensive ne donnerait lieu à aucune critique si, aussitôt 
après l’enlèvement de ces plantes fourragères, les chien- 
dents étaient détruits par un vigoureux coup d'extirpa- 
teur. Malgré cette petite critique, votre Commission estime 
que l’ensemble des cultures de ce domaine, que le bon . 
choix du bétail, sa bonne tenue et son nombre, méritent 
d’être récompensés, et elle attribue à Chargelègue-Galbois 
le 4 prix,une médaille de bronze grand module et un prix 
en argent de 75 francs. 

4 bis. — Sabourin, à La Folie, près Poitiers, exploite un 
domaine de 47 hectares, appartenant à M. Touchois de 
Belhoir ; nous trouvons là une prairie de 16 hectares en 
bordures du Clain qui a donné cette année une récolte 
abondante. : 

- Lesblés (13hectares)sont médiocres, l'avoine (2 hect. 30) 
moyenne, l'orge (4 hect. 40) sale. 

-_ Les plantes sarclées sont de meilleur aspect et très soi- 
gnées : 1 hect. 80 de betteraves, 30 ares de carottes, 3 hec- 
tares de pommes de terre. 

Les guérets sont bien tenus. 

. Le bétail comprenait : 3 juments, 4 bœufs, 4 vaches, 
3 veaux, 3 génisses, 2 taureaux, soit 19 têtes de gros bétail 
d'assez bonne qualité; la bergerie 39 brebis, agneaux, un 
bélier, assez bons. Les agneaux sont vendus à l'âge de 2 
ou 3 mois à la boucherie. La porcherie, 3 truies, 1 verrat, 
6 nourrains en bon état, 

Il est certain que.ce domaine de 47 hectares dont 16 en 
prairies, peut nourrir -un plus grand nombre de têtes de 
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bétait : c’est donc une critique à faire, mais dont le métayer 

ñ’est peut-être pas seul respotisable. 

Le matériél agricolé est assez PESmpier bien entrelenu: 
el les bâtiments sont propres. - 

” La Commission accorde à Sabourin un 4° prix ex œæquo, 
üné e médaille de bronze grand module et unesonme de 75 fr. 
ze Le second domaine composant la terre da grand Fon- 
fioux est exploité, depuis 9ans également, par Chargelëgue- 
Baränger. Ê 

La superficie des terres est sensiblement égale à celle 
composant le domaine précédent. Le nombre des animaux 
dé race bovine est un peu plus élevé ; mais les bœufs de 
éravail, au nombre de 16, sont un peu plus maigres ; une 
jumeñi aidé aux travaux de la ferme. Dans la porcherie 
composée de 2 truies mères, de 3 porcelets et d'un nour- 
tain, une truié craonnaise de belle ie a attiré l'atten- 
tion de la Commission. 
* L'ensemblé des cultures des deux domaïnes se res: 
serhble, à peu de chose près; cependant, la Commission a 
remarqué que. les blés et les avoines de Chargelègue-Ba- 
aniger étaient un peu inférieurs ; quelques blés présén- 
taient des épis petits, parfois échaudés et atteints. de 
carie ; enfin dans plusieurs pièces elle a constalë des 
chiendents et de l'ail sauvage. S 

En ce quiconcernelesprairies, les plantéssarelées, les gué- 
rets francs, les instruments aratoires, l’emploi des engrais, 
de la chaux, la porcherie, il y a lieu de présenter les mêmes 
observations que dans le domaine voisin ; une faucheuse 
tomplète toutefois l'outillage de Chargelègue-Baranger: 
‘ La Commission, désirant técompenser les efforts dé cé 
dernier, qui entretient sur le domaine un nombre relali- 
vement considérable de têtes de bétail, lui décerne le # 
prix et une somme en argent de 50 fr. 

6. Fhilipponeau cultive-h.l& Guesserie, éorimune de 
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£oulombiers,. un domaine de 60 ROMA ApBRrengpI + 
M. Ansart du Fiesnel. 

Philippogeau est né aur le dotasine et l'expleite deauis 

32 ans. 
… Les terres sont lo allceteset et chadléés tous les 8 
ou {0 ans; l'assolement pratiqué suit cet ordre : blé,avoine 
et lrèfle pendant 2 ans. Les blés, 9 hectares, étaient bons ; 
les avoines, 9 hectares, assez bonnes. Les plantes sarclées 
comprenaient 40 ares de betteraves, sales, mais vigou- 
reuses, 1 hectare de pommes de terre bonnes, et 60 ares 
de topinambours : C'est bien peu sur 6 hectares de prés 
naturels. Nous avons trouvé surtout des trèfles et quelques 
 luzernes médiocres. Les guérets faits à sillons n'étaient 
pas encore taus recoupés. Une vigne de 60 ares de 3 et 4 
ans était propre et vigoureuse ; elle n'avait cependagt 
reçu qu'un traitement. 

Le bétail comprenait $ bêtes à cornes dot 12 bœufs de 
travail, 2 juments, dont une belle mulassière suitée d’une 
fort jolie pouliche. Un troupeau de 93 brebis grandes poi- 
tevines, lesquelles sont saillies à 1 an, ce qui est nuisible à 
leur développement. | 
Les bâtimentssont, en général,mal disposés el peu aérés. 

Les cochons comprenaient : 8 truies et 2 nourrains. 

Tout le profit de la porcherie appartient au métayer qui 
doit en retour entretenir à son compte l'outillage agricole. 

La Commission accorde à os auba le 6° prix «t 
une somme de 30 francs. - 

1. — Saurais exploite le deuxième dust de à Gus 
serie, également à M. Ansart du Fiesnet. 

La culture est semblable, les blés none 9 fa. et 
le avoines médiocres, 9 hectares. 

Là encore, la part.faite aux plantes: ne est bien 
faible : 4 hect. 50 de betteraves et pommes de terre, 
bonnes, mais ayant besoin de binage ; 75 ares de topinam- 
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‘bours et 33 ares de choux à fourrage. Une vigne Hlaitée 
de l’année est bien tenue. 

‘Le bétail comprend 20 bêtes à cornes dont 8 gros bœufs 
un peu maigres et1 jument de travail. 

Le troupeau de moutons se compose de 23 mères poite- 
vines et 26 agneaux très beaux dans une bergerie mal dis- 
poséé et mal aérée, bien que les bâtiments fussent ici un 
peu mieux aménagés que dans la ferme voisine. 

‘La porcherie laisse à désirer dans les deux fermes. Les 
famiers sont mal tenus dans les cours. . L'outillage agri- 
‘cule est assez complet. 

Saurais, comme son voisin, est un vieux serviteur de la 
famille Ansart dü Fiesnet, car il est né sur le domaine. 

La Commission lui sroroe le 7e prix et une somme 
28 francs. DEN 

. Votre Commission a eu le regret de ne rencontrer dans 
les domaines qui ont pris part au concours qu’un seul do- 
mestique ayant servi chez le même maître depuis un cer- 
‘tain nombre d'années. 

Le sieur Lalande :est au service du métayer du même 
nom depuis 20 ans dans le domaine des Brandes de Curzay. 
* En raison de ses bons et loyaux services, nous accor- 
dons à -Lalande, à titre PARCS seen une somme de 
‘vingt-cinq francs. 

‘En terminant je suis heureux de déclarer, au nom de la 
“Commission, que nous avons trouvé partout des domaines 
bien cultivés et qui doivent donner toute satisfaction à 
leurs propriétaires. OS 

Le classement a parfois été bien difficile, mais les crédits 
dont nous disposions : nous ont permis de décerner de 
nombreux prix et de récompenser, je pense selon leurs 

mérites, les cultivateurs qui ont pris part à ce concours. 


Le PRE G. ButésOnNET. 


Poitiers. — Société française d'imprimerie ot de Librairie. 
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1898 Brébinaud, pharmacien, place du Marché. 

1899. Alaphilippe Camille, médecin vétérinaire, rue des 
Carmélites, 45. 

1900 Desmazeaud, avoué près le Tribunal civil de Poitiers, 
rue de l’Ancienne-Comédie, 5, 

1900 Pouliot Maurice, propriétaire, rue de la Celle, 8. 

1900 Mascarel Arnold, ancien magistrat, rue Lebascle, 5. 

1901 Constantin Emmanuel, rue Saint-Denis, 27. 

4901 Meifren, chirurgien dentiste, beulevard de la Pré- 


fecture. 

1902 Guyonneau, pharmacien de 4" elasse, rue Carnot, 46, 
Poitiers. 

1902 Legrand Jules, médecin-vétérinaire, 2, rue de la 
Tranchée. 


1903 Rossi, proviseur honoraire ‘lu Lycée de Poitiers, 40, 
rue de l’Eperon. 

14903 Rochoux Albert, directeur de l'assurance « la Provi- 
dence », rue Paul-Bert. | 

1903 Rideau, propriétaire, rue de la Cathédrale, 30. 

1904 Doussaint Alfred, médecin vétérinaire, rue du 
Lycée, 16. 

1904 Corbin Léonce, propriétaire, rue Saint-Denis, 16. 


Membres titulaires non résidants : 


MM. 

1857 Savin de Larclause (#% et O. M. agr.}, directeur de 
la Ferme-École de Montlouis, commune de 
Jardres, par Saint-Julien-l’Ars (Vienne). 

1837 De Montmartin, au Bois-Doucet, commune de Lavoux. 

1861 De Beauregard (Jules), propriétaire, cité de la Tra- 
verse. 
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1861 De Beauregard (Léouce), propriétaire à Marnay. 

1865 De Clock, propriétaire à la Reynière, par Ligugé. 

4870 Bonnet %, ancien sous-préfet, rue de la Tranchée, 8. 

1871 Comte Lecointre (Paul), propriétaire, rue de Blossac, 7. 

1874 De la Martinière PAR maire de Gizay, par la 
Villedieu. 

1875 Hastron Eugène, ondes à Couhé. 

1878 De Lastre, avocat à Poitiers, rue du Pont-Neuf, 6. 

1878 Lecointre (le comte Arsène), propriétaire, rue du 
Pont-Neuf, 17. 

1878 Lecointre (comte Louis), ancien député de la Vienne, 
rue du Petit-Bonneveau, 16. 

1878 Fruchard (le comte Albin) (x Saint-Grég. -le-Gr.), 
membre du Conseil général de la Vienne, prési- 
dent du Comice agricole de Saint-Georges, 9, rue 
Sainte-Opportune, Poitiers. 

1879 Du Fontenioux, avocat, cité de la Traverse, 4. 

1879 Comte Aymer de la Chevalerie, maire de Chiré- 
en-Montreuil, par Vouillé (Vienne). 

1880 Le marquis Étienne de Campagne, propriétaire, au 
château du Fou,communede Vouneuil-sur-Vienne. 

1880 Martin (Louis), notaire à Beaumont, par la Tricherie. 

1881 Lafond, propriétaire à Puygarreau, près Lencloître. 

1881 Bert %, chef d'escadron d'artillerie, à Paris, rue Lau- 
riston, 99. 

14881 Bodin, notaire honoraire, rue Edouard-Grimaud, 20. 

1882 Comte du Hamel fils, à la Merci-Dieu, commune de 
la Roche-Posay (Vienne). 

188% Coyreau des Loges (Jacques), ingénieur agricole, au 
Theil, commune de la Chapelle-Viviers, par Chau- 
vigny (Vienne). 

1884 Labbé (Arthur), propriétaire, boulevard Blossac, à 
Châtellerault. 
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1885 De Montjou, député, propriétaire à Bonnevau, près 
Vivonne, rue Théophraste-Renaudol. 

1885 Besnard (Léon), paysagiste à Gençay. 

1886 Ochier, propriétaire à Benassay, et rue du Moulin-à- 
Vent, 18. 

4887 Corbin, ancien conservateur des hypothèques, à Meni- 
goute (D.-Sèvres). 

1887 Babault de Chaumont, propriétaire à Availles, près 
Nieuil-l'Espoir, par la Villedieu. 

1888 Gilbert (Georges), avocat, ancien maire de Nouaillé, 
et rue Saint-Savin, 5. 

1889 Marché, propriétaire à Abiré, commune de Vivonne. 

4891 Comte de Murard, propriétaire à la Roche-de- 
Bran, commune de Montamisé, par Poitiers. 

1894 Véron Altred, propriétaire à Saint-Benoît (Vienne), et 
rue Alsace-Lorraine, 20. 

4894 Raymond (le professeur), O. %, au château de la 
Planche, par la Villedieu (Vienne); à Paris, 156, 
boulevard Haussmann. 

1895 Prebay-Allard, négo“iant, faubourg de la Tranchée. 
Puitiers. 

1896 Deleffe Emile, avoué honoraire, rue de la Cathédrale, 
Poitiers. 

1896 Bonnet Emile, professeur à la Faculté de Droit de 
Poitiers, rue du Puygarreau, 9. 

4896 Richard Alfred, maire de la Villedieu, Vienne. 

1896 Nouette-Delorme, directeur de la manufacture de 
Papanlt, par Ligugé (Vis-nne). 

1897 Audidier Adelson, avocat, à Pleumartin (Vienne). 

1897 Biche (Henri de la", 4, rue Saint-Savin, et à Lussac- 
les-Châteaux (Vienne). 

1897 Couquaux, apiculteur, à la Roche-sur-Yon (Vendée). 

1900 Colonel Blanchot (C. %), à Iteuil, par Vivonne, et 
rue Théophraste-Renaudot, 70. 


Se 


1900 M. Viaud, vétérinaire en 1% au 33° n’artillerie, boule- 
vard du Pont-Neuf, 93 bis. 

1904 Mérine Louis, propriélaire-agriculteur à Jaulnay, 
Vienue, rue Saint-Denis, 18. 

1903 Beauchamp (Marquis Louis de}, château de Verrières, 
par Lhommaizé (Vienne). 

1903 Gravet de la Buffière, capi'aine au 20e d'artillerie, 
rue Thibaudeau, 12. 

1903 Paingault, route de Bordeaux, 74. 

1905 Brissonnet G., rue de Blossac, 29. 

1905 Baudrin, propriétaire à. Aslonnes et rue des Arènes, 
10, Poitiers. | 


Membres correspondants : 


1854 De Saint-Marsault, président de la Société d’agri- 
culture à la Rochelle (Charente-Inférieure). 

1854 Bonnemaison, à Jouzac (Charente-laférieure). 

1870 Barnsby, directeur de l'Ecole de Médecine, à Tours. 

1873 Jacquinot de Presle, propriétaire à Cherveix (Dor- 
dogne). 

1883 Henri de Vilmorin, à Paris, quai de la Mégisserie. 

1884 Cellier, vétérinaire en 1° au 24° dragons, à Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

1897 Métais {l’abbé), curé de Sainte-Solive, par Chet-Bou- 
tonne, directeur de la Revue éclectique d’Api- 
culture. 


Liste des Sociétés correspondantes. 


Ministère de l’Instruction publique. 
Ministère de l'Agriculture. 
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Ministère de l'Intérieur. 

Ministère des Finances. 

Société des Agriculteurs de France, Paris. 

Société d’émulation du Jura, à Lons-le-Saulnier. 

Société d’émulation de Cambrai (Nord). 

Société d'acclimatation, Paris. 

Société centrale d'agriculture, Paris. 

Société philotechnique, Paris. 

Société d’émulation des Vosges, à Epinal. 

Bibliothèque du Muséum, Paris. 

Académie des sciences, Paris. 

Académie des sciences d’Aix (Bouches-du-Rhône). 

Académie des sciences et arts de Dijon. 

Académie de Lyon. 

Académie de Bordeaux. 

Académie du Gard, à Nîmes. 

Académie des sciences de Rouen. 

Académie d'archéologie, sciences et arts de Beauvais. 

Le Bon Cultivateur, à Nancy, 71, rue Saint-Dizier. 

Société centrale d'horticulture, ancienne Faculté des 
sciences, rue des Fleurs, à Lille. 

Comice agricole à Orléans (Loiret). 

Comice agricole de l’arrondisseinent de Blois (Loir-et 
Cher). 

Comice agricole de Beaune (Côte-d'Or). 

Comice agricole à Amiens (Somme). 

Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne). 

Comice agricole de Toulon (Var). 

Comice agricole de Maine-et-Loire, à Angers. 

Comice agricole de Lille (Nord). 

Société d'agriculture d’Indre-et-Loire, à Tours. 

Société d’ägriculture de l'Aube, à Troyes. 

Société d'agriculture de l'Eure. à Evreux. 

Société d’agriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 
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Société d'agriculture d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société d'agriculture de Loir-et-Cher, à Blois. 

Société d'agriculture de Grenoble (Isère). 

Société d'agriculture d'Alger. 

Société d'agriculture de l’Indre, à Châteauroux. 

Société d'agriculture de Limoges (Haute-Vierne). 

Société d'agriculture de Rochefort (Charente-Inférieure). 

Société d'agriculture de l’Ariège, à Foix. 

Société d'agriculture de la Charente, à Angoulême. 

Société d'agriculture de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 

Société d'agriculture du Mans (Sarthe). 

Société d'agriculture de Lille (Nord). 

Société d'agriculture de la Nièvre, à Nevers. 

Société d'agrteulture de Meaux (Seine-et-Marne). 

Société d'agriculture de Dôle (Jura). 

Société d'agriculture de la Marne, à Chaumont 

Société d'agriculture de la Gironde, à Bordeaux. 

Société d'agriculture du Cher, à Bourges. 

Société d'agriculture de Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). | 

Société d'agriculture de Melun (Seine-et-Marne). 

Société d'agriculture de la Marne, à Châlons. 

Société d'agriculture de la Lozère, à Mende. 

Société d'agriculture de Seine-et-Oise, à Versailles. 

Société d'agriculture de la Somme, à Amiens. 

Société d'agriculture de Calais (Pas-de-Calais). 

Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

Société d'agriculture du Puy (Haute-Loire). 

Société d'agriculture des Landes, à Mont-de-Marsan. 

Société d'agriculture du Gers, à Auch. 

Société d'agriculture de Toulouse (Hiute-Garonne). 

Société d’agriculture de Mayenne (Mayenne). 

Société d'agriculture de Clermont (Oise). 

Société d'agriculture de Provins (Seine-et-Marne). 
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Société d'agriculture de Compiègne (Oise). 

Société d'agriculture de l'Hérault, à Montpellier. 

Société agricole du Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Dordogne, à 
Périgueux. 

Société d'agriculture et du commerce, à Draguignan (Var). 

Société d'agriculture et d'acclimatation, à Toulon (Var). 

Société d'agriculture, sciences et arts, à Poligny (Jura). 

Société d'agriculture et horticulture de Chalon-sur- 
Saône (Saône-et-Loire). 

Société d'agriculture et d’acclimatation des Alpes-Mari- 
times, à Nice. 

Société départementale de la Drôme, à Valence. 

Société littéraire de Lyon (Rhône). 

Société centrale d'agriculture de Rennes. 

Soriété d’horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

Société d’horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 

Société d’horticulture de Coulommiers (S°ine-et-Marne). 

Société d'horticulture de Nantes (Loire-Ianférieure). 

Société d’horticulture de Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Société d’horticulture de Bergerac (Dordogne. 

Société d’horticulture de Soissons (Aisne). 

Société d'horticulture de Melun, à Melun (S.-et- Marne). 

Société d’horticulture d'Angers, à Angers(Maine-et-Loire). 

Société d’horticuliture du Cantal, à Aurillac. 

Société d’horticulture et botanique de l’Hérault, à Mont- 
pellier. 

Société de viticulture et horticulture de Brioude (Haute- 
Loire). | 

Société des sciences du Var, à Toulon. 

Société des sciences et arts, à Vitry-le-François (Marne). 

Société des sciences naturelles, à Nîmes (Gard). 

Société havraise d’études diverses, au Havre (Seirne-[n- 
férieure). | 
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Société académique des sciences, inscriptions et belles- 
lettres, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie de Bordeaux (Gironde). 

Société d'agriculture de Bordeaux (Gironde). 

Société philomathique de Bordeaux (Gironde). 

Société industrielle de Saint-Quentin (Aisne). 

Société industrielle de Saint-Etienne (Loire). 

Société centrale de Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Société centrale de l’Yonne. à Auxerre. 

Société agronomique etindustrielle de Vesoul (H.-Saône). 

Société du matériel agricole, au Mans (Sarthe). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens (Somme). 

Société linnéenne d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). . 

Société d’encouragement à l’agriculture de Bagnères- 
de-Bigorre (Hautes-P; rénées). 

Société archéologique et historique de Limoges (Haute- 
Vienne). 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 

Société Gay-Lussac, à Limoges (Haute-Vienne). 

Revue des sciences naturelles de l'Ouest, 14, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

Le Petit Jardin, rue d'Edimbourg, Paris. 

Société agricole et horticole de l'arrondissement de 
Mantes (Seine-et-Oise). 

Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à Cha- 
lon-sur-Saône. 

Bibliothèque de l'Université de Toulouse, 2, rue de l'Uni- 
versité, Toulouse (Haute-Garonne). 


Société de géographie neuchâtelaise, à Neuchâtel, 
Suisse. 
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Société des sciences naturelles et d'enseignement popu- 
laire de Tarare (Rhône). 

Société horticole de Loir-et-Cher, à Blois. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon (Rhône). 
‘ Société pour la diffusion des sciences, directeur Ed. 
Spalikowski, à Jonzac (Charente-[nférieure). 

Association internationale des Botanistes (Montpellier). 

Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements, 
Paris. 

Société des Naturalistes de l'Ain, à Bourg (Ain). 
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PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 18 JANVIER 490. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON. 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2. 

M. le Président, qui, en raison de l’état de sa santé, n’a 
pu assisler aux deux dernières réunions, adresse ses 
remerciements à M. le professeur Dangeard, qui a bien 
voulu le remplacer et présider, avec l'autorité et la compé- 
tence que connaissent tous les sociétaires, les séances des 
14 et 18 décembre. 

M. Planchon présente ensuite les excuses de MM. Bruant, 
Mascarel, Viaud, de Fombelle et Beau, qui ne peuvent 
assister à la réunion. Il est ensuite procédé au vote sur 
l'admission de M. Georges Brissonnet, propriétaire à 
Nouaillé, en qualité de membre non résidant. M. Brisson- 
net est admis à l'unanimité. 

M. le Président donne ensuite la parole à M. Pouliot, 
remplissant les fonctions de secrétaire, pour la lecture des 
procès-verbaux des deux dernières séances, qui sont 
adoptés sans observation. 

La correspondance comprend : 

Trois circulaires du ministère de l'instruction publique 
et des beaux-arts. La première est relative au règlement 
pour l'échange des publications entre les sociétés savantes 
françaises et étrangères, par l'intermédiaire du ministère 
de l'instruction publique, à partir du 1% janvier 14905. La 
seconde fait connaître que beaucoup de paquets de 
livres, à faire distribuer à l’étranger, par l’intermédiaire 
des correspondants de l'Administration, portent des 
adresses insuffisantes, et que par suite il est souvent fort 
difficile de savoir à quelle personne ou à quel établisse- 
ment les volumes doivent être remis. La troisième, enfin, 
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a trait à l'emballage des paquets de livres à transmettre, 
pur l'intermédiaire du service des échanges, aux divers 
établissements étrangers. 

La Revue rurale, 7, rue de l’Estrapade, à Paris, demande 
de vouloir bien lui faire parvenir les renseignements 
retaiifs à l'historique, au développement et à la situation 
actuelle de motre Société. Ce journal a entrepris la publi- 
cation des monographies des Sociétés d'Agriculture de 
France. Son but est de constituer un monument qui sera, dit 
la circulaire, le véritable livre d'or de l'agriculture fran- 
çaise. La fevue demande également au Président de vou- 
loir bien y joindre sa photographie, format carte-album. Il 
est entendu qu'il ne sera absolument rien dû à la Revue 
pour cette publication. Ces propositions sont acceptées, et 
la Société prie les membres du bureau de fournir les ren- 
seignements demandés. 

La Société hippique française nous adresse son bulletin, 
contenant les règlements et programmes des concours de 
4905. — 1.990 prix et primes, pour une somme de 
339.375 francs, seront décernés dans le courant de l’année. 
Ce bulletin est à la disposition des membres qui désire- 
raient en prendre connaissance. 

La Société pomologique de France, dont le siège est à 
Lyon, nous demande de s'affilier à elle pour prendre part, 
par l'intermédiaire de son comité, à ses travaux d'étude 
concernant l’arboriculture française. Le prix de l’affiliation 
est de 10 francs par an. Le Bulletin mensuel de la Pomo- 
logie française est joint à la lettre qui nous est adressée. 

Sur la proposition de M. le comte Louis Lecointre, la 
Société décide de confier à M. le professeur Dangeard le 
soin d'examiner s’il y a lieu de donner suite à cette 
demande. no 

La maison Letort-Hennequin, d'Angers, nous envoie son 
prix courant de graines polagères, fourragères, fleurs, etc., 


90: — 


pour l’année 1905. Ce catalogue est à la disposition des 
sociétaires. 

M. le préfet de la Vienne rappelle, par circulaire très 
urgente en date du 45 décembre 1904, que les médailles 
attribuées dans le courant de l’année, par le ministère de 
l'agriculture, et qui n'auraient pu être décernées pour 
un motif quelconque, doivent lui être FeLoumness avant le 
19 décembre, date de rigueur. 

M. le trésorier demande la parole pour faire connaître 
à la Société que toutes les médailles accordées pendant 
l’année 1904 ont été décernées. 

M. le Président nous donne ensuite lecture d’un extrait 


du Bulletin de la Société nationale d'Agriculture de 


France. 

M. Georges Poirault, fils de notre sympathique et si 
dévoué trésorier, a fait, à la séance du 30 novembre der- 
nier, une intéressante communication sur la maladie des 
œillets et la greffe de l’œillet sur saponaire. Sesrecherches, 
entreprises à la Villa-Thuret, ont pour but de déterminer 
s’il ne serait pas possible, en modifiant les conditions de 
nutrition des plantes, d'arriver à renforcer leur résistance 
à l'infection parasitaire du Fusarium Dianthi. D'après les 
observations de M. Poirault, la greffe anglaise de l’œillet 
sur saponaire a donné des résultats satisfaisants. Tous 
les essais de bouturage ont échoué complètement, les 
boutures étant rapidement détruites par le champignon. 

M. le Présideut demande aux membres présents si, en 
raison de l'absence d'un grand nombre de sociétaires qui 
habituellement assistent régulièrement aux réunions, il 
n'y aurait pas lieu de renvoyer les élections pour le re- 
nouvellement du bureau à la prochaine séance. Cetle 
proposition est adoptée. 

M. de Montjou, député de la première circonscription de 
Poitiers, demande si la Société ne serait pas disposée à s'oc- 
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cuper activement de la création d’une caisse régionale de 
crédit agricole pour le département de la Vienne. 

M. le Président répond qu'il a été question déjà, d’ac- 
cord avec le Syndicat et la Société poitevine d'Encoura- 
gement à l’agriculture, de la création de cette caisse; 
que tout paraissait prêt pour celte fondation, mais que 
depuis plus d’un an iln’a entendu parler de rien. 

La Société décide qu’une commission composée de 
MM. Dangeard, Piard et Eugène Charpentier, se joindra 
au président, pour se mettre en rapport avec les autres 
sociétés et les pouvoirs publics. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
9 h, 45. 

Le Secrétaire, Le Président, 
PouLior. PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 15 FÉVRIER 1905. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. Piard, ne pouvant assister à la réunion, prie M. Île 
Président de l'excuser. 

Correspondance. — La Société pomologique de France, 
présidée par M. Gabriel Luizet, proposeà notre Société de 
s’affilier à elle pour prendre part, par l'intermédiaire de 
son comité pomologique, à ses travaux d'étude concer- 
nant l’arboriculture française. | 

Cette affiliation, moyennant 10 fr. par an, procure les 
avantages suivants : 

Laréception du bulletin mensuel la Pomologie fran- 
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caîse, hrochure de 32 à 40 pages, dans laquelle sont expo- 
sés les travaux de la Commision permanente des études, 
d’intéressants articles ayant trait aux fruits nouveaux ou 
à recommander, aux améliorations à apporter aux plan- 
tations fruitières, à la taille des arbres fruitiers. 

La facilité accordée à ses membres de pouvoir assister 
au Congrès annuel de la Société pomologique de France 
qui a lieu alternativement dans chacune des villes de 
France, et pour lequelils profitent d'une réduction de 
50 0/0 sur les prix de transport. 

Eofin la facilité de pouvoir se procurer les ouvrages 
pomologiques édités par cette Société. 

MM. Dangeard et Bruant exprimant l'avis que le Bulletin 
pomologique est une publication vraiment intéressante, 
la réunion décide de souscrire un abonnement. 

Une circulaire de M. le ministre de l’agriculture en date 
du 25 janvier 1905 rappelle que les comptes rendus des 
travaux effectués chaque année par les sociélés agricoles 
et horticoles doivent être transmis au ministère de l'agri- 
culture au plus tard le 30 janvier de l’année suivante. 

Les associalions qui bénéficient annuellement de mé- 
dailles du ministère destinées à leurs concours devront 
indiquer sur le compte rendu de leurs travaux le projet de 
programme desdits concours ainsi que la date deleur tenue, 
et solliciter, s’il y a lieu, l'attribution des récompenses. 

Un appel nous est adressé à propos de la souscription 
ouverte pour élever un monument aux Vilmorin. La So- 
cliété laisse à ceux de ses membres quile désireront le soin 
de prendre part isolément à cette souscription. 

L'Union des Amis des Beaux-Arts nous envoie son cata- 
logue illustré des premières reproductions de tableaux 
édités dans le but de vulgariser les chefs-d'œuvre des 
grands musées. Ces reproductions, qui sont avant la lettre, 
sont d’un tirage très soigné et du plus bel aspect. 
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A signaler aussi, dans la correspondance, le catalogue 
dela maison Denaiffe et fils, marchands de graines, agricul- 
teurs et horticulteurs à Carignan (Ardennes), et le prix 
courant de graines potagères, fourragères, fleurs, frai- 
siers, etc., de la maison letort-Hennequin, d'Angers. 

M. le Président donne ensuite lecture d’une leitre dans 
laquelle M. Maurice Rouchier, président de l'harmonie 
l'Union Poitevine, fait connaître quecette Sociélé organise 
un grand concours de musiques pour les 11 et 12 juin, 
sous les auspices de la municipalité de Poitiers. Il serait 
heureux si, suivant sa coutume, la Société d'agriculture 
voulait bien témoigner sa sympathie au commerce poitle- 
vin, appelé à profiter de ces fêtes, en offrant pour le con- 
cours un prix qui serait remis en son noin. 

La réunion, consultée, décide d'accorder une médaille 
de vermeil. | 

La parole est donnée à M. le trésorier pour l'exposé de 
la situation financière de la Société à la fin de l’année 1904. 

Il résulte de cet exposé qu'au cours de l'année nos re- 
cettes, y compris le reliquat de 1626 fr. 46 existant au 
4er janvier 1904, se sont élevées à. . . . . 4.356 66, 
Les dépenses ont été de. . . . . . . . 3.010 45 
Il reste donc en caisse au 1‘ janvier 4905. . 1.516 21 

Y compris 477 jetons. 

M. Dangeard fait observer qu'il était d'usage jusqu'ici 
de réunir le bureau et les membres du Conseil d'adminis- 
tration pour examiner en détail les recetteset les dépenses 
de l’année. Cet examen n'était pas sans utilité et pouvait 
avoir pour résultat d'apporter certaines modifications 
budgétaires pour l’avenir. Tout en acceptant le compte 
rendu qui vient d'être fait, il pense que la tradition éta- 
blie était bonne à conserver. 

M. le Président reconnaît le bien fondé de l’observation 
de M. Dangeard. Les comptes ayant élé vérifiés par notre 
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secrétaire archiviste, M. de Fombelle, qui a une compé- 
tence toute spéciale, il a omis de réunir la commission ; 
mais on reviendra au mode de faire adopté jusqu'ici. Il 
adresse ses félicitations à M. le trésorier et le remercie de 
son dévouement. | | 

Suivant l'ordre du jour, on va procéder aux élections 
qui n'ont pu avoir lieu à la séance de janvier en raison de 
l'absence de bon nombre des membres dela Société. 

M. Bruant, demandant la pärole, expose qu’il n’a pu as- 
sister aux dernières séances par suite de la fatigue de ses 
yeux et qu'il craint de ne pouvoir encore s’y rendre pen- 
dant quelque temps. Tout en remerciant l’assemblée des 
marques de sympathie qu’elle lui a données en l'appelant 
aux fonctions du vice-président depuis de nombreuses 
années, il pense qu'il serait peut-être bon de le remplacer. 

Cette indisposition, ajoute M. le Président, ne sera que 
passagère et n’est pas de nature à empêcher M. Bruant de 
continuer ses fonctions. 

M. le comte Louis Lecointre, n’habitant Poitiers que 
pendant une courte partie de l’annéeet ne pouvant assis- 
ter qu’aun petitnombre de séances, demande à ne plus être 
désigné comme membre du Conseil d'administration. 

Après lecture de l’article des statuts ayant trait au 
renouvellement du bureau, il est procédé au vote. 

Sont élus : ‘ 
Président : M. Planchon. 
Vice-Président : M. Bruant. 
Trésorier : M. Poirault. 
Secrétaire archiviste : M. de Fombelle. 
Secrétaire : M. Beau. 

Membres du Conseil d'Administration : MM. les profes- 
seurs Dangeard et Roux, général Segrétain. 

Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. PLANCHON. 
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PROCÉS-VERBAI, DE LA SÉANCE DU 15 MARS 1905. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et ado- 
pté. 

Correspondance : 

4° Le directeur de la Revue politique et littéraire ou 
Revue Bleue porte à notre connaissance un vœu émis par 
un grand nombre d'écrivains en vue de combattre le pro- 
jet, récemment formé, de réforme orthographique et nous 
propose de donner notre adhésion à ce vœu. 

Un décret bouleversant soudain l'orthographe tradition- 
nelle aurait pour effet de prêter une figure étrange ou 
archaïque à tous les chefs-d'œuvre édités depuis Île 
xvat siècle, ceux-ci fussent-ils même contemporains. Une 
barrière plus haute s’élèverait entre la foule et les lettrés ; 
ce serait enfin risquer tôt ou tard de compromettre toute 
la beauté plastique de notre langage, et de nuire par là 
au prestige universel de la littérature française. 

La réunion, tout en partageant les idées émises dans la 
circulaire de la Revue Bleue, pense que notre Société n’a 
pas à prendre part à cette question qui se trouve en 
dehors de ses études et décide de s'abstenir, s’en tenant, 
sur la proposition de M. le général Segrétain, à ce qu'a 
fait l’Académie. 

20 La Société de Géographie commerciale de Bordeaux 
nous envoie le programme du concours pour l'obtention 
des prix de Saint-Laurent. 

La question mise au concours est la suivante : 

« Quels sont les moyens les plus propres à intéresser 
lee femmes en général, et les Françaises en particulier, à 
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l'étude dela géographie considérée surtout au point de vue 
pratique, et, par voie de conséquence, comment devront 
être conçus et appliqués les programmes d'enseignement 
de cette science dans les écoles communales de filles, les 
écoles normales d’institutrices et l’école supérieure de 
Sèvres ? » 

3° L'Académie des sciences, agriculture, arts et belles- 
lettres d'Aix, ayant à décerner un prix indivisible de 
300 fr., dit prix Thiers, et dû à la générosité de M'e Dosne, 
nous prie de donner à l'avis suivant la plus grande 
publicité : 

Le prix Thiers sera décerné dans la séance de juin 1907 
« à l’auteur du meilleur des ouvrages soumis au jugement 
de l'Académie, sur un sujet intéressant la Provence (Bou- 
ches-du-Rhône, Var, Alpes-Maritimes, Basses-Alpes, 
Hautes-Alpes, Vaucluse). 

« Il pourra l’être également à l'auteur, né en Provence, 
de toute œuvre que l’Académie jugera digne de cette ré- 
compense, quel qu'en soit d’ailleurs le sujet. » 

L'Académie se réserve en outre d'attribuer des mé- 
dailles d’or, d'argent ou des mentions honorables aux ou- 
vrages qui lui paraîtront les mériter. 

Les concurrents devront être Français et joindre le 
bulletin de leur acte de naissance à leur envoi. 

4° La Société académique de Saint-Quentin nous annonce 
qu'elle se propose de donner une édition critique du 
« Mystère de Saint-Quentin » et nous invite à souscrire à 
celte publication (souscription non acceptée). 

5° Le Comité du 75° anniversaire de Fustel de Coulan- 
ges nous demande de nous assucier à sa séance commé- 
morative qui sera tenue le 18 mars. 

6 M. le miaistre de l'instruction publique nous rappelle 
que les, délégués de notre Société qui voudront prendre 
part au congrès des Sociétés savantes auront droit au 
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demi-tarif de transport sur les chemins de fer et paque- 
bots, sous condition de prévenir avant le 25 mars. 

Les délais pour le départ dureront du 42 ou 24 avril et 
pour le retour du 19 avril au 45 mai. 

7° La Société des Agriculteurs de France nous fait par- 
venir une feuille de vote pour prendre part à ses élections 
générales de 1905. 

Sont à remplacer : 

Comme vice-président : M. le comte de Lucçay, démis- 
sionnaire ; | 

Pour le Conseil: M. le baron de Corberon et M. Alexandre 
Senard, démissionnaires, et M. le docteur Michon, décédé. 

Le Conseil de la Société propose : 

Pour la vice-présidence : M. Alfred Loreau, président de 
la Société nationale d'Agriculture de France, ancien dé- 
puté, conseiller général, ingénieur, président du Comice 
agricole de Gien. 

Pour le Conseil : ; 

M. d’Arboval, secrétaire adjoint du Comité de la Société, 
secrétaire de la section d'économie du bétail, propriétaire 
agriculteur (Seine-Inférieure) ; 

M. Jules Bénard, membre du Conseil supérieur de l’Agri- 
culture et de la Société nationale d'Agriculture de France, 
président de la Sociélé du Comice et du Syndicat agricole 
de Meaux; 

M. Gaston Galpin, député, président du Syndicat agri- 
cole de Fresnay-sur-Sarthe, 

Notre Société décide de désigner M. Alfred Loreau comme 
vice-président, MM. d’Arboval et Jules Bénard en rempla- 
cement de MM. Corberoun et Senart, et, en remplacement 
de M. le docteur Michon, M. le docteur Autellet, qui a 
déjà été notre candidat à des élections précédentes. 

Après l'examen de la correspondance, rien n'étant à 
l'ordre du jour, M. le Président rappelle qu’à la séance de 
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janvier, M. de Montjou, député de la 1° circonscription 
de Poitiers, nous avait invité à nous occuper de la créa- 
tion de caisses régionales, et qu'il avait été décidé qu’une 
commission composée de MM. Dangeard, Piard et Eugène 
Charpentier se joindrait au président pour se mettre en 
rapport avec lés autres sociétés et les pouvoirs publics. 

Des trois membres désignés aucun ne se trouve présent 
aujourd’hui, et jusqu'ici la commission ne s'est pas réunie. 
Il y aurait lieu cependant de s'occuper de cette question. 

M. le Président pense que la création de caisses locales 
doit précéder celle d’une caisse régionale. Dans la loi du 
31 mars 1899, il est dit que les deux tiers des parts de la 
caisse régionale doivent être réservés aux caisses locales, 
et qu’en cas d'empéchement ces parts sont déposées à la 
Caisse des dépôts et consignations. 

Donc, en l'absence de caisses locales, il est difficile de 
créer une caisse régionale. 

M. le docteur Lagrange propose de demander dos ren- 
seignements sur ce qui a été fait ailleurs. 

M. le Président répond que rien n’a encore été tenté 
dans le déparlement de la Vienne. 

Les statuts sont faciles à établir; mais il faut comme di- 
recteur et administrateurs des personnes de dévouement 
qui puissent s'en occuper activement et consentent à 
accepter la responsabilité morale de ces fonctions. 

M. Gouin devait convoquer notre commission pour éta- 
blir en commun les bases d’un comité. Un travail prélimi- 
paire a dû être fait, et nous devons attendre une convoca- 
tion, car en agissant isolément nous semblerions nous 
emparer d’un projet dont la Société poitevine d’Encoura- 
gement à l’agriculture a eu l'initiative. 

Le Syndicat, du reste, s'étendant dans tout le départe- 
ment, est dans de meilleures conditions pour faire réussir 
cette entreprise, 
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M. Louis Lecointre pense que les caisses locales pour- 
ront réussir dans certaines régions, mais que dans d’autres 
les propriétaires tenant lieu de banquiers à leurs métayers, 
ceux-ci n'auront pas recours aux Caisses que l’on veut 
fonder. 

M. le général Segrélain croit aussi que les paysans 
hésiteront à venir faire connaître leurs affaires en venant 
solliciter un emprunt. | 

M. le Président fait observer qu'il s’agit d'emprunts 
pour un but déterminé, achat de bestiaux, d'engrais, de 
matériel, etc., et qu'après la vente de leurs produits ils 
seront à même de rembourser. 

M. de Fombelle demande ce qu'il arrivera sile rembour- 
sement n’a pas lieu. 

Dans ce cas, dit M. le Président, l'emprunteur serait 
exclu ; mais cela n'arrive jamais, car tout le monde se 
connaît ; et on sail si les besoins sont réels. On peut du 
reste, en cas de doute, exiger une caution. 

La suite de la discussion est ensuite renvoyée à une 
autre réunion, et la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Bear. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL 1905. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance pré- 
cédente. | 

À propos des caisses locales dont il est parlé, M. le 
général Segrétain demande s'il est vrai, commeil l’a en- 
tendu dire, qu’une caisse locale vient d’êcre fondée à Lu- 
signan. | | 

M. le président répond qu'il s’est formé seulement une 


association pour le bétail. 
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D'après M. le professeur ‘Larvaron, une réunion doit 
avoir lieu prochainement pour s'occuper de l'organisation 
de ces caisses, et les délégués de notre Sociétéseront con- 
voqués. 

_ M. le général Sagrétain fait observer que les caisses 
locales peuvent s'appliquer à tout un canton, au lieu 
d'être pour une seule commune. 

— Cela est vrai, répond M. le Président, mais dans ce cas 
on ne se connaît pas aussi bien el on n’a plus les mêmes. 
garanties. | | 

Le procès-verbal est ensuite adopté. 

M. le président rappel'e que notre Société vient d'être 
très éprouvée par la mort dé deux de ses membres : 

M. de la Massardière, chevalier de la Légion d'honneur, 
maire d’Antran, président du comice agricole de Châtelle- 
rault, membre de la Société des agriculteurs de France, 
où il était tenu en grande estime et considéré comme un 
homme de grande valeur. | 
: [l'était membre de notre Société depuis 1861. 

M. Jules Savatier, entré dans notre Société en 1856, était 
le doyen de nos membres. Il fut longtemps très assidu à 
nos séances, qu’il présida pendant une année ; il s’y faisait 
remarquer par son jugement sûr, la clarté et la précision 
de sa parole. 

Grand propriétaireterrien, agriculteur habile, M.Savatier 
avait été magistrat et s'était retiré lors des décrets de 1883. 
= Toutes nos sympathies iront aux familles éprouvées de 
nos deux regreltés collègues, et M. le Président tient à y 
joindre ses regrets personnels. 

Correspondance. 

4° L'Union centrale des Syndicats des agriculteurs de 
France nous informe que le 5° congrès national des syndi- 
cats agricoles se tiendra à Périgueux, les 15, 16 et 17 mai 
prochain. 
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Elle nous envoie le programme de ce congrès et : nous 
invite à donner notre adhésion. 

_ Ge congrès intéressant surtout les Syndicats agricoles, 

la réunion décide de ne pas y prendre part. 

2 M. Silvestre, directeur de l'Annuaire de l'agriculture 
et des Associations agricoles, à qui il a été fourni l’an 
dernier des renseignements sur l'organisation de notre 
‘ Société, pour la publication de son ouvrage, nous annonce 
que l'Annuaire vient de paraître et nous demande notre 
souscription pour l’année 1905. Cette souscription est de 
: 40 fr. 85 par exemplaire. 

L'ouvrage se divise en trois parlies : | 

La 1" partie traite des associations agricoles — Droit et 
jurisprudence — Lois et décrets agricoles de l’année. 


La 2e partie: — Ministère de l'Azriculture — Service de 
l'Administration centrale — Société nationale d’Agricul- 
ture de France — Organisation agricole par départe- 


ments — Tableaux officiels des foires et marchés. 

La 3° partie: — Les pro lucteurs agricoles et leurs auxi- 
liaires — Les fournisseurs de l’agriculture et de l’exploi- 
* tation — Les fournisseurs del’ag'iculteur et de sa famille. 

L'avis de la majorité estqu'il n'y a pas lieu de souscrire. 

3° La Société académique de l'Oise nous prévient 
qu ‘elle cesse son échange de bulletin: | 
_ 4 La Société des Antiquaires de Picardie nous prie 
‘ de lui faire parvenir un certain nombre de nos s bulletins 
manquant à sa collection. 

M. Pacaud fait remarquer que nous ne recevons 
pas les Annales du Ministère de l'Agriculture ; Ü est une 
publication intéressante, et il y aurait lieu de la deman- 
der. 
séeinee de ce bulletin, pour nous renseigner sur ce e qù il 
y a à faire pour en obtenir l'envoi. | 
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5° M. Bigeard, irstituteur en retraite à Nolay (Côte-d'Or), 
nous rappelle qu’il nous a fait parvenir une petite Flore 
mycolozique sur les champignons les plus vulgaires, à 
l'usage des dél'utants en mycologie, et nous demande de 
bien vouloir lui faire part de nos impressions sur son petit 
volume, de lui adresser un résumé succinct de notre appré- 
cialion quelle qu’elle soit, bonne ou mauvaise, etde lui 
signaler les passages incompris, les défectuosités qui peu- 
vent arrêter le débutant dans son étude. | 

M. le Président a remis le travail de M. Nolay à M. Pai- 
rault, et il lui demande de vouloir bien nous en faire un 
petit compte rendu. | 

6° La Société nantaise d'horticulture nous annonce 
qu’une exposition des produits de l'horticultire et des 
arts ou industries qui s'y rattachent aura lieu à Nantes, 
les 5, 6, 7 et 8 octobre 1905, el nous fait connaître le rè- 
glement de l’Exposition et ses différents concnurs. 

1° M. le Président termine l'examen de la correspon- 
dance en informant la réunion qu'il a reçu de la préfec- 
ture une invitation pour prendre part à la réception de 
M. le préfet qui aura lieu le 14 avril, à 9 heures du matio. 
Il espère que le Bureau se joindra à lui pour représenter 
la Société en cette circonstance. 

M. le professeur Dangeard, prenant la parole, dit que, la 
Société voulant s'occuper de la question des caisses agri- 
coles, il serait bon qu'un de ses membres veuille bien faire 
une conférence pour faire connaître le sujet. Il faudrait 
aussi réunir les documents utiles, textes de lois, ouvrages 
spéciaux, etc. 

M. Prunget pense qu'on pourrail s'adresser à M. Pain- 
gault, qui a déjà fait plusieurs conférences et ne refuserait 
sans doule pas de trailer à nouveau cette question dans 
une de nos réunions. 

L'invitation devrait être faite par le Bureau et on pour- 
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rait en même temps demander à M. Paingault de faire 
partie de la Commission. 

M. Alaphilippe demande que siune conférence doit avoir 
lieu, il en soit fait mention à l’ordre du jour. 

Il est fait observer qu'il y a eu déjà plusieurs change- 
ments dans les dispositions législatives concernant les 
caisses agricoles, et le conseil des ministres, ajoute 
M. Bruant, s’en est encore occupé ces jours derniers. 

M. le Président rappelle qu’une Commission de crédit 
agricole a élé nommée, qu’elle devra se réunir et charger 
un de ses membres de faire un rappurt. En ruison des 
vacances, qui vont commencer, la réunion de cette Com- 
mission est remise à la seumaine d'après Pâques et fixée 
au mercredi 3 mai, à 8 heures 1/4 du soir. 

M. de Fombelle infurme la Société du décès, à l’âge de 
48 ans, de M. Francis de Laborderie. Il en fait l'éloge 
comme homme privé et comme agriculteur, et propose à 
la Société d'exprimer des regrets d'une mort si préma- 
turée, qui est une immense perle pour sa famille, pour ses 
amis et pour la cause agricole. 

M. de Laborderie étail vice-président de la Sociélé d’a- 
griculiture de la Haute-Vienne et avait élé, il y a quelques 
années, lauréat de la prime d'honneur dans ce départe- 
ment. | 

La réunion s'associe aux regrels exprimés par M. de 
Fombelle, puis, rien n'étant plus à l’ordre du jour, la 
séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 


V. Beau. PLANCHON. 
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SÉANCE DU 17 MAI 1905. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON. 


La séance s'ouvre à 8 b. 1/2. Ho membres sont 
présents. 

‘Prenneut place au bureau : M. Plancho, président ; 
M. Bruant, vice-président. En l'absence du secrétairé, 
M. le président invite M. Piard à prendre les notes de la 
séance ; ce dernier prend également place au bureau. 
M. le général Segrétain fait une courte apparilion, 
s'excusant de ne pouvoir rester jusquà la fin de la 
séance, ayant à se rendre à une réunion du Conseil mu- 
nicipal. Ses excuses sont agréées, ainsi que celles de 
MM. Beau el Brébinaud, qui font éga'ement partie du. 
Conseil municipal. 

‘M. Piard donne leclure du procès-verbal de la dernière * 
séance, qui est adopté. | 

“M. Planchon dépouille la correspondance reçue Le 
la dernière réunion. Il s’v trouve : 

4° Une lettre de M. le vicomte de Beaurepaire, président 
de la Société hippique de Poitiers, datée du 28 avril 4905, 
informant notre S cié'é qu'un concours hippique devait 
aVoir lieu cette année à Poitiers et sollicitant une sub-” 
vention destinée à former des prix. Le concours a, en 
effel, eu lieu les 14, 15 et 16 mai courant. 

.… L'assemblée ne peut qu’exprimer son regret d'avoir 
été prévenuetrop tardivement. 

2° Une circulaire de l’Ami des Campagnes, publication 
agricole ayant son siège à Paris, qui sollicite un abonne- 
ment... Îl n’est pas donné suite à cette demande. 
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3° Un programme du Congrès de la Société d’agriculture 
de la Gironde, qui se tiendra à Bordeaux les 30, 31 mai 
et 2 juin 1905... Aucun des membres présen!s n'a l’inten- 
tion de participer à ce Congrès. 

Revenant à une des questions mentionnées au procès- 
verbal, M. Planchon dit que, conformément à une des 
décisions de la dernière réunion, la Commission consti- 
tuée depuis longtemps pour étudier les choses relatives 
aux Caisses du crédit agricole a élé convoquée et s’est 
réunie le 3 mai courant, C'était à l'époque des vacances 
de Pâques; trois membres seulement se sont trouvés 
présents. Ils ne se sont pas cru en nombre suffisant pour 
arrêler les points principaux du rapport que la Commis- 
sion avait mandat de faire. Elle s’est ajournée. 

Mais les travaux de la Commission vont se trouver 
avancés, ajoute M. le Président, par la conférence que 
M. Paingault va donner à notre Société, à l'instant même, 
sur l'invilation qui lui en a été transmise, en exécution du 
vœu exprimé à notre dernière séance. La parole est donnée 
à M. Paingault. 

M. Paingault se défend d’abord de toute prétention à 
faire une conférence ; c'est un échange de réflexions, une 
conversation, qu'il a seulement l'intention d'avoir avec 
des hommes dévoués, comme lui, aux intérêts de l’agri- 
culture, principalement des petils cultivateurs. | 

Entrant aussitôt dans son sujet, M. Paingauit fait un 
brillant exposé de l’origine, de l’organisation et du fonc- 
tionnement des caisses agricoles, des caisses résionales 
comme des caisses locales, il fait surtout ressortir les 
avantages que les cultivateurs peuvent y trouver, signale 
les dispositions législatives qui mettent à la disposition 
des caisses régionales une partie des 60 millions que la 
Banquede France a versés à l'Etat lors durenouvellement 
de son privilège. 
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Cette agréable causerie, — véritable conférence, bien 
que la modestie de l’orateur n'ait pas voulu lui donner 
ce nom, — est écoulée avec le plus vif intérêt. M. Paingault 
monire qu'il possède à fond la connaissance de celte 
matière. 

La plupart des membres présents lui posent de nom- 
breuses questions, auxquelles il répond avec précision. 

Chacun reconnaît l'utilité d'organiser des caisses dans 
la contrée ; on envisage cependant certaines difficultés 
pratiques, quand arrivera le moment de décider les per- 
soanes influentes des localités à se dévouer au fonction- 
nement de ces caisses. 

L’assemblée, d'autre part, se trouve parlagée sur la 
question des avantages qu’il y aurait à s'occuper d'abord 
de la création d’une caisse régionale ou de la création de 
caisses locales. Plusieurs avis sunt émis. 

Un certain nombre de nos collègues étant retenus 
ailleurs, ilest décidé que l'examen de la question sera 
repris à la prochaine séance. M. Paingault veut bien nous 
prêter encore le concours de son expérience. Les lettres 
de convocation indiqueront l'ordre du jour et feront 
mention de la présence de M. Paingault. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est levée 
après 10 heures. 

En raison de l'absence du trésorier, les jetons seront 
remis aux membres présents, à la prochaine séance. 


Le Secrélaire provisoire, Le Président, 
PiARD. | PLANCHON. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE D'AGRICULTURE. 


SÉANCE DU 21 Juin 1905. 
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La séance est ouverte à 8 h. 1/2, sous la présidence de 

M. Pianchon, président. 
-45 membres assistent à la réunion. 

M. Pacaud prend place au bureau en qualité de secré- 
taire 

M. le Président informe la Soc été qu'en l'absence de 
M. Beau le procès-verbal de la dernière réunion sera lu à la 
séauce de juillet. 


Crédit agricole. 


M. le Président expose que la fondation de la Caisse 
régionale de crédit agricole de la Vienne, proposée par le 
syndicat des agriculleurs de la Vienne et les deux sociétés 
d'agriculture de Poiliers, à été décidée hier par une assem- 
blée composée des délégu:s de loutes les sociétés d'agri- 
culture du département. 

Ceite assemblée, présidée par M. de Larclause, a fixé à 
25 francs le montant des parts, dont la moitié sera payable 
au moment de la constitution de la société, et à 3 °[, l'in- 
térêt annuel à servir à chaque part. Le nombre des parts 
n’a pas été limité. 

La souscription restera ouverte pendant un mois. 

Les présideuts des sociélés agricoles ont été invités à 
recueillir les souscriptions de leurs collègues. 

Les adhésions, certifiées par ceux qui les auront réunies, 
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seront envoyées à M. Larvaron, professeur départemental 
d'agricullure, qui les centralisera pour ensuite faire con- 
voquer les souscripleurs à l'assemblée générale constitu- 
tive chargée d'approuver les statuts et de nommer le con- 
seil d’administration. 

Après un échange d'observations entre MM. Paingauit, 
Dangeard, Charpentier et Pacaud, la Société décide qu'elle 
souscrira 40 parts de 25 francs chacune (1000 francs) de la 
- Caisse régionale de crédit agricole mutuel « du Poitou ». 

M. le Président informe la Société qu'il a été saisi d’une 
demande de subvention formée par la Soriété poitevine 
d'agriculture pour l'aider à organiser une exposition à 
l'occasion du concours spécial de la race bovine parthe- 
naise, qui se tiendra à Poitiers au mois d'octobre prochain. 
La Société décide qu’une somme de 150 francs sera mise à 
la disposition de la Société poitevine d' j'ne pour 
être distribuée en prix et médailles. 

Sur la demande de MM. Boisseau et Prunget, il esten 
outre décidé que trois médailles de vermeil et deux mé- 
dailles d'argent seront attribuées par les soins de la Société 
eten son nom à chacun des concours qui se tiendront 
dans le courant de l’année à Jazeneuil et à Montamisé. 

M. le Président informe la Société que M. le général 
Segrétain a représenté la Société à la fête de saint Isidore, 
patron des laboureurs. | 

M. le Président donne connaissance de la correspon- 
dance, qui comprend un certain nombre de prospectus 
sans importance. | 

M. le Président dit qu'il a reçu de M. le préfet de la 
Vienne une lettre l'informant qu'il avait été désigné pour 
faire partie de la commission chargée de l'orgauisation 
du concours de la race bovine parthenaise, qui doit avoir 
lieu au mois d'octobre prochain à Poitiers. Cette commis- 
sion se réunira à la préfecture le mardi 11 juillet, à 2h. 1/2. 
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M. de Fombelle demande l’autorisätion de faire trans- 
former 2 becs à gaz en becs Aüer. 

Adopté. | | 

L'ordre du jour élant épuisé, la séance est levée à - 
10 heures. | 


Le Secrétaire par intérim, Le Président, 
G. Pacauo. | PLANCHON. 


Plantons des Arbres 
Mangeons des Fruits 


* 
PLANTONS DES ARBRES 


Dans des études sociales antérieures, nous avons parlé 
des jardins ouvriers, du rôle économique de l'habitation 
saine et du jardinet annexe, qui permet à tous les mem- 
bres de la famille, même aux vieillards et aux enfants, de 
participer, dans la mesure de leurs forces, au bien- “être. 
général. | 

Deux à trois ares de terre par personne suffisent à 
produire les légumes d'un ménage. Les compagnies de 
chemin de fer, en adjoignant un jardin aux habitations 
concédées à leurs agents, ont beaucoup contribué au déve- 
loppement du goût du jardinage potager. Le Nord concède 
à 3.000 agents des jardins de 3 à 5 ares. Le Midi.a cons- 
truit 2.700 maisons pour cantonniers et gardes-barrières, 
avec un jardin de 5 ares. L'Orléans accorde des jardins de | 

3 à 5 ares à plus de 6.000 agents. 


ue 


On sait que la culture potagère champêtre, c’est-à-dire 
la culture des légumes en plein champ, est plus rému- 
nératrice que la simple culture agricole. En effet, d’après 
les traités spéciaux, la valeur moyenne de la récolte d’un 
hectare atteint plus de 1.200 fr. pour l'asperge et l'arti- 
chaut, 1.000 fr. pour les choux, 700fr. pour les carottes, 
500 fr. pour les pommes de terre, 400 fr. pour les navets 
et 380 pour le blé. 

Les fraiseraies bien comprises rapportent, bon an mal 
an, un bénéfice de 12 à 1.500 fr. par hectare. Le framboi- 
sier produit 4000 kilog. de fruits par hectare avec un bé- 
néfice net de 13 à 1.500 fr. On calcule qu’un hectare de 
touffes de groseilliers plantées à 1 m. 50 peut produire 
2.000 fr., le cassis 1.000 à 1.200 fr. par hectare. 

Mais ce qui est intéressant, c'est la culture potagère du 
petit jardin de l'ouvrier. Celle-ci produirait beaucoup 
plus si l’ouvrier connaissait mieux les légumes et leur 
culture. Il faut savoir que les espèces cultivées ont des 
exigences minérales dissemblables ; qu'il est nécessaire 
de varier les racines fasciculées et les racines pivotantes ; 
qu'il ya des plantes antipathiques, par exemple les lé- 
gumineuses, pois, fèves, haricots, qui ne supportent pas 
le retour trop fréquent à la même place. L'alternat est 
un bon moyen pour combattre les insectes et les crypto- 
games nuisibles. 

En plus des légumes connus : radis, poireaux, haricots, 
choux, oignons, tomates, céleri, oseille, ail, pommes de 
terre, navets, artichauts, carottes, épinards, melons, ci- 
trouilles, il y a un certain nombre de légumes moins ré- 
pandus et fort utiles. Citons : le panais, le fenouil à racine 
alimentaire, le cardon, les crosnes du Japon, le crambe 
maritime, la rhubarbe, le soya (sorte de haricot très nour- 
rissant, bon pour les diabétiques), l’aubergine, le piment, 
le kurbis, variété de courge blanche non coureuse, très 
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rustique, produisant d'énormes fruits rafraîchissants 
en été. 

Les municipalités, les villes, les communes et l'Etat, 
les philanthropes, devraient se pénétrer de cette idée, 
que le jardin est l'apprentissage de la propriété, qu'il 
éveille le désir de l'épargne et de l'esprit de solidarité, qu'il 
agit favorablement sur la santé. 


Il ya, en France, d'immenses pâtures communales à 
mettre en valeur, par le jardin ou Le boisement. Nous pos- 
sédons, d'après la statistique, 7 millions d'hectares de 
terrains vagues sans emploi. Les arbres sont aussi néces- 
saires à un pays que l'air qu'ils purifient et que l’eau 
qu'ils régularisent, 

Après avoir décrit les forêts d'Italie, Strabon déclare 
que la grande quantité de bois que posséda Rome fut 
une des causes de sa grandeur. Aujourd'hui nous pou- 
vons en dire autant de l'Amérique. 

La forêt exerce une influence bienfaisante, comme pro- 
ductrice de pluies. 

La forêt est un immeuble qui s'édifie tout seul. L'air, , la 
lumière, l'humidité; la chaleur, les éléments. du sol tra- 
vaillent pour l’homme. Ces agents naturels sont gratuits ; 
pourquoi ne pas utiliser davantage ces énergies sponta- 
nées, émanant de la radiation solaire, source de toute vie? 

IL n'y a plus de bois d'œuvre en quantité suffisante. 
Nous importons ces bois de l'étranger. Avant vingt ans 
il y aura pénurie complète. 

On peut planter en toute sécurité. 

C'est, actuellement, le meilleur placement d'avenir, 
sans krach possible. 

L'intérêt de 2 1/2 que nous servent les Etats à crédit 


0 

‘solide serait plus que décuplé si nous employions nos ca- 
pitaux À acheter à bas prix des terrains incultes pour les 
planter en bonnes essences de rapport. D'autant que les 
. terrains boisés acquièrent une plus-value énorme au fur 
et à mesure que les plantations prennent de l’âge. 

” Voilà le vrai moyen de doter nos fils et nos filles ! 


# 
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Le régime carnivore (abus des viandes), si coûteux 
et parfois si contraire à la santé, notamment pôur les 
| nombreux arthritiques, sera de plus en plus délaissé pour 
un régime mixte rationnel, dans lequel les fruits entreront 
pour une grande part. | 

Nous pouvons donc planter des arbres fruitiers avec 
autant de certitude de faire une opération fructueuse 
qu'en plantant des essences forestières. 

La crise agricole actuelle trouverait une atténuation 
dans la création de vergers et dans l'utilisation des fruits. 
Les cent arbres fruitiers d'un hectare produiront tou- 
jours plus que le blé, la pomme de terre et la betterave; 
ils peuvent donner une moyenne de 1.000 fr. par hectare. 

En agriculture, une évolution s'impose : il faut res- 
treindre la culture du blé aux terrains de premier ordre, 
et transformer les autres en prairies, en cultures maräi- 
chères et arboricoles. Surtout ne plus planter de vignes. 
Il y a surproduction de vin pour un demi-siècle au 
moins. Dans beaucoup de pays où l'on ne peut récolter 
que du vin de qualité médiocre, comme certaines régions 
du Poitou, du Berry, de l'Est et du Nord de la France, on 
ferait mieux de revenir à la culture de l’avoine {Poitou), 
‘au boisement des terrains de peu de valeur, à la plantation 
fruitière, partout où celle-ci peut prospérer. 

Disons même hardiment le fond de notre pensée : nous 
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conseillons l'arrachage des vignes dans les pays où elles 
n'auraient jamais dû être plantées. C'est l'orientation des 
capitaux vers le boisement qu'il s’agit de déterminer. 

Notre sol pourrait procurer le bien-être le plus large à 
une population dix fois supérieure à celle qui existe ; la 
misère ne vient pas de ce que la terre manque de res- 
sources ; elle vient de ce que nous ne savons pas les mettre 
en exploitation. 


* 
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L'Europe ne peut se passer de commerce extérieur, car 
ses ressources ne lui permettent pas de nourrir ses habi- 
tants plus de six mois : seule, la France, grâce à son agri- 
culture, à son climat, à ses montagnes, à ses mers, peut 
vivre sans le secours des pays étrangers. 

Mais pour cela il faut exploiter industriellement et scie n- 
tifiquement la terre, l'eau et le soleil, qui sont les dons 
que la nature a mis si libéralement à notre portée. 

La forme du travail national importe à un pays. Telle 
forme, tel pays Fausse et non adéquate, elle peut perdre 
le plus riche pays ; juste et saine, elle peut le régénérer. 
On conçoit toute l'importance de la forme de notre pro- 
duction’ générale. | 

La France, au point de vue du soleil, est très favorisée. 
Rappelons le mot de ‘cet ambassadeur qui disait au roi 
‘ d'Angleterre : « Sire,la lune du roi, mon maître, vaut 
mieux que le soleil de Votre Majesté. » 

C'est le même qui prétendait que les seuls fruits mûrs 
qu'il eût mangés à Londres étaient des pommes cuites. 

_ Et pourtant nos exportations de fruits diminuent alors 

que nos importations augmentent. Les pays qui nous 
envoient ces fruits sont la Belgique, l'Italie, l'Espagne, 
l'Autriche et les Etats-Unis. 


sise 


Nous devrions, non seulement n'être plus tributaires de 
ces pays, mais approvisionner les énormes consommateurs 
de fruits : les Allemands et les Anglais. C'est le but qu'il 
faut atteindre. 

La récolte des vergers aux Etats-Unis dépasse un mil- 
liard. L'’Angletèrre, au Cap, en Australie, plante des 
vergers et oubliera le chemin de la France, si nous ne 
modifions pas nos procédés culturaux. ° 

Pour gagner de l’argent, les arboriculteurs ne doivent 
pas seulement vendre des fruits frais ; mais il est néces- 
saire qu'ils s'outillent pour les transformer en pulpes, les 
faire sécher, ou préparer des sirops et des confitures. 

Il faut faire un premier choix de fruits vendus à bon 
compte sur le marché, un deuxième et un troisième choix 
pour la dessiccation, le pressoir ou la distillerie. 

Dans les années d'’abondance, il est indispensable de 
transformer les fruits en produits rémunérateurs : sirops 
de fruits, liqueurs, cidre, poiré, fruits desséchés, mar- 
melades, gelées, pâtes de fruits, pulpes, poires et pommes 
tapées. 


“x 
À 20 ans un pommier rapporte. . . . . .  A6fr. 
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L'Etat devrait donner l'exemple en plantant ses routes 
d'arbres fruitiers. 

La prairie-verger surtout est à recommander partout 
où elle peut être établie : arbres fruitiers de plein vent 
plantés à 10 ou 15 mètres en tous sens dans les prairies. 
À cette distance les arbres produisent des fruits et n'em- 
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pêchent pas une abondante récolte de foin. D'où double 
profit. 

La richesse de notre terre, la clémence de notre ciel, la 
poétique diversité des aspects de notre belle patrie, nos 
coteaux, l’éclatante clarté de notre atmosphère, constituent 
des dons naturels précieux, des puissances et des éner- 
gies que nous sommes coupables de ne pas mettre en 
valeur. 

Il y aurait un enseignement de l'arboriculture commer- 
ciale à créer. Les arbres trop sonvent sont mal soignés; 
les variétés cultivées ne sont plus en rapport avec les 
exigences commerciales ; les fruits sont mal cueillis, mal 
présentés à la vente, mal emballés ; les procédés de con- 
servation sont défectueux. | 

Combien de gens ignorent la bonne taille des arbres | 
combien aussi ignorent les bonnes variétés nouvelles de 
fruits plus fertiles, plus vigoureuses, plus appropriées 
aux besoins de notre époque! 

Nous indiquous ci-après, à titre de renseignement, des 
variétés anciennes toujours cultivées, et des variétés 
plus récentes, qu’il nous a été donné d'apprécier per- 
sounellement dans les cultures de l’Etablissement de 
M. Bruant (Poitiers), qui s'attache à propager en grand, 
dans le commerce, des nouveautés méritantes à tous 
égards et qu'il décrit chaque année dans ses catalogues 
illustrés. 

Nous ne dounonsici qu’une liste réduite aux proportions 
limitées de cet opuscule ; il existe beaucoup d’autres 
variétés excellentes de nombreux obtenteurs ; nous 
signalerons d’ailleurs, dans les éditions successives de ce 
petit travail, les variétés fruitières qui auront fait leurs 
preuves. 
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Arbres fruitiers recommandés. 


Abricotiers : Précoce de Boulbon ; 
Paviot ; 
Sucré de Holub ; 
Abricot-pêche de Nancy ; 
Précoce Aubert ; 
Souvenir d'Amic. 


Amandiers : à fruits monstrueux ; 
à coque tendre ; 
Princesse. 


L'amandier planté sur les plateaux élevés et battus des 
vents produit abondamment. 


Cerisiers : Ramon oliva ; 
Guigne hâtive de Werder’s ; 
Rigarreau grosse gomballoise ; 
Belle de Varennes ; 
Impératrice Eugénie ; 
Guindoux de la Rochelle ; 
Bigarreau Jaboulay ; 
Bigarreau Elton ; 
Bigarreau Windsor; 
Anglaise précoce ; 
Précoce de Boppard ; 
Belle d'Orléans ; 
Belle Magnifique ; 
Bigarreau noir de Tartarie. 


: e 
Les cerisiers poussent même dans les plus mauvais 
calcaires. 





Péchers : 


Cognassiers : 


Pruniers : 
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Mignonne la Grosse ; 

Madeleine rouge de Courson; 
Téton de Vénus ; 

Alexis Lepère ; 

Aigle de mer améliorée ; 
Edouard André ; 

Sneed (Syn. earliest of all), la plus PE PEn ; 
La France; 

Downing ; 

Belle de Bade ; 

Tardive d'octobre de Bylieu ; 
Triumph ; 

Reine des Vergers ; 

Admirable jaune ; 

Amsden ; 

Gloire des vignes ; 

Turenne améliorée ; 

Madame de la Bastie ; 

Vineuse de Fromentin ; 

Précoce de Hale ; 

Brugnon nectarine Coulon ; 
Brugnon nectarine Galopin ; 
Brugnon nectarine Lord Napier : 
Brugnon rouge Mont Saint-Jean ; 
Brugnon nectarine Fertile du Poitou. 


Van Deman ; 
Champion ; 
De Lescovaz ; 
de Bourgeaut ; 
de Portugal. 


Reine-claude verte ; 
Reine-claude de juillet : 
Reine-claude diaphane ; 


Poiîriers : 


Eté : 


Fin d'été : 
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Reine-claude violetfe ; 
Reine-claudé d'Althan ; 
Monsieur hâtif ; 

Goutte d'or; 

Pond's seedling ; 
Sainte-Catherine ; 
Burbank (américain) ; 


d'Agen ; Un 


Giant (americain) 

Mirabelle la grosse ; 

Mirabelle précoce; 

Wickson perfection (japonais). 


André Desportes ; 
Beurré de Mortillet ; 
Beurré Giffard ; | 
De l’Assomption 4 . 
Frangipane. 


Beurré d’Amanlis ; 
Beurré Hardy ; 
Beurré superfin ; 


.  Monsallard ; 


Automne : 


Williams. 


Eugène Thirriot ; 

Beurré Clairgeau; | 
Bonne Louise d’Avranches ; 
Clapp's favourite ; 

Comte de Chambord ; 
Doyenné du Comice ; 
Duchesse d'Angoulême :; 
Fondante des Bois; 
Général Totleben ; 


q 
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Nouveau Poiteau ; 

Soldat laboureur ; 

Sucrée de Montluçon ; 
Williams Duchesse ; 

Belle de Prémesque ; 

Belle Guérandaise ; 
Directeur Hardy ; 
Marguerite Marillat ; 
Prémices de Maria Lesueur ; 
Belle Poitevine. 


Hiver : Beurré Diel ; 
Bergamote Renée ; 
Beurré Bachelier ; 
Triomphe de Jodoigne ; 
Charles Ernest; 

Royale Vendée ; 
Doyenné d'Alençon ; 
De la Forestrie ; 
Fondante Fougère ; 
Triomphe de Touraine ; 
Alliance franco-russe ; 
Madame Baltet ; 
Comtesse de Paris ; 
Jeanne d Arc ; 
Robitaillié père ; 
Souvenir du Président Carnot : 
Doyenné Goubault. 


Fin d'hiver: Bon Chrétien d’hiver ; 
Bergamote Esperen ; 
De Curé : 
_ Doyenné d'hiver ; 
Bergamote Fortunée ; 
Passe-crassane ; 








POIRE PASSE-CRASSANE © 


La photogravure représente le fruit tenu dans la main, pour montrer la grosseur relative 
de l'énorme fruit. 
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Marie des Nouhes ; 
Le Lectier ; 
Président Drouard. 


Pommiers : Calville grand-duc Frédéric de Bade ; 
Calville blanc Lesans : 
Clochard ; 

Peasgood's nonsuch ; 
Monstrueuse de Nikita ; 
Borovistsky ou Duchesse d'Oldembourg ; 
Api rose ; 

Calville blanche : 

Double bonne ente ; 

Belle de Pontoise ; 

Géante d'exposition ; 
Reinette Baumann ; 
Reinette du Canada; 
Reinette grise du Canada: 
Reinette grise haute bonté ; 
Reine des reinettes; 
Stump ; 

Transparente de Croncels ; 
Troughston’s Gold Medal ; 
Reinette d'Osnabruck ; 
Jeanne Hardy. 


Pommiers à cidre: Noire de Vitry; 
Rouge de Trèves: 
Reine des pommes : 
Rousse Latour : 
‘Tardive Forestier : 
Médaille d'or (à surgreffer) ; 
Martin Fessard. 


Noîsetiers : Grosse blanche longue; 
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Grosse blanche ronde : 
Bergeri ; 

Aveline blanche : 
Aveline rouge. 


Les avelines sont demandées par le comnrerce pour la 
confiserie, la fabrique des dragées, la chocolaterie, l’hui- 
lerie fine. 


Kakis (Plaqueminier) : Costata. 
Lycopersicum. 
Acclimatation, 
Kourou Kouma. 
Hatchia. 


_ On fait des confitures avec les kakis. L'extrait du kaki 
est employé comme mordant dans le tannage des peaux au 
Japon. Les Américains font du cidre avec les fruits, des 
galettes et des petits pains ronds astringents. Le bois 
du plaqueminier est exporté sous le nom de bois d'ébène. 
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NOUVEAUX FRAISIERS REMONTANTS 
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Fraisiers à gros fruits : 
Belle Alliance ; 
Early Laxton; 
Grosse Lombarde ; 
Madame Meslé; 
. Noble : 

Gloire du Mans ; 
Italia ; 

Louis Gauthier ; 
Mastodonte ; 

The Laxton. 


À gros fruits remontants : 
La Perle : 
Pie X ; 
Saint-Antoine de Padoue : 
Saint-Joseph ; 
Jeanne d’Arc ; 
La Constante Féconde. 


Quarantains : 
Janus ; 
Erigé du Poitou ; 
La Généreuse ; 
Sans filets à fruits rouges. 


Rhubarbes : Les Rhubarbes sont des plantes vivaces rus- 
tiques de plein air, ornementales par leur beau et large 
feuillage, voire même par leurs grandes inflorescences. 
C'est avec les pétioles et les grosses côtes, pelés et confits 
‘par tronçons, que l'on fait les tartes, confitures et sirops; 
si appréciés en Angleterre. 


Rhubarbe officinale : 
Emodi ; 
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Palmatum tanghuticum ; RS 
Royal Mitchells, 





RHEUM PALMATUM TANGHUTICUM 


: Dans les terres incultes de peu de valeur, que devons- 
nous planter ? 


Dans les terrains calcaires : 


Pin noir d'Autriche, pin sylvestre ( ou d'Ecosse, cytises, 
vernis du Japon, noisetiers. 
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Dans les terrains siliceux : : 

Pin maritime, -pin sylvesire, érables, pa Don pin 
Laricio, 

Dans les terrains humides : 

Aulnes, ‘saules, frênes, charmes, chênes, hètres, pois 
pliers. 

La ‘culture des osièrs donnerait aussi de beaux béné- 
fices: Nous importons beaucoup d'osier de la Belgique 
-et de la Hollande ; nous pourrions produire la quantité 
réclamée par le commerce de la vannerie et autres. in- 
dustries. Il conviendrait de cultiver le Salix viminalis, osier 
vert, le Salix purpurea, osier gris, le Salix vitallina, osier 
jaune. 


ES 


Quelle quantité de plants d'arbres faut-il planter ? En- 
viron 8 à 10.000 à l'hectare. Ce chiffre correspond à un 
écartement de 1 m.15 à 1 m. environ. 


Age des plants. — Les plants empioses ont, en général, 

l’âge suivant : 
Chêne, an et deux ans ? — châtaignier, un et deux ans; 
— pin sylveëtre, deux ans repiqués ; — pin noir, deux 
ans ; mélèze, deux ans; — epicea, trois et quatre ans, 
repiqués. ; 

Pour la formation de clôtures, haies, abris, rien ne vaut 
l’acacia, les buis; le cerisier Sainte-Lucie, le prunier myro- 
bolan, le paliure, le maclure épineux, l'érable champêtre. 
Comme plantation en sous-bois : les cornouillers, houx, 
ifs, mahonias, noisetiers, troène des bois. Au bord de la 
mer : arbousiers, cistes, cyprès de Lambert, argousiers, 
: Lyciets, môûriers blancs, peupliers blancs, pin Laricio, 
Pinus insignis, pourpier de mér, ‘Sureaux, tamarix. 

Il n'est pas sans importance de savoir qu'il existe des 
arbres à tanin qu’on pourrait cultiver. dens la région mé- 
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diterranéenne pour approvisionner les tanneries. De ce 


nombre sont : l'acacia leiophylla à écorce épaisse, qui 


donne 3 fois plus de tanin sur un sujet de cinq ans que 
le chêne, 25 0/0 au lieu de 6 à 7 0/0 ; les acacias cyano- 
phylla, mollissima, dealbata, decurrens, lophanta, ont les 
mêmes propriétés. 
{ly a, en France, des tourbières à planter. Le moyen 
est simple : assainir d'abord en creusant, de vingt mètres 
en vingt mètres, des fossés de un mètre de largeursur un 


-mètre de profondeur ; on plante ensuite des peupliers à 


0.40 ou 0, BU de profondeur, à quatre mètres de distance les 
uns des autres. 


Il y a encore de beaux jours pour la colonisation interne 

de notre pays. Un hectare de lande mal boisée rapporte 
5.50 ; un hectare de lande améliorée rapporte 38.50. C'est 
un placement à 17 0/0. 
Un hectare de pins rapporte 8 fr., 30 fr., 48 fr. par an, 
selon son âge, de dix à soixante ans. En estimant le prix 
de revient primitif d'un hectare de bois à 400 fr., ce serait 
un rendement de 30 0/0. 

On ne tient pas assez compte de l'action des vents ; on 
pe protège pas les cultures contre les vents dominants. 
Les abris, murs, haies, plantations de sapins, d'érables, de 
bouleaux, les terrassements peuvent doubler les récoltes 
de fruits. 

Pendant l'hiver, le chômage de l’ouvrier agricole est 


_ presque forcé quand iln'y a pas de plantation de bois à 


exploiter. Les haies forestières, les chênes taillés, les or- 
meaux taillés, sont d’une grande utilité. L'essentiel est de 
choisir des essences poussant vite et sans ombre nuisible 


-aux récoltes. L’acacia, le peuplier suisse, le bouleau répon- 
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dent à ce but : le couvert est léger, la pousse rapide et le 
débit facile. 

Les arbres fourragers qui fournissent une récolte de 
feuilles pour les moutons et les chèvres sont également à 
recommander: acacia, orme, frêne, peuplier, charme, noi- 
setier. Les ormes, les frènes, les peupliers mis en téêtard 
sont réservés exclusivement à cet usage. 

Combien on devait réfléchir avant d’abattre des arbres ! 
On construit des palais en un an ; il faut un siècle pour 
faire de beaux arbres : c'est pourquoi ils méritent le 
respect. 

Il y a des arbres qui sont en train de disparaître et qui 
feront prime dans quelques années : Nr châtaigniers, 
chênes-liège. 

En Touraine, un décalitre de noix fournit 1 litre d’huile. 
On a calculé qu'une noyeraie de 44 sujets par hectare 
pouvait donner un revenu annuel de 12 à 1.5U0 fr. 

Le tort des propriétaires de forêts est de chercher à pro- 
duire surtout du bois de feu, et non du bois d'œuvre: c'est 
le contraire qui devrait exister. De plus, on est habitué à 
considérer les forêts comme une propriété dont onn'a 
pas à s’occuper. Au lieu de procéder à des coupes avec 
réserve de baliveaux, certains propriétaires pratiquent des 
coupes à blanc. Beaucoup de forêts particulières dispa- 
raissent ainsi peu à peu. 

Le bombyx de l'ailante ou vernis du Japon a une valeur 
. certaine par la soie qu'on en peut tirer. Le maclure épi- 
neux, qui fait des haies défensives remarquables, pourrait 
servir en France, comme il sert en Amérique, à nourrir 
les vers à soie. 

L'argousier (#ippophae) fixe les dunes. Le Gattilier 
(Vitex agnus castus), le Caryopteris mastacanthus sont des 
plantes mellifères méconnues, On ignore qu’on peut faire 
des confitures rafraîchissantes avec les fruits du cor- 
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nouiller femelle et de l'Eleagnus edulis (Goumi du Japon). 
L'azérolier, qui croît dans tous les terrains, donne des 
produits très estimés. On devrait cultiver de préférence 
les deux variétés d'Italie à gros fruits rouge et blanc. 

En: plus des essences acclimatées, il y a: certaines 
espèces qu'on ne trouve que dans les parcs et qu'il ÿ 
aurait intérêt à planter : le tulipier, le Gleditschia, le 
Planera crenata, le noyer d'Amérique, le Sequoia gigantea, 
le taxodium, le virgilier à. bois jaune, le pe rigide qui 
donne le fameux pichpin. 

Si l’on tient compte du renchérissement du bois d'œuvre 
(le prix a triplé en un demi-siècle), on concoït la nécessité 
de répandre de plus en plus la scienee sylvicole. 

Le bois de frêne est toujours d’un prix élevé (c’est la 
sève .épaissie des Fraxinus : ornus et roltundifolia qui pro- 
_ duit la manne du commerce). 

Le bois du cytise est fort estimé en marqueterie. Celu 
du bonduc ou Gymnocladus Canadensis est très propre 
à l’'ébénisterie de luxe. : 

- Le bois de thuia sert dans la menuiserie fine ; le cyprès 
est imputrescible ; le bois du genévrier est pitch à 
fendre et durable ; il sert aux tourneurs. 

Le mélèze est excellent pour la construction et 4 fabri- 
cation de certaines pièces de machines. | 

Les pins, les épiceas, produisent des bois de charpente, 
de menuiserie et de constructions navales. 

Les écorces des différents conifères peuvent être uti- - 
lisées dans les tanneries. | 

Nous ne voulons parler que pour mémoire des térében- 
thines, des résines, des baumes du ace n - poix, de 
la np 

Les bois de l’amandier, du cerisier èt du . sont 
estimés. Le Cerasus Mahaleb où Sainte-Lucie répand une 
odeur agréable qui le fait employer dans la fabrication 
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des pipes. Le bois de sorbier ou cormier est un des plus 
durs de nos contrées. Le bois du cornouiller sanguin est 
dur, d’une coupe brillante ; il sert aux tourneurs et à la 
confection des pièces mécaniques (dents de roues, 
manches de marteaux). 


La parole de Chateaubriand est toujours à méditer : 
« Partout où les arbres ont disparu, l’homme a été puni 
de son imprévoyance. » 

Les champs incultes qu'un agriculteur planterait 
d'arbres devraient constituer dans la famille un bien 
insaisissable ; ce bien devrait être exonéré de tout impôt 
pendant un certain temps. Ce serait un excellent moyen 
d'encouragement. 

En Amérique, dans les territoires ouverts à la culture, 
un émigrant qui plante en essences forestières 4 hectares 
de terre reçoit 60 autres hectares en récompense. 

Pourquoi ne planterait-on pas, comme jadis, un arbre 
pour marquer les jours heureux de la vie ou les anniver- 
saires des naissances. des mariages ? Ce serait l'arbre de 
famille, non plus symbolique, mais réel, dont chacun 
serait tenu de transmettre la tradition et l’histoire. 

Les Japonais célèbrent la fête des cerisiers. 

Dans quelques pays d'Europe, il y a une « Fête des 
arbres ». Ce jour-là tous les écoliers plantent un arbre. 

C'est l'Amérique qui a remis en honneur la fête des 
arbres. Dans le seul Etat de Nebraska, la Ligue des arbres 
a planté 600 millions d'arbres. En Italie, un décret minis- 
tériel a institué la fête des arbres dans toutes les com- 
munes. La date en est fixée pour chacune d'elles d’après 
les conditions climatologiques et culturales. L'administra- 
tion forestière est chargée d'en déterminer les espèces et 
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le nombre. Les enfants des écoles italiennes ont ainsi 
planté, depuis trois ans, 400.000 arbres. Et cela vaut 
mieux que de planter des statues. | 

La voilà, la vraie solidarité, la solidarité étendue aux 
générations futures. La solidarité implique toujours un 
certain sacrifice de l'individu (de son temps, de son argent, 
de $a liberté, de son intelligence), un sacrifice de son mot 
individuel pour l’accroissement du moi social. 

Plantons des arbres : c’est un acte social à longue 
échéance. Reboisons nos montagnes chauves pour que 
nos enfants ne subissent pas comme nous les désastres 
des inondations de la Garonne, duiÿRhône et de la Loire. Le 
reboisement de nos cimes est une œuvre d'intérêt natio- 
nal. L'œuvre est complexe. Il s’agit de montrer aux com- 
munes qu'il est possible d'améliorer leur domaine pastoral 
sans nuire à leurs intérêts, et de créer sur leur territoire 
des forêts qui, loin d’être pour elles une cause de perte, 
leur constitueraient dans la suite un important revenu. Il 
faut encore affermer par des baux à long terme des 
‘terrains communaux dans les hautes vallées et sur 
les plateaux que dévastent les troupeaux de la plaine, 
améliorer les conditions de vaine pâture pour les 
usagers, créer des chemins, des abris, des prairies, 
reboiser et consolider les pentes, embroussailler les 
rochers, etc. ; 

Des événements purement physiques et matériels ont 
souvent une influence considérable dans l’ordre moral. 
Exemple: par le déboisement, l’homme facilite les éro- 
sions, les ravinements, avec leurs contre-coups à distance 
sur le régime des sources et les inondations. Transfor- 
mant un paysage, il exerce une action profonde sur les 
régions voisines, sur ses habitants, sur ses cultures, sur 
les conditions économiques, sur le bonheur, la moralité 
de celles-ci. 








(1 


Méditons la grande pensée de Reclus : 

« Reboïiser la montagne ; restaurer le pâturage ; intéres- 
ser à la reforestation les sociétés d'utilité publique, les 
caisses d'épargne, les compagnies d'assurances, les capi- 
talistes qui sont, par la force des choses, et dans la philo- 
sophie du jour, la caste « capitale » de l'humanité, en leur 
démontrant que, d’après les calculs des forestiers les plus 
expérimentés, on peut décupler sa mise en moins de 50 
ans ; encourager l'Etat à la constitution de périmètres de 
reboisement ; consolider la roche : accroître les sources 
de la houille blanche, de la houille bleue, de la houille 
verte ; conserver des montagnards à la montagne, tous ces 
biens et tant d'autres, l’Associalion pour l'aménagement 
des montagnes les a compris dans son admirable devise : 
Sauver la terre de la patrie. » 
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L’arboriculture est la première industrie naturelle de 
l'homme. L’ärbre transforme des produits sans valeur, des 
déchets inutilisables en produits utiles par l'intermédiaire 
des fruits. Donnons l'exemple, plantons sans cesse. 
L'homme ne peut échapper à la misère que par son effort 
personnel, son énergie, son épargne. Nous n'habitons pas 
une île déserte. Qu’on le veuille ou non, nous sommes tous 
solidaires. On donne beaucoup en France aux malheureux, 
même quand ils sont malheureux par leur faute. Mais il 
vaut mieux aider ceux qui peinent ; les aider de nos con- 
seils et de l'assistance par le travail. 

L’étendue des terres cultivées n’est en rapport ni avec 
la superficie totale d'un pays, ni avec sa population. La 
Belgique a 228 habitants par kilomètre carré; l’Angle- 
terre 134 ; l'Allemagne 103 ; la France 73 ; la Russie 22. 
Le pays du monde le plus riche en forêts est le Japon. 
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Les pays les plus cultivés proportionnellement sont: le 
Danemark, l'Italie, la Belgique et la France. Nous pouvons 
donc développer la culture sans craindre l'encombrement. 

L'homme est un être fait pour se surpasser ; ayons un 
idéal élevé. Quelle tristesse de voir tout ce qui se perd 
inutilement de force, de richesse, d'énergie ! Quel faible 
parti chaque homme tire de lui-même et de la nature en 
comparaison de ce qu'il pourrait. tirer! Chacun de nous a 
sa fonction à remplir dans le corps social dont il fait 
partie. ; 

Etudions et travaillons en commun. L'enseignement et 
l'éducation mutuels développent la mutuelle bienveillance, 
le sens des communs devoirs et communs intérêts, senti- 
ments qui naissent lorsque les hommes prennent la peine 
de se comprendre et de s'associer pour un commun objet: 

Dans l'œuvre du reboisement de la France, il est néces- 
saire de créer cette mentalité de coopération et d’asso- 
ciation pour arriver vite à un résultat. Cette capacité de 
compréhension mutuelle, base de toute amélioration 


- sociale, fait disparaître les rancœurs et les’ haines. Soli- 


darité de sentiments et solidarité d'intérêts constituent la 
communauté saine. 

Les meilleurs systèmes politiques ne sont rien sans la 
substance et la sève des actives vertus familiales et 
sociales. | | 

L'homme social ne doit pas détruire l'homme naturel. 
La plus belle vie est celle qui est dévouée à de nobles 
idées, occupée par des entreprises viriles et remplie 
d'action utile. 

Le but est l'utile. Participer au bien-être général, 
améliorer la condition de l’homme, tendre à la diminution 
de la souffrance, accroître le rendement du sol, augmenter 
la portée de la vie sociale, voilà de hautes visées pour un 
cituyen utile. 
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C'estun penchant commun à la plupart des réforma- 
teurs sociaux, de faire du problème économique un pro- 
blème de partage, au lieu d'y voir ce qu'il est avant tout, 
un problème de création des richesses. 

La réforme sociale ne peut naître que d’une réforme 
économique. Avant de semer une idée, il importe de 
donner du pain Le pain d'abord, l'idée ensuite. On parle 
partout du besoin d'art du peuple. C'est parfait; mais avant 
d'avoir un besoin d'art, l'homme éprouve des besoins plus 
matériels. Qu’un être ait d'abord souci de la propreté de 
son corps, de sa santé, de son harmonie, qu’il craigne 
l'alcool et aime le bain ; qu’il ait une répugnance à voir 
son intérieur sale et désordonné, qu’il ait la quiétude 
du lendemain au point de vue du pain, et le terrain d'art 
sera préparé. Mais pas avant. 

S'il appartient à un petit nombre de travailler à l'œuvre 
de beauté, qui est la parure du monde (peinture, sculp- 
ture, musique), il appartient à tous d'accomplir des œu- 
vres utiles, qui sont le pain quotidien. 

Voulez-vous arrêter l'exode rural vers les villes : faites 
que le labeur de l’ouvrier agricole lui assure la satisfaction 
de ses modestes désirs. Le rendement de l'individu im- 
porte à la collectivité. Nous avons intérêt à ce que tout le 
monde réussisse autour de nous. 

l ya-une contagion psychique ; le bien comme le mal 
se répandent dans la société par une véritable suggestion 
provoquée en nous par le spectacle du bien ou du mal. Il 
suffit d’un philanthrope éclairé pour créer un mouvement 
moral qui fécondera l'âme de la collectivité. Les cou- 
rants d'idées, les milieux moraux et les conditions écono- 
miques favorables : tels sont les facteurs du progrès 
social. 

En somme, faire de ce monde un meilleur lieu où 
vivre. | 
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La vie n’est tolérable qu’à la condition d'être utile, 
intéressante qu'à la condition d’être occupée. Ayez un 
but, augmentez votre vitalité, sentez-vous vivre, et vous 
aimerez vivre. Le dégoût de la vie, le tædium vitæ survient 
chez les impuissants, les oisifs, les paresseux dont la vie 
n'a pas l'intensité qu’elle devrait avoir. Plus vous agirez, 
plus vous aurez le désir d'agir, et plus vous aurez de 
satisfaction en agissant. - 

Il faut que le souci des détails d’une exploitation 
d’arbres fruitiers, d’un reboisement, devienne une source 
de jouissance. 

Nous faisons partie de la vie universelle ; nous avons 
un rôle à remplir. Un doit être tout ce qu'on peut être ; 
nous n’avons pas le droit de diminuer volontairement 
notre activité utilisable. | 

L'homme volontairement oisif, comme la femme volon- 
tairement stérile, n’a nulle place dans une communauté 
saine. | 

L'énergie de la race, la haute moralité du travailleur 
agricole, son ardeur à se surmonter, son entêétement à 
faire toujours plus grand, à ne se contenter jamais de 
demi-résultats, nihil actum repulans si quid superesset 
agendum, voilà ce qui sauvera notre pays et lui assurera 
une supériorité incontestée sur les pays purement indus- 
triels. | 

Devons-nous désespérer de notre beau pays ? 

À eontempler superficiellement les mauvais citoyens 
inutiles, les démolisseurs d'’idéal, on pourrait douter de 
la nation française ; mais à côté de ceux qui font tant de 
bruit et tant de mal, il y a ceux qui se taisent et qui 
soutiennent le pays de leur effort quotidien. Il y a la 
réserve de la vie obscure, laborieuse, familiale, dévouée, 
créatrice de richesse sociale. 

Il y a deux Frances : celle des journaux qui parle et fait 
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parler d'elle ; celle des laboratoires, des usines et des 
campagnes, qui ne dit rien, dont on parle peu. Il y a 
la France qui détruit et arrache ; il y a la France qui 
cultive et plante. La première est agitée, stérile ; la 
seconde est travailleuse, féconde, profondément hon- 
nête. Nous sommes jugés à l'étranger sur la première 
qui nous discrédite ; l'étranger ne connaît pas l’admi- 
rable puissance de travail et de richesse constituée 
par la masse anonyme de nos paysans, la race la plus 
travailleuse, la plus prévoyante, la plus économe qui 
soit. 

C'est à cette vraie France que nous nous adressons dans 
cette croisade de la terre. 
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Depuis quelques années, les amateurs d'arbres deman- 
dent de plus en plus des sujets formés en pyramide ou 
quenouille, en U, en fuseau ou colonne, en palmette, en 
cordon, etc. Evidemment ces arbres plus forts, plus âgés 
que ceux livrés habituellement par le commerce, sont 
d'un prix plus élevé en raison des soins de taille et de 
pincement qu'ils ont reçus en pépinière ; mais ces arbres 
d'élite produisent des fruits plus tôt que les sujets ordi- 
naires, en même temps qu’ils ornent les jardins bien tenus. 

Nous croyons être utile à nos lecteurs en reproduisant 
par le dessin les formes les plus usuelles et les plus 
pratiques. 
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Arbre fruitier à haute tige. Poirier dirigé en pyramide ou quenouille. 
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Poirier, forme fuseau Forms U en Palmette Verrier à 4 branches 
ou colonne ; très  espalier et coutre-espalier, pour espalier et contre-espalier 
pour abricotiers, en poiriers et pommiers. 
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Forme palmette, pour espalier et contre-espalier, 
poiritr, pêcher, abricotier, etc. 








Cordons horizontaux, pour pommiers. 
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MANGEONS DES FRUITS 


O Fruits ! je veux chanter vos généreuses vies, 
Vos délicates chairs, 

Vos parfums, vos fraicheurs. vos douces symphonies 
Dont s’enivrent les airs. N 


(P1ERRE DE BoucHAUD.) 


Les fruits ont constitué la nourriture normale et pri- 
mitive de l'humanité. Les dents de l'homme ne sont pas 
celles d'un carnivore, mais celles des espèces anthro- 
poïdes, ses ancêtres, essentiellement frugivores. De même 
le tube digestif de l’homme est celui d'un animal frugivore 
et non d’un animal carnassier. 

Quand les premiers hommes ignoraient la culture 
scientifique, il leur fallait vivre de pêche et de chasse. 
Aujourd'hui nous n’avons plus les mêmes raisons de tuer 
les êtres vivants. 

Au point de vue de la santé, le vrai régime consiste à 
être fruilarien le matin, carnivore mitigé à midi et 
végétarien le soir. 

C’est le seul moyen d’avoir un bon estomac, une journée 
joyeuse, une nuit calme et réparatrice. 

Voulez-vous vivre cent ans ? 

Dormez huit heures, la fenêtre ouverte. 

Prenez un bain tiède tous les matins. 

Vivez surtout de fruits. 
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Buvez de l’eau pure et abondamment. 

Fuyez l'alcool. 

Voilà tout le secret. 

Ce qu'on raconte de la source qui rajeunit, la fontaine 
de Jouvence, n'est pas une fable? Cette source existe 
réellement. Vous demandez où elle se trouve ? Dans la 
bonne alimentation. 

Les digestions pénibles, l’insomnie sont toujours la 
conséquence d'un mauvais régime alimentaire, dans 
lequel prédominent les acides animaux, les produits de 
décomposition cadavérique, les ptomaïnes et autres 
toxines microbiennes. 

Ne manger qu’à sa faim, ne boire qu'à sa soif, se 
garder de tout excès, se tenir en joie : il n’y a rien de 
meilleur au monde pour vivre vieux. De combien de 
choses l’homme peut-il se passer ! disait un philosophe 
résigné, en contemplant le luxe de son temps. 

L'abus des viandes noircit et altère les dents; au 
contraire, la superbe denture des fruitariens est bien 
connue. Disons, en passant, que les bonnes dents font la 
belle chevelure. Le régime des fruits conserve la voix, 
souvent perdue par la viande et l'alcool. 

On peut dire que l'acide urique, résidu fatal du carni- 
vorisme, est le plus grand ennemi de l'humanité. 

Les maladies de notre époque : les arthritismes, la 
maladie de Bright, les néphrites, la goutte, les maladies 
du foie, le rhumatisme, l'alcoolisme, les affections de 
l'estomac, l'arterio-sclérose, sont dues au carnisme outré. 
Quels sont les boissons et aliments qui donnent le plus 
de purines xantho-uriques et methyl-xanthines : le thé, 
le cacao, le café et la viande. 

Les fruits sont bienfaisants à nos lèvres arides, surtout 
aux lèvres des urbains brûlés de fièvre. Cette fatigue des 
villes a pour cause : le surmenage sensoriel, les théâtres, 
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les étalages, l'abus des perceptions, les réclames, les 
affiches lumineuses, l'alimentation excitante et irritante. 
D'où la neurasthénie, la dépense nerveuse constante, 
entraînant le nervosisme actuel de la race. 

Le seul remède à ces maux est le retour au régime 
naturel, à la cuisine simple, aux fruits, réservoirs d'ali- 
ments tout préparés, admirablement appropriés à notre 
organisme. 

L'ôtre humain, ramené aux sources de la vie, est 
relié, ne fait qu’un avec la nature. Il émane d'elle, il 
en est le fruit. Heureux rustique dont la vie parée des 
plus jolies couleurs s'écoule paisiblement vers les fins 
nécessaires! La communion de Ja vie avec la vie végé- : 
tale engendre des races vivaces, à l'œil vif, à la mine 
fleurie. | 

Les fruits sont des « dépôts vitaux », des dépôts orga- 
niques, c'est-à-dire que les principes alibiles y revêtent 
la seule forme assimilable ; la chimie vivante des fruits 
est autrement supérieure à l'horrible chimie artificielle 
des maîtres queux modernes. 

Les fruits et les graines ont été préparés en vue de Ia 
vie. C’est pour assurer la première vie du végétal ou pour 
placer la graine dansles meilleures conditions d'évolution 
vitale que la nature accumule ces merveilleux produits 
d'élaboration de la plante. 

.Dans la plupart des religions primitives, les arbres frui- 
_ tiers sont des symboles de fécondité et de santé. 

Au nouvel an, au lieu d'offrir des confiseries ou des 
pâtisseries indigestes, on devrait envoyer comme cadeau 
des corbeilles de fruits variés, aux teintes délicatement 
fondues. C'est ce qu’on pourrait appeler une mode savou- 
reuse. 

Cela commence à se faire. Il est bien porté de faire 
déguster en plein hiver des fruits d'automne habilement 
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conservés, doués de toutes les qualités calmantes et séda- 
tives des fruits frais. 

Deux organes essentiels à la vie sont aujourd'hui fré- 
quemment atteints dans leur fonction par l'abus du ré- 
gime sanglant et l'albuminisme : ce sont le foie et le 
rein. 

Les poisons internes produits surabondamment par 
l'alimentation ultra-azotée et les poisons organiques de 
la digestion laborieuse des coulis de haute cuisine, des 
gibiers faisandés, sont arrêtés, neutralisés, transformés 
par le foie et éliminés par le rein. Or, ces organes satis- 
font à leur besogne tant qu'ils ne sont pas eux-mêmes 
altérés par le passage de ces toxiques ; mais dès qu'ils 
sont surmenés, épuisés, par l'apport journalier des dé- 
chets dangereux du régime carnivore, ces organes ne 
jouent plus leur rôle protecteur de l'organisme contre les 
substances nocives, et les terribles affections du foie et du 
rein se développent avec leurs symptômes caractéris- 
tiques : anurie, oligurie, brightisme, néphrites, albumi- 
nurie, urémie, etc. 

L'homme fabrique en huit heures de quoi se tuer lui- 
même si le foie et le rein n’interviennent pas pour dé- 
truire ces poisons. 

Dans ces maladies, le régime des fruits est des plus ra- 
tionnels et d’une indication absolue. Rien n’est supérieur 
aux fruits, à l’eau sucrée aseplique, pour désinfecter, 
laver les canaux biliaires, les canaux urinaires, procéder, 
en un mot, à la toilette interne des filtres sauveurs de 


l'organisme. 
Nous avons connu un malade qui mangeait 3 à 4 kilog. 
de raisins par jour pendant toute la saison des vendanges. 
C'est une cure agréable, des plus efficaces. 
Aucun fruit ne contient d'acide urique ou autres pro- 
duits de désassimilation. C’est par l'estomac qu'on arrive 
Lens D Ne 
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à calmer les centres nerveux. Avec les fruits on évite Ls 
congestions et la constipation, premiers symptômes des 
congestions intestinales. Les fruits constituent un aliment 
de premier ordre par ce seul fait qu’ils se digèrent et 
s'assimilent avec un minimum d'effort en produisant un 
maximum de rendement utile. L'eau sucrée des fruits est 
le prototype du potentiel alimentaire immédiatement 
assimilé. On devrait manger les fruits au commencement 
des repas et non à la fin, quand l'appétit est nul et que 
l'estomac est dilaté par l’ingestion de nombreux plats de 
“viande. La cure des fruits, de raisins, de fruits acidulés, 
se fait à jeun le matin. 

Au milieu de la vie haletante des soirées, le régime frui- 
tarien apporte la fraîcheur, la joie, le regard limpide, le 
teint de santé. C’est par le dedans que l'on soigne et 
préserve sa façade, son dehors. C'est par une bonne 
hygiène alimentaire qu'on maintient la chair ferme, le 
charme floral de la jeunesse,la maturité rayonnante de 
l'âge mûr. La jaunisse durerait longtemps à celui qui se 
contenterait d'user de cosmétique pour changer la couleur 
fâcheuse de sa peau ou de se barbouiller de blanc de 
céruse. C’est donc par une hygiène interne rationnelle 
qu'on obtiendra vigueur, éclat, harmonie des lignes. 

Quelle saine richesse des fruits comparée aux pro- 
duits falsifiés, aux essences chimiques, aux pâtisse- 
ries à l’alcool, aux bouquets artificiels, aux colorants 
toxiques |! 

La cuisine trop savante corrompt les aliments salutaires 
et donne aux aliments pernicieux une saveur agréable. 

*’La plupart de nos maladies n'arrivent si vite à nous que 
parce que nous faisons la moilié du chemin à leur ren- 
contre. 

Quel salmigondis que les grands dîners ! Combien on 
comprend la crampe de l’estomac protestant contre Les 
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désirs du cerveau en présence des tables luxueusement 
servies ! 

Tandis que le régime carné pousse à l'adiposité, à la 
surexcitation nerveuse, à l'hypertension, à l’hyperes- 
thésie des sens, le régime fruitarien est, au contraire, un 
sédatif des centres nerveux ; il améliore les névroses, 
élimine l’acide urique et combat toutes les formes de l’ar- 
thritisme, de l’albuminisme, les maladies fonctionnelles 
du foie et des reins. 

L'infection tuberculeuse, c’est-à-dire le développement 
de la plus terrible des affections chroniques, la tubercu- 
lose, cette panzootie sociale qui décime le monde moderne, 
a pour cause principale l'infection intestinale alimentaire. 
Il y a longlemps que nous avons signalé ce fait ; cette 
année, au congrès international, nous avons été heureux de 
voir signaler par de hautes autorités médicales cette vé- 
rité que l'intestin, plus que le poumon, servait de porte 
d'entrée au bacille de la tuberculose. L'aliment est plus à 
craindre que la poussière. : 

La fatigue des organes digestifs se transmet par héré- 
dité ; c’est pour cette raison que l'alimentation est un 
facteur social de premier ordre. 

La macrobiotique est l'art de prolonger l'existence. En face 
de l'importance aujourd hui reconnue, des microbes et 
de la notion du terrain organique, tout le secret de cet 
art réside dans ce fait: supprimez les germes pathogènes, 
communiquez de la résistance vitale à votre organisme, 
et vous deviendrez macrobes, c'est-à-dire vieux. 

Or, il n'y a qu'un régime relativement aseptique pour 
réaliser cet idéal. Cette asepsie alimentaire ne peut être- 
obtenue avec les alcaloïdes toxiques, les auto-intoxications 
de la digestion des produits carnés, les myriades de 
micro-organismes consécutifs à la fermentation intesti- 
nale chez les mangeurs de cadavres. 
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L'eau délicieusement sucrée et parfumée de tous nos 
fruits est, au contraire, rigoureusement aseptique, car le 
filtre des racines et des canaux de la plante ne laisse pé- 
nétrer dans les fruits aucun germe contagieux. 

Les déchets organiques, privés de toute énergie chi- : 
mique, sont les excrétions pulmonaires ou urinaires, les 
déchets azotés. Dans l'organisme, l’énergie ne se déve- 
loppe qu’en proportion de l'oxydation des aliments. Les 
principes alimentaires, riches en carbone, hydrogène, 
et pauvres en oxygène, seront donc aussi les plus 
riches en énergie chimique : ce sont les hydrates de 
carbone. 

Les fruits sont les aliments de choix des estomacs déli- 
tats. 

Songez que le sucre des fruits, cet hydrate de carbone, 
aliment de travail par excellence, comme l’ont démontré 
toutes les expériences bien faites, s'assimile sans effort 
dans la proportion de 99 0]0. 

-Les mangeurs de fruits n’ont jamais soif. Voilà encore une 
vérité méconnue et mise en évidence par tous les cyclo- 
touristes. Les grands vainqueurs des épreuves sportives 
sont généralement très sobres. 

Dans les fruits frais, les frugivores trouvent à la fois 
boisson et nourriture solide, satisfaisant ainsi les deux 
principaux besoins de l'organisme. Alors que les mangeurs 
de viande et les alcooliques ont toujours soif en raison 
directe du nombre de verres absorbés, les fruitariens 
n’éprouvent pas la sensation pénible de la soif. | 

Quelle erreur sociale et économique que de faire croire 
à l’ouvrier à la nécessité du régime exclusif de la viande ! 
Cette alimentation coûteuse, très échauffante, ne marche . 
qu'avec Île tabac et l'alcool. | 

Les éléments nutritifs véritablement essentiels sont : 


les hydrates de carbone et les albuminoïdes, c’est-à-dire 
| 6 
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le sucre, les fruits, les céréales, les huiles, les fécules, les 
légumineuses. 

La graine (riz, pois, fèves, lentilles, haricots, blé, seigle, 
orge, sarrasin) est comparable à l'œuf ; tous deux sont des 
aliments primordiaux, en puissance de vie. Ce sont les 
deux premiers lermes de la série ontogénique dans les 
deux règnes organiques. 

Les matières hydrocarbonées (fruits) sont les sources 
de l'énergie, les combustibles de la machine ; ce sont des 
éléments d’une grande valeur glycogénétique. Le sucre 
est le charbon de la machine humaine. L'alimentation su- 
crée est l’alimentation dynamique par excellence, c’est-à- 
dire celle qui engendre le travail et la résistance à la fa- 
tigue. 

Le monde savant a été trop longtemps hypnotisé par 
l'azote. C'est Liebig qui a fait tout le mal en préconisant 
à outrance l'aliment carné. 

Aujourd’hui les expériences de Chauveau de l'Institut, 
les travaux d’Alquier et Drouineau, ont prouvé que l'or- 
ganisme n’a rien à craindre de la combustion des hydrates 
de carbone (fruits), ; l’eau et l'acide carbonique qui en ré- 
sultent ne sont pas des déchets dangereux. L'albumine 
des viandes, au contraire, est extrémement nocive dans ses 
produits de combustion (urée, acide urique, toxines, pto- 
maïnes). 

Dans la pratique comme en théorie, les hydrates de 
carbone constituent le meilleur combustible dont l'orga- 
nisme puisse se servir et celui qui se trouve le mieux con- 
venir à la machine animale. 

Les fruits seuls, en y comprenant les céréales, les légu- 
mineuses, peuvent suffire à l’homme. Quelle mine inépui- 
sable que la collection des noix, des noisettes, des 
amandes, des châtaignes, des fraises, des poires, des 
pommes, des cerises, des groseilles, des framboises, des 
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myrtilles, des kakis, des prunes, des pêches, des abricots, 
des bananes, des oranges, des grenades, des figues, des 
dattes! Quelle abondante réserve d'aliments que celle des 
fruits-légumes, des aubergines, des courges, des melons, 
des potirons ! 

Le riz forme la principale nourriture de la moitié de 
l'espèce humaine. En effet, parmi les peuples mangeurs 
de riz l’on compte : | 

La Chine, avec ses 405 millions d’âmes : 

L'Inde, dont la population est de 280 millions ; 

Le Japon, avec ses 40 millions ; 

Enfin les autres peuples d’Asie (Annam, Tonkin). 

C'est donc un total de plus de 800 millions : soit les 
55 centièmes de l'humanité. 

On ne sait pas assez que certaines graines, comme le 
riz, par exemple, sont digérées en deux heures, alors que 
la viande et le gibier résistent sept et huit heures à l’action 
des sucs gastriques et intestinaux. 

Le sucre-aliment devrait tuer l’alcool-poison. C’est du 
potentiel vrai que celui qui est fourni par l’alimentation 
sucrée ; c’est de l'énergie intrinsèque, une force généra- 
trice, et non un excitant comme l’alcool, qui brûle direc- 
tement sans passer par le magasin de réserve de l'orga- 
nisme. | 

Les céréales, les fruits, les légumineuses, sont des 
accumulateurs d'énergie, d'énergie solaire et cosmique, 
emmagasinée dans l’œuvre cellulaire de la plante. 

La construction de l'édifice végétal exige un certain 
travail, une certaine énergie. La lumière et la chaleur du 
soleil fournissent cet apport d'énergie. Mais cette énergie 
calorifique ou lumineuse, une fois le travail accompli, n'a 
pu disparaître, car rien ne se perd. Aussi la relrouve-1-on 
intégralement dans la plante, dans le fruit. L'énergie calo- 
rifique ou lumineuse du soleil s’est transformée en énergie 
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potentielle. C’est là que nous pouvons et devons puiser 
de l’énergie à sa source. 

En face de la matière brute, inorganique, saturée, inerte, 
quelle puissance que celle de la matière élaborée par le 
végétal, matière organique chargée d'énergie! 

Les molécules de la viande sont fixées, usées, alors que 
les molécules des graines et des fruits chargées de l'énergie 
lumineuse ou calorifique ont des affinités chimiques à sa- 
tisfaire; ces molécules n'étant pas saturées se transfor- 
ment en énergie utilisable dès qu'elles pénètrent dans 
l'organisme. 

C'est ainsi que s’explique l'influence des sucres végé- 
taux ou matières hydrocarbonées dans le travail muscu- 
laire. Le cheval et le bœuf, qui sont de grands travailleurs : 
mécaniques, sont des herbivores et des granivores, c’est- 
à-dire des mangeurs d'hydrates de carbone. 

Si l'on représente par 100 l'énergie totale fournie en 
un jour par l'alimentation, l’organisme en trouve : 


Dans l'albumine Dans les hydrocarbonés 
Chez le nourrisson. . . . 18 Sr A 6 de 20 
Chez l’adulte. . . . . . 16 Hs Es h-4 100 
Chez le vieillard. . . . . 17 eue LE &. ce «00 


On voit donc que le besoin d’hydrocarbonés croît chez 
le nouveau-né à l'adulte, pour diminuer chez le vieillard. 
C'est que la dépense et le besoin d'énergie atteint son 
maximum chez l'adulte. 

Si l'on représente par 100 l'énergie totale apportée 
dans les 24 heures aux divers sujets comparés, l'organisme 
en trouve : | 


Dans l’albumine Dans les hydrocarbonés 
Chez les médecins, intendants. . . 49 . . . . Si. 
Chezles hommesde peine, menuisiers 416 . . . . 66. 
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Ces tableaux se passent de commentaires ; ils montrent 
la nécessité du sucre dans l'alimentation du travailleur. 
Au lieu de cognac dans la tasse à café, les ouvriers de- 
vraient mettre six morceaux de sucre : ils trouveraient 
bénéfice et santé au point de vue du rendement au tra- 
vail. 

Dans les pays chauds où la viande constitue un aliment 
mortel par les maladies de foie qu’elle développe, le 
palmier, le cocotier, le bananier surtout, produisent des 
fruits riches en sucre, en graisse, et même en albu- 
mine. | 

La banane renferme une très forte proportion d’amidon 
qui se transforme en sucre ; ce fruit arrive en Europe avec 

* la plus grande facilité et devrait concourir plus largement 
.à notre alimentation normale. 

On ignore que l'ananas, fruit agréablement parfumé, se 
digère tout seul grâce à un ferment végétal qui assure son 
assimilation sans fatigue pour les organes digestifs. 

Les fruits alcalinisent le sang ; à ce titre ils sont pré- 
cieux à tous les arthritiques, aux goutteux, aux graveleux, 

- aux dyspeptiques qui vont à Vichy suivre des traitements 
coûteux et pénibles. 

Les cures de prunes, de raisins, d'oranges, seraient 
d'une grande utilité pour de très nombreux malades fa- 
tigués par la vie intensive des villes. N'a-t-on pas préco- 
nisé même le citron dans le traitement des affections 
rhumatismales? Le fer et la soude abondent dans la 
fraise. 

Les pommes contiennent une proportion notable de 
principes phosphorés ; elles ont des propriétés calmantes 

. Qui assurent un sommeil tranquille à tous ceux qui en font 
‘ usage le soir en se couchant. 

Les tempéraments nerveux de nos jours qui ont rem-. 

placé les lempéraments sanguins de jadis, les neurasthé- 
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niques, toutes les victimes du nervosisme urbain, les 
agités alcooliques, ne peuvent trouver de soulagement et 
même guérir que par l'usage persistant du régime des 
fruits. 

A un point de vue plus élevé, le fruitarisme et le déve- 
loppement intensif des cultures fruitières résoudraient 
la question sociale en raison de l’économie de ce régime. 


* 
x *# 


De bons philosophes prédisent la suppression des luttes 
et des guerres par une solidarité croissante de l'huma- 
nité. 

Il n’est pas niable que le genre humain tend vers l’asso- 
ciation universelle et vers une coopération de plus en plus 
étroite pour mener contre le milieu physique, les espèces 
animales et les microbes (hygiène), l'espace et le temps 
(moyens de transport), une lutte de plus en plus ardente 
qui lui vaudra une progression continue de bien-être par 
des inventions utiles. 

Mais il y a la concurrence vitale, la concurrence ali- 
mentaire, qui reste la seule question inquiétante. Il est 
scientifiquement démontré que, malgré les progrès de 
l'industrie humaine, les subsistances ne s'accroissent pas 
si vile que le nombre des hommes. Par suite, le progrès 
matériel et moral ne pourra être indéfini, d’où la fatale 
conclusion de certains esprits qui préconisent la limi- 
tation de la famille. À moins que l'humanité n'adopte le 
régime végétarien et le fruitarisme, qui seuls permet- 
tent à un grand nombre d'hommes de vivre sur un 
espace de sol relativement peu étendu. 

L'économie ancienne basée sur la spoliation et la vio- 
lence doit faire place à l’économie nouvelle basée sur l'in- 
dustrie créatrice et la production. Les causes qui ont 
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amené le perfectionnement de l’espèce humaine sont en- 
core en activité, ce qui fait espérer l'avènement d’une 
humanité supérieure. Il ne s’agit pas pour le peuple d'at- 
tendre le pain dela charité publique ou privée ; il s'agit 
de se le donner à soi-même, par un effort organisé, par des 
œuvres solidaristes, des œuvres d'actions vivantes, de co- 
opération, et non plus de prèches stériles. Les sillons sont 
partout ouverts, et nous semons. Le problème del’alimen- 
tation suffisante et à bon marché sera résolu tôt ou tard. 
Les fonctions de la vie matérielle ne prendront plus 
qu'une minime partie du temps ; l’homme pourra ainsi s’é- 
lever graduellement dans la connaissance des choses et 
dans la perfection morale. 

Soyons « vivicoles », éduquonsle peuple pour qu'il vive. 

Plus savants, plus maîtres des forces de la nature, nous 
aurons plus de temps pour cultiver notre être. Le pro- 
blème de la faim est insolu, mais non pas insoluble. Les 
progrès de la science modifieront dans un avenir prochain 
les habitudes sociales. Les applications de l'électricité, les 
étonnantes propriétés de l’air liquide, récemment mises 
en évidence par MM. d'Arsonval et Georges Claude, 
permettent (I? pressentir une révolution économique et 
sociale. L'énergie sera mise à la. disposition de tous; la 
métallurgie, l'éclairage, l'hygiène, l’agriculture, seront 
bouleversés par la production de l'oxygène et de l'azote 
à très bas prix. 

Pour supprimer la guerre il n’y a qu'un moyen, c'est 
d'augmenter les ressources générales par la culture 
scientifique intensive et le régime sobre, car ce sont fou- 
jours les intérêts économiques qui sont les vraïes causes des 
guerres et des inimitiés. 

Si l'Italie veut des colonies, c'est pour y envoyer ses 
enfants qu’elle a de la peine à nourrir ; si l'Allemagne 
veut des colonies, c’est pour le même motif; si l’Angle- 


nu 


- terre et l'Allemagne se heurtent partout, c'est encore pour 
. des intérêts économiques. 

Il en résulte que l'ère de fraternité universelle, aude 
nous croyons fermement, ne peut éclore que par la solu- 
tion du problème de la faim. Et ce dernier tient tout entier 
dans la sobriété du peuple, la tempérance, le régime 
. rationnel de l'humanité, la culture scennRque à et indus- 

trielle de notre sol. — 
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QUELQUES CONSEILS POUR LA PLANTATION 
. DES ARBRES FRUITIERS 


Planter un végétal est une opération qui engage l’ave- 
air de la plante et du capital consacré aux plantations ; 
c'est donc une opération importante, qu'ona le tort d’a- 
bandonner trop souvent aux soins de manœuvres inintel- 
ligents. 

Les insuccès des us mis sur le compte de 
facteurs tout à fait étrangers à la vraie cause : on accuse 
volontiers les pépiniéristes et les arbres eux-mêmes, alors 
que la non-réussite tient le plus généralement au défaut 
de préparation du sol, à la mauvaise plantation propre- 
ment dite, au manque absolu de soins ultérieurs, tels 
que binage, paillis, arrosage, etc. 

Il faut d’abord savoir : que les fruits à pépin exigent 
. une meilleure terre que les fruits à noyau ; que les fruits 
à pépin (poires, pommes) s'adaptent spécialement au cli- 
. mat du nord, du centre et de l'ouest, tandis que les fruits 
à noyau (cerises, abricots, pêches, amandes) prospèrent 
mieux dans le midi ; que tous les arbres redoutent par- 
ticulièrement l'humidité persistante aux racines, d'où la 
. nécessité d'un drainage sérieux. 

Ne plaatons jamais d'arbres trop vieux ; s ayons la 
. patience d'attendre. Cela nous rappelle le mot très juste 
d’Alphonse Karr : « Voyez un jeune homme et un vieillard 
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planter des arbres: le jeune homme plante des arbres 
tout venus et déjà forts, et c’est beaucoup qu'il les plante, 
il n’a pas le temps d'attendre. Le vieillard n'est pas 
pressé : il plante de jeunes arbres, et dit: Ça me fera 
un joli couvert dans vingt ans. ». 

Outre ces connaissances générales, voyons les soins 
nécessaires aux arbres au moment de la plantation. 

Les arbres fruitiers étant bien déplanfés, au moment 
favorable, c’est-à-dire à l'automne ou au printemps, on 
procède à « l'habillage des racines ». Avec une serpette 
on rafraîchit les extrémités des racines et on praline tout 
le système radiculaire jusqu’à la greffe. Le « pralinage » 
consiste simplement à tremper les racines dans une 
_ bouillie liquide d’argile et de bouse de vache délayée dans 
de l’eau ; la partie adhérente qui enveloppe ainsi les ra- 
cines entretient une humidité suffisante pendant les pre- 
miers temps de la plantation et fournit aux jeunes racines 
un aliment bien approprié, bien assimilable. 

Les trous destinés aux arbres doivent être profonds et 
larges : un mètre environ en tous sens ; il est bon de creu- 
ser à l’avance ces trous afin qu'ils s'aèrent et constituent 
un milieu sain pour les racines. 

Si le sous-sol pierreux ne permet pas de donner la pro- 
fondeur suffisante aux trous, il y a lieu de les creuser plus 
larges pour compenser dans une certaine mesure le dé- 
faut de profondeur. 

Les arbres n'ont pas besoin d’être enfouis.trop profon- 
dément ; rappelons qu’on peut les placer plus bas dans 
les terres légères et plus près de la surface du sol dans 
les terres humides et froides. Le mieux est de les fixer à 
la même profondeur que dans les pépinières d'où ils pro- 
viennent et de jeter sur les racines un mélange de fumier 
consommé et de bonne terre provenant des couches su- 
- perficielles du sol. 








_ HN — 


Surtout ne pas mettre le fumier chaud en contact direct 
avec les racines ; ne pas piétiner intempestivement sur le 
terrain ameubli des plantations ; ne pas oublier de placer 
immédiatement après la plantation un tuteur solide au 
pied de chaque arbre. 

Au départ de la végétation, il est de première nécessité 
d'entretenir le sol autour des arbres dans le plus parfait 
état d'ameublissement au moyen de binages répétés, de 
multiplier les AFROPAUE, de pailler la surface du sol autour 
du pied. 

À quelle distance pouvons-nous placer les divers ar- 
bres fruitiers de plein vent? 

Les pommiers à 10 mètres ; les cerisiers et les poiriers, 
à 8 mètres ; les pruniers et les abricotiers, à 7 mètres ; 
les pêchers, à 5 mètres. 

Quels engrais devons-nous donner aux arbres ? 

De l'azote pour stimuler la croissance, de la potasse pour 
“communiquer à l’arbre une grande résistance aux para- 
sites et maladies cryptogamiques, de l'acide phosphorique 
surtout, pour favoriser la fertilité et régulariser la produc- 
tion. ; 

L’acide phosphorique qui active la mise à fruits peut 
être répandu sous deux formes : superphosphate äu 
printemps et scories de déphosphoration à l'automne. 

Une bonne formule pour les arbres est la suivante : 


Plâtre., . . D ve 500 gr. 
Nitrate de idée M GE 125 — 
Sulfate de potasse. . . . . . 125 — 


Superphosphate. . . ,. . . . 150 — 
Répandre à raison de 500 gr. du mélange par arbre. 


Enfin, en hiver, il est indispensable de chauler au pul- 
vérisateur les écorces de tous les arbres pour détruire les 
mousses et lichens 


IV 


POSTFACE 


Haud inferiora secutus. 
Pas de buts vulgaires. 


Nous espérons que ce petit opuscule rendra service à 
. tous les « amis des arbres ». Nous souhaitons qu’il réveille 
les volontés sommeillantes, qu’il oriente les capitaux vers 
la terre, surtout vers les plantations fruitières et fores- 
tières. 

Les occupations de la vie ont la plus grande influence 
sur l’esprit de l'homme : la contemplation des belles 
. choses, des beaux fruits, des fleurs éclatantes et parfu- 
mées, invite immanquablement aux sentiments élevés. 

Le célèbre Haeckel, atteadri par l'admirable végétation 
des tropiques, s'écriait : « Mon bien-aimé père, combien je 
vous remercie de m'avoir donné l’amour si vif de la nature 
et mon goût particulier pour les arbres ! » 

Pour contiauer l’action de cette croisade saine et utile, 
nous liendrons ce premier travail au courant de la science 
sylvicole et arboricole. | 

Dans les éditions ultérieures, nous indiquerons les varié- 
tés nouvelles de fruits les plus méritanlies, épargnant 
ainsi aux courageux planteurs les déboires inhérents à 
toutes les industries novatrices. 

L'une des plus grandes œuvres de la civilisation est 
celle qui consiste à améliorer les végétaux comestibles. 
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Tel penseur a dit : « Je donnerais dix philosophes pour 
un horticulteur, créateur de fleurs ornementales ou de 
fruits alimentaires. » 

L'œuvre a commencé dans les lointains profonds de 
la préhistoire et se poursuit chaque jour. Rien ne s'oppose 
à ce que l'on trouve de nouveaux fruits. Qui sait si on ne 
traasformera pas en fruits alimentaires la plupart des 
fruits sauvages : myrtilles, faînes du hêtre, fruits du pru- 
nellier, de l'épine-vinette, les mûres, les calices charnus 
des Rosa, etc.? | 

On a bien créé nos meilleurs légumes avec des espèces : 
sauvages. La plupart de nos plantes cultivées, marät- 
chères ou décoratives, ont été jadis des plantes sponta- 
nées sans valeur : pensée, œillet, giroflée, carotte, salsifis. | 

Dans quel sens évolue la propriété rurale ? Pour lesuns, : 
l'avenir appartient à l’entreprise collective plutôt qu'a 
l’entreprise individuelle. Pour les autres, la propriété 
évolue de la forme collective vers la forme individuelle. 
Quant à nous, nous inclinons vers l’accroissement de la 
petite propriété paysanne. Celle-ci, avecses journaliers, ses 
vignerons, ses métayers, ses jardiniers, réalise la forme 
la plus intéressante du travail agricole: | 

La culture des arbres fruitiers développe la petite pro- : 
priété, parce qu'elle n’exige ni grande main d'œuvre, ni 
grands capitaux. À ce titre seul, nous croyons faire une : 
œuvre socialement bonne en répandant ces idées de ” 
solidarité, d’utilité collective, de richesse générale, de ; 
renaissance, d'harmonie entre les diverses classes. 
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UNE NOUVELLE REVUE 


La Vie à la Campagne. 


On n'a jamais, plus qu'à cette époque, senti le besoin 
et le charme du retour à la terre, à la vie plus libre des 
champs, aux travaux et aux distractions de la campagne. 
C’est le spectacle infini et sans cesse renouvelé de cette 
activité et de ces agréments que La Vie à la Campagne, 
en préparalion à la librairie Hachelte, metira sous les 
yeux de tous : châtelains, propriélaires ruraux, fermiers, 
agriculteurs, horticulteurs, éleveurs, chasseurs, pêcheurs, 
etc., jusqu'aux artisans des cités-jardins et des jardins 
ouvriers. Et celte revue tiendra en France la place que les 
célèbres publications : Country life et Country life in 
America, occupent en Angleterre et en Amérique. 

Editée par la librairie Hachette, avec ce soin dont on 
connaît l’élégance et le goût, avec le souci constant 
d'exceller dans la vulgarisation des connaissances pra- 
tiques, La Vie à la Campagne, fidèle à son titre et à son 
vaste programme, sera l'utile et l’idéale revue du cottage, 
du château, de la ferme, du jardin et de loutes les exploi- 
tations rurales, de l'amateur et du professionnel, et suivra 
dans le monde entier, par le texte et par l’image, tous les 
progrès, toutes les manifestations des plaisirs et des tra- 
vaux de la terre. 


Poitiers. = Société française d'imprimerie et de Librairie. 
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Société d'agriculture et horticulture de Chalon-sur- 
Saône (Saône-et-Loire). 
Société d'agriculture et d’acclimatation des Alpes-Mari- 
times, à Nice. 
Société départementale de la Drôme, à Valence. 
Société littéraire de Lyon (Rhône). 
Société centrale d'agriculture de Rennes. 
Société d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 
Société d’horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 
Société d’horticulture de Coulommiers (Seine-et-Marne). 
Société d’horticulture de Nantes (Loire-Inférieure). 
Société d’horticulture de Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Société d’horticulture de Bergerac (Dordogne). 
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Société d’horticulture de Soissons (Aisne). 01 

Société d’horticulture de Melun, à Melun (S.-et- Marne). 
_ Société d’horticulture d'Angers, à Angers(Maine-et-Loire). 

Société d'horticulture du Cantal, à Aurillac. : 

Société d'horticulture ‘et botanique L l'Hérault, à our 
- pellier. 

Société de viticulture et horticulture dé Brioude (Haute 
Loire). 

Société des sciences du Var, à Toulon. | 

Société des sciences et arts, à Vitry-le-Françoïis (Marne). 

Société des sciences naturelles, à Nîmes (Gard). : 

Société havraise d’études diverses, au Havre ARE 
férieuré). | 

Société académique des sciences, inscriptions èt ARE 
lettres, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie de Bordeaux (Gironde). 
” Société d'agriculture de Bordeaux (Gironde). 

Société philomathique de Bordeaux (Gironde). * 
Société industrielle de Saint-Quentin (Aisne). 

Société industrielle de Saint-Etienne (Loire). 

Société centrale de Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Société centrale de J’Yonne, à Auxerre. | 

Société agronomiqueetindustrielle de Vesoul (H. Saône). 

Société du matériel agricole, au Mans (Sarthe). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens Fmmsr 

Société linnéenne d’Angers (Maine-et-Loire). 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). 

Société d’encouragement à l’agriculture de PARDSress 
de-Bigorre (Hautes-P\ rénées). 
” Société archéologique et historique de Limoges (Haute- 
Vienne). 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 
Société des sciencés naturelles de l'Ouest de la France, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 
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Société Gay-Lussac, à Limoges (Haute-Vienne). 

. Revue des sciences naturelles de l'Ouest, 14, boulevard 
Saint-Germain, Paris. | 

Le Petit Jardin, rue d'Edimbourg, Paris. 

Société agricole et horticole de l'arrondissement de 
Mantes (Seine-et-Oise). 
- Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à Cha- 
lon-sur-Saône. 

Bibliothèque de l'Université de Toulouse, 2, rue de l'Uni- 
yersité, Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie neuchâtelaise, à Neuchâtel, 
Suisse. | | 

Société des sciences naturelles et d’enseigaement popu- 
laire de Tarare (Rhône). 

Société horticole de Loir-et-Cher, à Blois. 

: Bulletin historique du diocèse de Lyon (Rhône). 

Société pour la diffusion des sciences, directeur Ed. 
Spalikowski, à Jonzac (Charente-Inférieure). 

Associalion internationale des Botanistes (Montpellier). 

Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements, 
Paris. | 

Société des Naturalistes de l'Ain, à Bourg (Ain). 

Maison Hachette et Ci, libraire éditeur, boulevard 
Saint-Germain, 79, Paris. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 17 JANVIER 1906. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT: 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2 a soir. 

” Le procès- -verbal dela séance du 30 décémbre est lu et 
adopté. 

M. le Président rappelle qu'à la dernière séance nous 
avions la satisfaction d'adresser dès félicitations à M. le 
professeur Dangeard. Aujourd’hui, nous avons également 
le plaisir de voir attribuer une récompense à l’un de nos 
plus zélés collègues. | 

L'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Bordeaux, section d'agriculture, a décerné une médaille 
d'argent à M. Viaud, pour les conférences agricoles qu il 
a faites au régiment. 

M. le Président est heureux de lui adresser toutes n08 

félicitations. 
* M. le comte Gaston de Coral adresse une lettre de re- 
merciements à M. le Président et exprime sa satisfaction 
d’avoir été admis dans notre compagnie. Il s "excuse de ne 
pouvoir assister à la réunion de ce jour. 

La parole est donnée à M. le Trésorier pour faire l'ex- 
posé de la situation financière de la Société, à la fin de 
l’année 1905. 

Il résulle de cel exposé qu'au cours de l’année nos re- 
cetles, y compris le reliquat de 4.546 fr. 21 existant au 
4e° janvier 1905, se sont élevées à. . . . ,. 4.900 21 

Les dépenses ont été de. . . . . . . 2.699 85 

Il reste donc en caisse au 1% janvier 1906. 2.200 36 
y compris 468 jetons. 

M. Bruant fait remarquer que la somme employée par la 
Société à l’achat de parts de la Caisse régionale ne cons- 
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titue pas une dépense à proprement parler, puisque ces 
fonds sont productifs d'intérêts. ; 

C’est exact, ajoute M. le Président, cela vaut un place- 
ment à la caisse d'épargne. 

Les comptes de M. le Trésorier sont approuvés, et M. le 
Président lui adresse des félicitations et des remerciements 
au nom de la Société. 

M. le Président pense que l'état de ses finances pourra 
permettre à la Société d'organiser un concours cette année 
ou de distribuer des récompenses aux familles agricoles 
attachées depuis le plus grand nombre d'années à une 
exploitation rurale, comme l'avait proposé M. Bruaat Pan . 
dernier. | 

M. Pacaud rappelle qu'au moment de l'organisation da 
concours de colonage pour l’arrondissement de Poitiers, 
il avait été convenu que des concours semblables auraient 
ensuite lieu dans d’autres régions du département. Peut- 
être pourrail-on commencer par l'arrondissement de 
Montmorillon. 

M. le Président fait observer que Montmorillon possé- 
dant une société très florissante, qui reçoit des subven- 
tions, il serait indiqué de lui laisser le soin d’encourager 
le métayage dans son arrondissement. 

L'examen de la question est renvoyé à la séance de fé- 
yrier. 

M. le Président fait connaître ensuite que la réunion du 
groupe départemental des Agriculteurs de Frances’esttenue 
le 23 décembre dernier, ainsi que cela avait été annoncé. 

M. de Monplanet en a eu la présidence : MM. le comte 
Louis Lecointre et Planchon ont été désignés comme as- 
sesseurs et M. Mascarel comme secrétaire. 

Tous les ans aura lieu une réunion semblable où on 
examinera les vœux qui devront être présentés à la 
Société des Agriculteurs de France. À la réunion de dé- 
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cembre les vœux suivants ont été cop pour être soumis 
à la session de 1906 : 
4er vœu. M. Charles Lecointre demande que les compa- 
gaies de chemins de fer diminuent les délais pour le trans- 
port et la livraison des animaux vivants. 
% vœu émis par M. le comte Louis Lecointre : que le 
transport soit gratuit pour le retour des fûts vides et des 
paniers et autres objets d'emballage. 
3° vœu émis par M. de Monplanet : que les compagnies 
de chemins de fer soient tenues de poser et entretenir le 
long des voies ferrées des clôtures défensives. 
- * &vœu émis par M. Mascarel : que le pouvoir de révo- 
cation des préfets sur les gardes particuliers ne: puisse 
s'exercer qu'après avis préalable et conforme du Tribunal 
de première instance jugeant en chambre de conseil, 
le propriétaire et le garde préalablement entendus. 

: M. Coyreau des Loges propose en outre que la Société 
des Agriculteurs de France organise un concours pour l'é- 
tude des maladies de la pomme de lerre et les meilleurs 
moyens de les combattre. 

La nouvelle maladie observée cette année ne peut être 
attribuée selon lui au peronospora, puisque lestiges et 
les feuilles restent vertes jusqu'à l’arrachage. 

M. Charles Lecointre pense que ce n’est pas là une ma- 
ladie et quela pourriture qui s’est produite a été due à 
l'influence de l’humidilé des mois d'automne. Une de- 
mande de concours pourrait être jugée intempestive, il 
est préférable d'attendre la récolte prochaine pour s’as- 
surer si c'est une maladie. 

M. Dangeard croit qu'il serait facile de CermIner la 
nature de la maladie en question. 

M. le général Segretain fait remarquer que les membres 
de notre Société n'ont pas été EOONOQUEE pour la réunion 
du 23 décembre. 
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Ceux de nos membres appartenant à la Société des 
Agriculteurs de France ont seuls reçu des convocations, 
répond M. le Président, mais les autres membres de notre 
Société n'auraient pas été refusés. 

Depuis cette réunion, M. le Président a eu la pensée 
d'écrire à M. de Monplanet pour lui proposer de faire 
partie de notre Société. Dans sa réponse, M. de Monplanet 
dit qu’il est touché de cette proposition et qu'il l’accepte 
avec grand plaisir. 

M. le Président annonce donc sa présentation faite par 
MM. Louis Lecointre, Arsène Lecointre, Général Segre- 
tain, Pacaud et Planchon. 

Communication. est donnée à la réunion de la lettre 
suivante, adressée par notre collègue M. Piard : 


« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


« Vous serait-il agréable de présenter à l’une de nos 
prochaines séances et d'appuyer avec moi, pour qu'elle 
rentre dans les conditions prévues par l’article 23 de notre 
règlement intérieur, une proposition permeltant le rachat 
de nos cotisations ? 

« Elle deviendrait un complément de l'article 16 du 
même règlement et pourrait être formulée ainsi : 

« Les cotisations des membres résidants peuvent être 
rachetées moyennant le versement d'une somme de 160 fr. 
au moins... 

« Tous les membres assistant aux séances ont droit à 
un jeton de présence. 

« Les principales raisons que je puis donner au prin- 
cipe de cette disposition sont les suivantes : 

« À notre époque, les sociétés et associations se multi- 
plient, toutes ne peuvent fonctionner qu'au moyen de co- 
disations. 11 se manifeste là un changement de nos mœurs 
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sociales que nous ne pouvons regretter ; nous devons à 
certains points de vue l'encourager, mais dans le mesure 
de nos forces. 

« Gesaflliations de plus en plus nombreuses pour cer- 
taines personnes, finissent pardevenir de lourdes charges. 
C'est une des raisons qui font admettre le principe du ra- 
chat des cotisations dans la plupart des sociétés. 

« Quand une société sollicite votre concours, on juge 
mieux de l'étendue de la charge, si on a la possibilité de 
s'en exonérer par un seul versement. 

« Si notre Société n'entre pas dans cette voie, n’avons- 
nous pas à craindre que quelques bons sociétaires hésitent 
à venir à nous per cette préoccupation d'augmenter leurs 
charges annuelles ? Ne pourrions-nous pas craindre 
également que quelques-uns la quittent, ROBE se délivrer 
de la charge de la cotisation ? 

« Le sacrifice d'une somme à verser unefois seulement 
est pesé d’une façon plus allègre que celui qui doit se 
continuer tous les ans. 

« Les sommes versées comme rachat pourraient être 
placées et produiraient un capital dont la Société aurait 
toujours les revenus à sa disposition ; tandis que, par le 
mode actuel, la Société subit une perte, par la mort ou la 
retraite de chacun de nous. 

« Je demande donc que cette proposition soit prise en 
considération et examinée par le bureau, qui feraitensuite 
voter la Société sur Ja rédaction par lui arrêlée. 

« Recevez, etc. » | 


M. le Président ne voit aucun inconvénient à prendre 
en considération la proposition de M. Piard et à la ren- 
voyer à l'examen du bureau. 

M. le général Segretain fait observer que la question du 
jeton de présence devra particulièrement attirer l'attention. 
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. Le renvoi au bureau est ensuite décidé. 

La Société Française d'Archéologie, par lettre du 40; jan- 
vier courant, nous informe qu'au mois de juin dernier 
elle s’est associée à la lettre adressée par son Directeur à 
M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
et au vœu émis par l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, en faveur de la conservation des monuments re- 
ligieux-et des souvenirs historiques ou artistiques qu'ils 
renferment. Elle nous demande de vouloir bien émettre 
Je vœusuivant à adresser à M. Robert Triger, Inspecteur 
général de la Société Française En qui en sai- 
sira le Parlement : | 

« Le Président.et les membres goussignés émettent le 
vœu que tousles édifices religieux de la France et leurs 
richesses d'art, statues, monuments funéraires, vitraux, | 
boiseries, stalles, retables, inscriptions,. cloches, . objets 
d'orfévrerie, tableaux, bas-reliefs, les croix et les .cal- 
vaires soient conservés et maintenus aux re 
qu’ils occupent actuellement. » 

- La réunion adopte ce vœu à l'unanimité et décide qu il 
sera transmis à l'adresse indiquée. 2. 

La Société: des Agriculteurs de France nous commu- 
nique une noterésumant les dispositions de la convention 
de commerce franco-russe, du 29 septembre, avec la 
copie du vœu que le conseil de cette société a émis à ce 
sujet, dans sa séance du 98 novembre, et qui a été porté à 
la connaissance des Pouvoirs publics. | 

- En examinant ces documents, est-il dit dans cette note, 
il vous sera facile de vous convaincre des dangers graves 
dont la nouvelle convention menace l'agriculture fran- 
çaise ; elle ne tend à rien moins, en effet, qu’à nous enlever 
la‘liberté de nos tarifs et à remettre en question les prin- 
cipes essentiels du régime douanier inauguré en 4892. 

En présença. de ce péril, la Société des Agriculteurs, de 
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France proteste hautement et demande que la convention 
du 29 septembre ne soit pas ratifiée. Elle espère que notre 
Société voudra joindre ses réclamations à la sienne el 
nous adresse à cet effet une formule de protestation à 
faire parvenir : 1° à M. le Ministre de l'Agriculture ; 2° à 
M. le président de la commission des douanes du Sénat ; 
3° aux sénateurs et députés de notre département. 

La protestation est approuvée par la réunion, qui décide 
qu'elle sera transmise. 

Une circulaire de M. le ministre de l’Instruction pu- 
blique aous fait connaître que le 44° congrès des Sociétés 
savantes s'ouvrira à la Sorbonne, le mardi 17 avril pro- 
chain, à 2 heures, et que ses travaux se poursuivront 
. durant les journées des 18, 19 et 20 avril. Le samedi 21, 
M. le Ministre présidera la séance générale de clôture. 

La liste des délégués qui ont l'intention de se rendre à 
Paris devra être envoyée avant le 15 mars. | 

M. le Président demande si des membres de notre 
Société désirent assister à ce congrès : 

M. de Fombelle, donnant son acceptation, est désigné 
comme délégué. 

M. le président donne ensuite communication d'une 
lettre par laquelle la Sociélé des Agriculteurs de France 
annonce que sa session est fixée au 10 mars, et demande 
les noms et adresses des collègues qui pourront y assister. 

Il ajoute que notre Société étant affiliée peut désigner 
un autre de ses membres ne faisant pas partie de la Société 
des Agriculteurs de France et qui profiterait également 
de la réduction de tarif pour le transport. 

M. de Fombelle est inscrit comme délégué et sera chargé 
d'appuyer nos vœux. 

La Société hippique française nous adresse les règle- 
ments et programmes des concours de 1906. 

Ces concours auront lieu aux dates suivantes : 





À Bordeaux, du 3 au 41 février ; 

A Nantes, du 24 février au 4 mars; 

À Paris, du 21 mars au 12 avril; 

A Nancy, du 6 au 13 mai; 

À Vichy, du 22 juin au {° juillet ; 

À Boulogne-sur-Mer, du 20 au 29 juillet. 

M. le Président signale encore dans la correspondance 
un prospectus de la maison des produits chimiques de 
Croissy, 82, rue Saint-Lazare, Paris, recommandant deux 
nouveaux produits insecticides : 

Le Fostil, détruisant tous les insectes des plantes et 
arbres fruitiers, inoffensif pour la végétation et les fruits ; 
et l’Antidin, seul moyen efficace pour détruire le phyl- 
loxera, les pucerons, chenilles, scarabées, hannelons, 
fourmis, limaçons, les vers et leurs graines et constituant 
un engrais généreux apte à fortifier les plantes malades” 

L'examen de lacorrespondance étant terminé, M. Pacaud 
présente à la réunion un spécimen du Solanum commer- 
soni type. Cette pomme de terre qu'il a cultivée en terrain 
ordinaire, non marécageux, n’a donné que de rares tuber- 
cules de petite taille. 

M. Bruant, de son eôté, apporte un Solanum commer- 
soni de la récolte de M. André. Cette variété qui, à pre- 
mière vue, ressemble à la pomme de terre géante bleue, 
présente de gros yeux avec des renflements très accusés. 
Elle donne des tubercules qui sont violets extérieurement 
et blancs à l’intérieur ; ils sont d’assez grosse taille, ont la 
chair fine, même fondante, et se conservent bien. Ils se 
développent généralement à fleur de terre et même au- 
dessus du sol. 

M. Bruant a l'intention d’en planter une certaine quan- 
tilé concurremment avec la géante bleue. 

M. le président annonce ensuite qu'il va être procédé à 
l'élection du Bureau pour l'année 1906, et donne lec- 


ture des articles des statuts concernant cette élection. 

À la suite du vote, le Bureau reste constitué ainsi qu il 
suit : 

Président : M. PLANCHON. 

Vice-Président : M. BRUANT. 

Trésorier : M. PorRauLT. 

Secrétaire Archiviste : M. De FOMBELLE. 

Secrétaire : M. Buac. | 

Membres du Conseil d'administration : MM. les profes- 
seurs DANGEaRD et Roux, général SEeGRETAIN. 

En raison de l'heure avancée, la séance est ensuite 
levée. 


Le Secrétaire, | Le Président, 
V. BEAU. PLANCHON. 








SÉANCE DU 21. FÉVRIER 1906... 


PRÉSIDENCE DÉ M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance s'ouvre à 8 h. 1/2 du soir. 

En l'absence de M. Beau, retenu au Conseil municipal, 
M. le Président demande à M. Piard de remplir, pout | 
tette séance, les fonctions de secrétaire. | 
Le procès-verbal dé la séance du 17 janvier 1906 est lu 
et adopté, après quelques légères modifications. 

A l'ouverture de la séance, M. le Président adresse, au 
nom de toute la Société, ses félicitations à deux de nos 
collègues qui ont été l’objet de récompenses méritées : 

M. Viaud a été nommé offitier d’Académie, 

Et M. Alaphilippe, décoré du Mérite agricole. 

Il est fait ensuite présentation de plusieurs membres 
résidants: M, Venaull de Bourleuf, ancien offitier, demeut 
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rant à Poitiers, rue Saint-Louis, est présenté par MM. Plan- 
chon, Beau, L. Lecointre, général Segretain, et Poirault ; 

M. Georges Bouelle, conseiller d'arrondissement pour 
le canton sud de Poitiers, est présenté par les mêmes ; 

M. Proux (Ernest), propriétaire à Poitiers, rue Henri- 
Oudin, est présenté par MM. Louis Lecointre, Beau, géné- 
ral Segretain, Planchon, Ochier ; 

M. Moinard (Célestin), ancien notaire, demeurant à 
Poitiers, boulevard Solférino, est présenté par MM. Louis 
Locointre, Beau, Planchon, général Segretaia, Poirault et 
Piard. 

Il sera statué sur ces 8 quatre présentations à la prochaine 
séance. 

On vote sur la présentation, faite à la dernière réunion, 
de M. de Monplanet, qui est admis, à l’unanimité des 
suffrages, membre non résidant. 

Faisant le dépouillement de la correspondance, M. le 
Président communique à l'assemblée : 

1° Les remerciements adressés à notre Société par 
M. Abel Ballif, président du Touring-Club de France, 
avenue de la Grande-Armée, 6ë, pour l'accueil favorable 
fait à sa communication dans une de nos dernières 
séances ; 

2° Une lettre de M. Robert Triger, Inspecteur général 
de la Société Française d'Archéologie du Maine, accusant 
réception et nous remerciant de l'adhésion de notre 
Société au vœu formé par la Société Française d'Archéo- 
logie au sujet de: la <onservation des édifices et objets 
d’art religieux ; 

3° Une invitation au Congrès international d'anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques de Monaco, devant 
avoir lieu du 46 au 22 avril inclusivement, avec des notices 
sur les excursions qui peuvent être faites à l’occasion de 
cette visite et des renseignements sur les prix d'hôtels ; 
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À l'occasion de celte dernière communication, M. le 
Président demande si quelques-uns des membres de la 
Société désirent profiler des avantages faits à ceux qui 
adhéreront au Congrès de Monaco pour la réduction des 
frais de ce voyage. Personne ne semble disposé à en 
profiter; 

4 Le programme d’un concours de poésie pour 1906, 
ouvert par la Société d’émulation de Cambrai ; 

6° Une circulaire du Ministre de l’Agriculture sur l’apyli- 
cation du principe de la mutualité pour la vente des pro- 
duits parmi les populations rurales ; 

6° Une demande faite par M. le comte de Beaurepaire, 
au nom de la Société Hippique de Poitieis, d’une subven- 
tion à l'occasion du concours de 1906. 

Après l'échange de plusieurs observations touchant cette 
dernière communication, il est voté 450 fr. en espèces et 
2 médailles de vermeil. Le tout sera offert au nom de 
notre Société à la Société Hippique de Poitiers, 

Il est procédé à la désignation des candidats pour les 
élections de 1906-à la Société des Agriculteurs de France; 
conformément aux proposilions du Bureau de cette So- 
ciété, le vote de notre Société sera donné en faveur 

de : 
MM. Louis DARBLAY ; 
Gustave Moussu ; 
Léonce LEJOSNE LEGENTIL ; 
G. L. DE BELLEVILLE ; 
Camille FouquET pu LUSIGNEUL ; 
Comte Louis LECOINTRE. 

Ce vote sera ainsi transmis dans le délai fixé. 

L'ordre du jour eomporle l'examen de la proposition de 
M. Piard, lue à la dernière réunion, sur le droit de rache- 
ter les cotisations des membres résidants, 

M. le Président dit que le Bureau a examiné cette pro- 
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position avec soin; que le vote du rachat entraîne forcé- 
ment une modification de nos statuts, qui stipulent des 
cotisations annuelles sans parler de leur rachat; qu'en 
raison des avanlages'que la Société pourrsit en retirer, le 
Bureau a été d'avis qu'on pourrait proposer de voter sur 
le principe du rachat des cotisations, mais qu'il n’y avait 
pas lieu d'admettre la seconde partie de la proposition, de 
M. Piard, faisant jouir les membres qui auraient rédimé 
leurs cotisations du bénéfice des jetons de présence. 

A ce point de l'exposé de M. le Président, M. Piard a 
déclaré retirer la seconde partie de sa proposition, pour la 
réduire à l'admission du seul principe du rachat des coti- 
sations. | 

La question se trouvant ainsi élucidée, après l'échange 
de quelques réflexions portant notamment sur le taux de 
rachat, dont la fixation de la quotité a été renvoyée à une 
décision du règlement intérieur, l'Assemhlée a décidé que, 
conformément à nos staluts, une réunion nouvelle serait 
convoquée, avec indication de son ordre du jour particu- 
lier, et que la proposition suivante serait soumise à son 
examen et à sa décision : 

" A l’article 10 des statuts de la Société, il sera ajouté le 
paragraphe suivant : 

* « La cotisation pourra toujours être rédimée moyen- 
« nant le versement d’une somme qui sera déterminée par 
« le règlement intérieur. » 

Si cette proposition est admise, on fera remplir les for- 
malités voulues pour qu’elle puisse recevoir son appli- 
cation. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est levée 
à 10 h. 


Le Secrétaire, .. Le Président, 
PrARD. : PLANCHON. 


— 0 — 


CAISSE RÉGIONALE DE CRÉDIT AGRICOLE MUTUEL 
DE LA VIENNE. 


L'Assemblée générale statutaire de la Caisse régionale 
de la Vienne a eu lieu le 17 février 1906, sous la présidence 
de M. Planchon, Président. 

Après avoir déclaré la séance ouverte et fait connaître 
l'ordre du jour, le Président a lu le rapport suivant : 


« MESSIEURS, 


« La réunion à laquelle vous avez été convoqués n’a pas 
une grande importance. Venant après l'Assemblée consti- 
tutive du 4 novembre et l’Assemblée générale extraordi- 
naire du 16 décembre, elle aurait pu à la rigueur étre 
évitée ; mais l’article 29 de nos statuts porte qu'elle se 
réunit tous les ans au mois de février, et nous avons 
pensé que notre premier devoir est de suivre exactement 
les règles de nos statuts. 

« Habituellement, l'Assemblée générale de février per- 
metau Conseil d'Administration de faire connaître la situa- 
tion de la Société en présentant les comptes de l'exercice 
écoulé ; elle entend le rapport de ses commissaires, pro- 
cède aux élections prévues par les statuts et prononce sur 
toutes les questions qui rentrent dans ses attributions et 
qui ont pu se produire pendant l'exercice précédent. 

_« Or, cetle année, nous nous trouvons au début du pre- 
mier exercice, et l'on peut même dire que ce premier exer- 
cice n'est pas commencé, puisqu’aucune opération à pro- 
prement parler n’a encore eu lieu. 

« C’est à peine si nous comptons une Caisse locale aff- 
liée, celle de Poitiers, et encore n'’a-t-elle pas eu besoin 
jusqu'ici de recourir à nos bons offices. 
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‘« IL y eh a une'autre fondée à Jaulriay, maïs dk n'est 
pas afliliée. 

« On vieat égalemerit &e m'apprendre que deux autres 
Caisses constituées à Châtellerault et à ge vont de- 
mander leur affiliation. 

«a Depuis l'Assemblée générale du 16-décembre, nous 
n'avons cependant pas eu de.temps à perdre pour mettre 
ka Caisse régionale en mesure de répondre aux demandes 
qui pourront lui êlre présentées. 

« Le Conseil d'administration, dans sa séance du 40 jan- 
vier, a pris d'importantes résolutions : Il a décidé l'appel 
de la seconde moitié des parts souscrites.et la création de 
deux cents nouvelles parts pour re aux Caisses 
locales de s'affilier. 

« Il a chargé son Président de présenter à M. le ministre 
de l’Agricultere une demande d’avances gratuites, avto- 
risée par la loi du 31 mars 1899 et le décret du 11 avril 
41906. | 
« Il lui a donné mission de s'entendre avec la Banque de 
France ou tout autre établissement de crédit pour faire 
ouvrir à la Caisse régionale un compte courant d'éscompte 
à l’effet de négocier les valeurs qui lui seront remises 
par les Caisses locales affiliées. 

« ll afixé le maximum du crédit d’escompte pour chaque 
locale à cihq fois le montant des parts par elle souscrites, 
et le montant des avances à leur consentir, pour fonds de 
roulemenl, ne pourra dépasser le montant des sommes 
employées en acquisition de parts. 

« Ila déterminé le taux d’escompte à leur consentir, soit 
8 0/0, sauf modification suivant les fluctuations de celui de 
la Banque de France. 

« L'intérêt à servir aux bons à échéances fixes et aux 
fonds déposés en compte courent a été fixé à 2 0/0 et les 
déposants né pourront retirer leurs fonds qu'après 8 jours 
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de préavis. L'intérêt ne courra que du 1° au 15 après le 
versement. 

« Le Conseil a nommé nn comité de cinq membres char- 
gés de statuer sur les demandes d’admissions, de trans- 
ferts de parts, les avances à faire aux Caisses locales, les 
escomptes de leurs valeurs, les émissions de bons et accep- 
talions de comptes courants. 

« Trois signatures au moins seront exigées pour la vali- 
dité de ses décisions. 

« Enfin, il a choisi comme agent comptable M, Moinard, 
aneien notaire, et décidé que les réunions du Comité auront 
lieu chaque semaine le mardi à quatre heures chez M. Moi- 
nard, 42, boulevard Soiférino. 

« Il a en outre ordonné la convocation de l’Assemblée 
générale pour aujourd'hui, à l'effet de décider s’il y a lieu 
d'augmenter le capital social afin de permettre d'ici à 
l'Assemblée générale de février 1907 de recevoir les 
demandes d'admission qui pourront se présenter de la 
part de nouvelles caisses locales jusqu’à concurrence des 
2/3 et de la part de particuliers pour le surplus. Je ne puis 
passer sous silence le zèle infatigable de notre dévoué 
secrétaire M. de Vallois qui a permis à la Caisse régionale 
de se présenter dans les meilleures conditions d’organi- 
sation et de fonctionnement. 

« Grâce à lui, les délibérations de l'Assemblée générale 
et du Conseil ont été rédigées d'une façon absolument 
remarquable. 

« Les registres des délibérations et des sociétaires, celui 
des certificats de parls sont à jour. 

« Les convocations par lui préparées sans frais ont été 
faites de la façon la plus régulière, et j'ai plaisir à vous 
proposer de lui adresser publiquement toutes nos félici- 
tations et nos sincères remerciements. . 

« Si le Conseil et son Secrétaire ont bien travaillé et mé- 
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rité votre approbation, le Président, de son côté, n’esi pas 
resté inactif. Il a eu la satisfaction de provoquer et de 
mener à bien la création de deux caisses locales, une à 
Poitiers et l'autre à Jaulnay-Cian. Il a déposé le 19 janvier 
dernier les statuts et la liste des sociétaires au greffe de ia 
Justice de Paix du canton sud et envoyé le même jour ces 
mêmes pièces à M. le Ministre de l'Agriculture. 

« I a fait auprès de M. le Directeur de la Banque de 
France les démarches prévues par le Conseil, et ces 
démarches ont été très favorablement accueillies. 

« Afin debien connaître le fonctionnement des Caisses 
locates, il a demandé à plasieurs Caisses régionales en 
plein exercice, des renseignements et des documents qui 
lui ont permis de préparer tout ce qui peut être nécessaire 
à ta bonne marche d'une Caisse de crédit. 

: « Des statuts uniformes, des livres de comptabilité, des 
billets et bordereaux ont été imprimés et seront mis à la 
disposition des organisateurs et Directeurs des Caisses 
iocules, au fur et à mesure de leurs besoins. 

« Vous penserez, comme votre Président, qu'il est indis- 
pensable de faciliter les débuts toujours pénibles pour de 
petites associations, et rien n’est plus encourageant pour 
tes hommes de bonne volonté qui se mettent à la tête de 
ces organisations nouvelles, que de trouver tout prêts et 
sans grever la petile caisse communale d'aucun frais, les 
statuts et registres dont on a immédiatement besoin. 

« J'ai également préparé des instructions avec modèle 
de comptabilité pour faciliter aux débutants la tâche tou- 
jeurs délicate de faire fonctionner un organisme qu'on ne 
connaît pas et qu’on n’a pas encore pu apprécier. 

« Tautile de vous dire, Messieurs, que la dépense néces- 
sitée par ces divers imprimés ne sera pas à la charge de 
la Caisse régionale. Elle n’est pas encore assez riche pour 
se permettre de semblables libéralités. 

3 
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« Vous savez, en effet, que ses seules ressources résident 
acluellement dans les fonds provenant des parts souscrites. 
Ces fonds ont été déposés à la Caisse d'épargne et les 
intérêts par eux produits serviront à couvrir l'intérêt reve- 
nant aux parts. 

« Nous avons eu à prélever sur ces premiers et uniques 
fonds, les seuls déboursés de premier établissement, im- 
pression des stlaluts, achat de livres de comptabilité, 
imprimés divers, timbres-poste, timbres-quitlances, etc. 

« Malgré leur modicité, ils entament cependant notre 
capital social, et si nous avions dû payer le loyer d’un local 
pour bureaux et les émoluments d’un comptable, c'eût été 
un désastre. Grâce au désintéressement de notre agent 
comptable M. Moinard, nous n'aurons à nous préoccuper 
de sa rémunération qu’à la fin de l'exercice, c'est-à-dire à 
un moment où nous devons espérer réaliser quelques 
bénéfices. 

« Nous avons dû, en effet, nous préoccuper de ssshoscher 
les moyens de nous créer des ressources permettant d'as- 
surer le bon fonctionnement de la Caisse régionale et de 
lui constituer un fonds de réserve destiné à parer aux 
aléas qui pourront se produire. 

« C'est dans ce but que le Conseil d'administration m'a 
chargé de former une demande d’avances sans intérêt que 
l'État doit faire d'après la loi du 31 mars 1899 aux Caisses 
régionales, 

« Cette demande sera adressée à M.le Ministre de l'Agri- 
culture avant le 15 mars, pour permettre à la commission 
spéciale instituée près de son ministère, de se prononcer 
à sa prochaine réunion du mois d'avril. 

« Si, comme je l'espère, cette demande est favorablement 
accueillie, nous serons en mesure d'envisager avec con- 
fiance l'avenir et de répondre à toutes les demandes que 
pourront faire les locales affiliées à notre Caisse régionale. 
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« La première partie de l’ordre du jour étant épuisée, 
nous allons passer. à la seconde, qui comprend l’augmen- 
tation du capital social. | 

« Cette augmentation est deslinée à assurer, en attendant 
la future Assemblée générale qui n'aura lieu qu’en février 
1907, l'affiliation de nouvelles caisses locales et l’'admis- 
sion de nouveaux membres qui désireraient faire partie 

"de notre Société. 

« Elle aura encore un autre avantage, celui de permettre 
à M. le Ministre de faire à la Caisse régionale de la Vienne 
des avances d'autant plus considérables que notre capital 
social sera plus élevé. » (Applaudissements.) 

L’Assemblée, consultée sur celle seconde partie de 
l’ordre du jour, vole à l’unanimité le doublement du 
capital social. 

Nous sommes heureux de faire savoir à n°8 lecteurs que 
la création des Caisses locales de Crédit agricole mutuel 
se poursuit avec activité dans notre département. 

Jusqu'ici quatre caisses sont affiliées : celles de Poiliers, 
Jaulnay-Clan, Maulay et Châtellerault. 

La demande d’avances vient d'être adressée à M. le 
Ministre de l'Agriculture et nous avons l'espoir qu'il nous 
accordera une somme importante, ce qui nous permettra 
de faire face à loutes les demandes d’escomple qui pour- 
ront nous être adressées. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 21 MARS 1906. 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 
La séance est ouverte à huit heures et demie. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 
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M. le Président présente les excuses : 

De M. Piard qui, étant indisposé, regrette de ne pou- 
voir-apporter sa voix au vote à émettre pour le rachat des 
cotisations; 

De M. le général Segretain, égalemerit retenu chez lui 
par une indisposition ; 

De M. Bruant qui, se trouvant à Paris pour la réunion de 
la commission de l’Exposition de Milan, sera privé d'assis- 
ter à la séance, ainsi que M. Viaudqui l'accompagne. 

M. de Monplanet adresse une lettre de remerciements 
au sujet de sa nomination comme membre de notre 
Société el nous annonce qu'il a eu grand plaisir à faire 
comprendre M. L. Lecointre parmi les candidats désignés 
par le conseil de la Société des Agriculteurs de France. 

M. le Vicomte de Beaurepaire, président du Concours 
Hippique de Poitiers, dans une lettre adressée à M. Île 
Président, lui exprime toute sa gratitude, ainsi qu'aux 
membres de la Société, pour la généreuse subvention qui 
a été accordée pour le Concours Hippique de cette année. 

M. le directeur du laboratoire régional d'Entomologie 
agricole de Rouen nous rappelle que l'abonnement que 
nous avons consenti à son bulletin est sur le point d’ex- 
pirer et nous exprime l’espoir que nous voudrons bien le 
continuer pour l’année courante. 

La réunion décide que cet abonnement sera maintenu. 

Le comité des fêtes du troisième centenaire de Pierre 
Corneille ayant ouvert une souscription destinée à l’érec- 
tion d'un monument au grand Corneille, pour le 3 juin, 
nous prie de lui accorder notre précieux concours, à l’aide 
d'une souscription. 

M. Dangeard pense que nous n'avons pas à oies part 
à cette souscription. L'assemblée se range à son avis. 

La réunion écarte également une autre demande de 
souscription pour un monument à Eugène Risler. 
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M. le directeur général du Musée national de Montevideo 
nous adresse le numéro de ses Annales contenant un 
travail, en langue espagnole, de M. Schuller, intitulé : 
Première contribution à l'étude de la Cartographie 
américaine. 

Notre Société fait du reste l’échange de son soteun 
avec les Annales du Musée national. 

La librairie des Sciences Agricoles nous a aunoncé la 
publication d'un ouvrage de M. Léveillé, Flore de poche 
de la France, en demaadant s’il pourrait en être fait un 
compte rendu dans notre bulletin, auquel cas il nous en 
serait adressé un exemplaire pour bibliographie. 

Sur réponse affirmalive, le volunre nous est parvenu el 
M.le Président le confie à M. Poirault ‘en le priant de 
donner son appréciation, qui sera insérée au bulletin. 

. À signaler encore dans la correspondance imprimée : 

L'Horticulture Poitevine, publication trimestrielle de 
établissement de M. G. Bruant ; 

Le catalogue général de graines de la maison Denaife 
et fils, agriculteurs et horticulteurs à Carignon, Ardennes; 

Le catalogue de graines pour la grande culture de 
M. L. Clause, à Brétigny-sur-Orge, Seine-et-Oise. 

M. le Président annonce ensuite qu’il va être procédé au 
vote pour l'élection de quatre candidats au titre de mem- 
bres de la Société. 

Sont successivement élus à l'unanimité membres rési- 
dants : 

49 M. Joseph Venault de Bourleuf, habitant 9, rue 
Saint-Louis ; ; 

20 M. Georges Bouelle, conseiller d'arrondissement 
route de Bordeaux, 16 ; 

3° M. Proux Ernest, propriétaire, 12, rue. H.-Oudin, à 
Poitiers ; 

4° M, Moinard, ancien notaire: 12, Héalévard Solférino. 
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M. le Président rappel'e que l'ordre du jour comportait 
l'examen de la proposition de M. Piard, relative à la modi- 
fication de l’article 10 des statuts de la Société, ea vue 
d'autoriser le rachat des cotisations. 

Celte question ne peut être abordée aujourd'hui, par 
suite du nombre insuffisant des membres présents. 

L'article 14 des statuts prescrit, en effet, qu'aucun chan- 
gement ne peut être apporté dans ces statuis que sur la 
délibération de la Société convoquée à cet effet en assem- 
blée ordinaire, où devront être présents au moins les deux 
tiers plus un de la totalité des membres titulaires rési- 
dants. 

Si, à une prochaine séance où la question sera encore à 
l’ordre du jour, l'Assemblée ne réunit pas cette proporlion, 
il sera nécessaire de remettre la discussion à une troi- 
sième séance où la Société pourra alors prendre une déli- 
bération, quel que soit le nombre des membres présents. 

M. le Président fait remarquer qu'en cas d’adoption de 
la proposition de M. Piard,la modification à apporter à 
nos statuts devrait être soumise à l’approbalion du gou- 
vernement. 

M. le Président communique ensuite à la réunion la 
proposition de loi suivante sur les caisses de cheptel 
communal, proposition qui n’a pas encore été adoptée 
par le Sénat, mais qui vient d’être votée par la Chambre 
des députés : 

Art.i®, — Les communes pourront, avec l’autorisalion 
préfectorale, créer, sous le nom de caisse communale de 
crédit agricole, un service municipal ayant pour but le 
prêt, sans caution, aux seuls habitants de ces communes 
des sommes nécessairss à l'achat des animaux suscep- 
tibles de croît et de profits pour l’agriculture. 

Ces caisses communales pourront recevoir des dons et 
des legs 





= 90 

‘ Art. 2. — Le Conseil municipal, dûment aulorisé, devra 
affilier la caisse communale à une caisse régionale de 
crédit agricole muluel qu’il aura préalablement choisie, 
La caisse communale, après avoir souscrit un cerlain 
nombre de parts, recevra un certain fonds de roulement, 
dans les conditions prévues par les aus de Ia caisse 
régionale. 

Les sommes ainsi encaissées séront versées à un compte 
spécial intitulé : Compte de la caisse communale de crédit | 
agric ole. …_ 

Art. 3. — L'administration de la caisse communale 
devra couvrir la caisse régionale de ses avances par des 
billets négociables représentant la valeur des sommes 
prêtées, lesquels billets seront signés par les emprunteurs 
et endossés par le président de LE commission d’admi- 
nistration. 

Art. 4 — La caisse communale de crédit agricole est 
gérée par une délégalion de cinq membres du Conseil 
municipal, à laquelle sont adjoints deux membres dé- 
signés par ce Conseil et n’en faisant pas partie. 

Les membres non conseillers sont nommés pour une 
période de cinq années; leur mandat est renouvelable. 

_ Le maire est président de droit de la délégation, 
qui choisit elle-même son vice- président parmi ses 
membres. 

Art. 5. — La signature du président de la commission 
de la gestion de la caisse communale engage la respon- 
sabilité de la commune pour tout ce qui touche au service 
de la caisse. | 

Art. 6. — Le compte de geslion de la commission dela 
caisse communale sera soumis, chaque année, à la session 
de mai,à l’approbation du Conseil municipal et à celle 
de l'autorité préfectorale. 

Art. 7. — Les fonctions d’administraleur de la caisse 
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communale as seront pas rétribuées, mais une iademnité 
pourrra être allouée au secrétaire trésorier. | 

Art. 8. — Les statuts de la caisse communale de crédit 
agricole seront dressés par le Conseil municipal et ap- 
prouvés par le préfet du département ; ils devront prévoir 
notamment la constitution d’un fonds de réserve d'une 
importance suffisante pour garantir la commune contre 
l'application effective de sa due en cas d'im- 
prévu. 

Les statuts seront toujours modifiables, mais les dispo- 
silions nouvelles ne seront exécutoires qu'après avoir 
reçu l'approbation préfectorale. 

Art. 9. — La durée de la caisse communale de crédit 
agricole sera limitée par les décisions du Conseil muni- 
cipal qui pourra ordonner sa liquidalion dans les con- 
ditions prévues aux statuts. 

Art. 10. — Le bétail, acheté au moyen des sommes 
avancées par la caisse communale de erédit agricole, est 
considéré comme représentant la caution de la caisse 
communale : il est insaisissable par les tiers, et 5l ne peut 
être vendu ou échangé qu'avec l’autorisation du président 
de la Commission de gestion. | 

Il sera assuré obligatoirement à une caisse d'assurance 
contre la mortalité du bétail, agréée par le préfet. 

Art. 11. — En cas de vente frauduleuse ou d’échange 
sans autorisation, du bétail visé à l’article précédent, le 
détenteur sera assimilé à un dépositaire public et puni 
des peines prévues par les articles 169 et 173 du code 
pénal. ‘ 

I! n’est rien dérogé pour le surplus aux dispositions des 
articles 1800 à 1831 du code civil. 

Art. 12. — Un règlement d'administration publique 
déterminera les conditions ROpphealtnse de la présente 
loi. : 
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Nous avions déjà, dit M. le Président, les caisses locales 
et régionales. 

Les caisses de cheptel communales constituent une 
innovation due sans doute à un député qui a trouvé les 
premières trop libérales et a voulu créer des caisses ayant 
tout à fait le caractère administratif. 

M. le Président donne lecture de deux articles de 
journaux émettant des appréciations bien différentes sur 
ce nouveau projet. 

Pour M. Louis Durand, le distingué directeur des caisses 
rurales, le projet sur les caisses de chepiel met tout 
simplement, par une hardie application du collectivisme 
communiste, la fortune des contribuables à la disposition 
des maires et consrillers municipaux pour qu'ils puissent 
s'attacher une clientèle intéressée et asservie. 

Le maire prête, hors budget, des fonds qu'il se procure 
en endossant des billets à ordie qui engagent la eommune 
sans limite, même à concurrence de la totalité des revenus 
des contribuables. La loi lui donne carte blanche. 

Et s’il lui plaît de risquer vingt mille, cinquante mille 
francs, il peut le faire à peu près impunément. S'il est du 
nombre des petits contribuables, les quelques francs dont 
sa modeste cote d'impôts sera surchargée seront insi- 
gnifiants, comparés aux sommes énormes dont il pourra 
ainsi disposer dans un intérêt électoral. 

Car il ne faut pas s’y tromper, ce sera une énorme force 
de corruption mise dans la main des maires peu scru- 
puleux; il leur sera loisible de prêter les sommes qu'ils 
voudront aux habitants qui auront mérité cette faveur, et 
ils auront la facilité d’en différer indéfiniment le rembour- 
sement, par des renouvellements de erédit au profit de 
. Ceux qui se montreront dignes de cette faveur. Par 
contre, ils pourront user de rigueur vis-à-vis des emprua- 
teurs qui ne déploieraient pas assez de zèle. 
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Il'est bien clair, ajoute M. Durand, qu'aucune banque 
n'accepterait des billets garantis par une commune et dont 
elle ne pourrait poursuivre le paiement que par voie 
administrative. Donc la commune empruntera non aux 
banques mais aux caisses régionales de crédit agricole 
qui vivent des avances de l'État. C’est done l’État 
qui alimentera Îles LpÉrSUOnS électorales des munici- 
palités. : 

Et soyez sûrs que cet argent ne s'égarera pas entre les 
mains des maires libéraux, l'État se gardera bien de 
faire des avances à des régionales qui ne lui présente- 
raient pas toutes les garanties de dévouement. 

M. Fabius de Champwville, président de la commission 
des vœux au Comité exécutif, présente ce projet sous un 
tout aulre aspect. | | 

Le crédit agricole qui devait, dil-il, sauver l’agricul- 
ture privée de bras, et obligée de demander à un outil- 
lage aratoire plus complet le remplacement des travail- 
leurs atlirés vers la ville, le crédit agricole n'est pas 
entré dans les mœurs. | 

Trop d'obstacles viennent entraver son utilisation là 
où il existe, et les services rendus par les caisses lacales 
et les caisses régionales sont réduits considérablement, 
par suite des difficultés inouïes qu'éprouvent Îles petils 
cultivateurs à trouver les cautions solvables. 

À la Chambre, nombre de nos amis disent avec raison 
que, dans beaucoup de régions, on a une (rès! grande 
répugnance à servir de caution,et ils proposent, pour 
permettre aux cullivateurs peu aisés de profiter des 
avantages établis par les lois des 5 novembre 1894 et 31 
mars 1899, d’autoriser les communes à créer descaissesde 
cheptel communal, caisses qui fournissent, sans caution, 
du bétail aux cultivateurs de la commune et qui remplace- 
raientlaresponsabilité de la caisse agricole locale, telle que 
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l’a voulu établir la loi du 5 novembre 1894, par la respon- 
sabilité de la commune. 

Il ressortira clairement aux yeux de chacun que la 
caisse de cheptel communal échappera aux influences qui 
régissent trop souvent les caisses locales et régionales du 
crédit agricole, et sur lesquelles nous ne saurions trop 
appeler l’attention de nos amis. 

M. le Président appelle ensuite l’attention de la Société 
sur un moyen de destruction des escargots et des limaces 
qui est conseillé dans l'article suivant du journal Le 
petit Jardin : 

« Il est parfois très difficile de se débarrasser des es- 
cargots et des limaces qui infestent les jardins. Malgré 
l'emploi des divers procédés de destruction, malgré le 
grand soin que l'on prend de les ramasser, souvent ces 
animaux nuisibles reparaissent. 

« Cependant, quelques agriculteurs de la région pari- 
sienne sont arrivés à une destruction complète de ces 
malfaisantes bestioles par l’emploi du sulfate de fer en 
poudre. On sait qu'après les pluies, les escargots et les 
limasses rampent sur le sol: à ce moment-là, ou le 
matin de bonne heure, à la fraîcheur, on sème à la 
volée dans les allées de son jardin et sous les arbres, 
du sulfate de fer, en évitant d'en répandre sur les 
feuilles. 

« L'action corrosive du sulfate de fer agit avec efficacité 
et, en répétant l'opération plusieurs fois dans l’année, 
limaces et escargots ne tardent pas à disparaître tota- 
lement. | 

« Ce procédé est absolument radical, et il a l’avantage 
d'être peu coûteux. De plus, dans les terrains humijes où 
les escargots et les limaces pullulent, souvent la chlorose 
se manifeste. 

Or, le sulfate de fer répandu sur le sol par petites quan- 


it — 


tités et à diverses reprisesse mélange à la terre, et s'il 
détruit les limaces, les escargots et quelques inséctes 
rampants, il combat aussi la chlorose. 

« Le procédé a done un double effet et mérite par là 
d'être vivement recommandé. » 

M. Pacaud a conseillé l'emploi du sulfate de cuivre 
mélangé à la sciure de bois et assure qu'on en a 
obienu de bons résultats. Le sulfate de cuivre a 
du reste son ulilité pour combattre la chlorose des 
plantes. 

M. Poirault dit que la sciure de bois est nuisible à la 
végétation ; mais le sulfate de cuivre employé à Blossac 
sous forme de poudre a très bien réussi. Il augmente 
la fertilité du sol ainsi que le fait aussi le sulfate de 
fer. 

M. Poirault fait avec succès usage de ce dernier sel pour 
détruire la mousse. 

M. Dangeard demande si ce moyen réussirait à faire 
disparaître la mousse dans les prairies et notamment dans 
les sainfoins. 

M. Poirault pense qu’on en Febcapal des effets très 
avantageux. 

M. Brébinaud fait observer que la poudre de chaux con- 
vient très bien aussi pour la destruction des nacre el 
des escargots. 

M. Pacaud ajoute qu'il a employé la solution de sulfate 
de cuivre pour faire disparaître les ravenelles dans les 
graminées. Comme on le sait, la solution cuprique dé- 
truit les feuilles de cette crucifère sans faire de mal 
aux céréales, pour lesquelles elle constitue plutôt un 
engrais. 

N. le Président connaissait depuis ou les effets 
du sulfate de cuivre sur les limaces. Il l'a emploÿé, mais 
les limeaces ont continué à 8e reproduire, La pluie. arri- 
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vant et les arrosages enlèvent le sel de cuivre et il faut 
continuellement recommencer. 
Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est 
levée. 
Le secrélaire, Le Président, 


V. BEA. : PLANCHON. 
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UNE NOUVELLE REVUE 


La Vie à la Campagne. 


On n'a jamais plus qu'à cette époque senti le besoin 
et le charme du retour à la terre, à la vie plus libre des 
champs, aux travaux et aux distractions de la campagne. 
C'est le spectacle infini et sans cesse renouvelé de cette 
activité et de ces agréments que La Vie à la Campagne, 
en préparation à la librairie Hachette, mettra sous les 
yeux de tous : châtelains, propriélaires ruraux, fermiers, 
agriculteurs, horticulteurs, éleveurs, chasseurs, pêcheurs, 
etc., jusqu'aux artisans des cités-jardins et des jardins 
ouvriers. Et cette revue tiendra en France la place que les 
célèbres publications : Country life et Country life in 
America, occupent en Angleterre et en Amérique. 

Editée par la librairie Hachette, avec ce soin dont on 
connaît l'élégance et le goût, avec le souci constant 
d’exceller dans la vulgarisation des connaissances pra- 
tiques, La Vie à la Campagne, fidèle à son titre et à son 
vaste programme, sera l'utile et idéale revue du cottage, 
du château, de la ferme, du jardin et de toutes les exploi- 
tations rurales, de l'amateur et du professionnel, et suivra 
dans le monde entier, par le texte et par l’image, tous les 
progrès, toutes les manifestations des plaisirs et des tra- 
vaux de la terre. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 25 AVRIL 1906. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 3/4. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté., 

M. le Président rappelle qu'à sa dernière rÉiion notre 
Société a élu quatre membres résidants. Il est heureux de 
constater aujourd'hui la présence de deux de ces nouveaux 
collègues, MM. Moinard et Proux, et leur offre ses félicita- 
tions et ses compliments de bienvenue. 

Ilfait savoir ensuite que des almanachs de la Société 
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des Agriculteurs de France, dont la livraisona été retardée, 
sont mis à la disposition des membres qui en désirent, au 
prix de Ofr. 20 c. l’'exemplaire. | 

M. le Président profite de la circonstance pour adresser 
à M. Louis Lecointre de vives félicitations au sujet de sa 
nomination comme membre du Conseil de la Société des 
Agriculteurs de France, à la suite de la proposition de 
M. de Montplanet. C’est un grand honneur pour notre 
Société d'avoir deux de ses membres faisant partie du 
Conseil d'administration des Agriculteurs de France, 
M. de Montplanet, trésorier, et M. Lecointre, conseiller. 
Peu de sociétés sont aussi bien partagées. 


Correspondance : 


La Société d’émulation d’Abbeville nous informe qu'elle 
a le projet d'élever, dans cette ville, une statue repré- 
sentant Boucher de Perthes, le savant à qui on doit le 
mouvement des études néolithiques, et sollicite notre 
adhésion à son œuvre, et aussi notre cotisation. 

Se conformant aux précédents établis, la réunion 
décide de ne pas prendre part à la souscription. 

M. le Vice-Président du concours hippique de Poitiers 
adresse des remerciements à notre Société pour la sub- 
vention de 150 francs et les deux médailles qu’elle a bien 
voulu allouer pour le prochain concours. Le programme 
de ce concours ne comportant pas de médailles cette 
année, le Comité nous demande de consentir l'échange 
des deux médailles de vermeil contre une somme supplé- 
mentaire de cinquante francs. 

La réunion, consultée par M. le Président, accepte 
l'échange demandé et décide que la subvention accordée 
sera portée à 200 fr. 

La Société des Viticulteurs de France et d'ampélographie 
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et le Syndicat national de défense de la viticulture fran- 
çaise ont émis le vœu suivant, auquel ils nous proposent 
de nous associer : 

Vœu : 

« Que le corps électoral des régions viticoles appelle 
l'attention des candidats qui se présenteront aux pro- 
chaines élections législatives sur la nécessité de pour- 
suivre au Parlement la réalisation du programme viticole 
minimum suivant : 

« 4° Maintien de la liberté pour les récollants de dis- 
tiller sans entrave leur récolte. 

« 2 Etablissement d'une taxe différentielle entre les 
alcools d'industrie et les eaux-de-vie de fruits par voie de 
détaxe ou de prime au profit de ces dernières. 

« 3° Réglementation de l’emploi du sucrage dans les 
vendanges, qui sera exclusivement permis aux seuls récol- 
tants, en première cuvée. Surtaxe des sucres employés en 
vinifcation au droit de l'alcool qu’ils contiennent en 
puissance. Survei'lance de la circulation des sucres, glu- 
coses, raisins secs sous le lien d’un titre de régie, au-des- 
sus de 25 kil. 

«4 Affichage mensuel, à la porte des recettes buralistes, 
de la liste des congés et acquits-à-caution délivrés aux 
récollants, avec récapitulation des quantités livrées ou 
expédiées par le même récoltant depuis le commencement 
de la campagne. » 

M. Louis Lecointre reconnaît que la première partie 
de ce vœu est bonne. Quant à ce qui concerne la surtaxe 
des sucres, on'‘aura contre soi les députés des régions du 
Nord qui feront une vive opposition. Il ne voit pas qu'il y 
ait lieu à une intervention pour laquelle, du reste, le temps 
fera défaut à la veille des élections. 

La Société se range à cet avis. | 

M. le Ministre de l'instruction publique, par lettre 


— KO — 


du 10 avril dernier, nous accuse réception des exem- 
plaires de notre Bulletin du premier trimestre 1905 et 
nous remercie de cet envoi. 

La Société des sciences naturelles et d’enseignement 
populaire de Tarare adresse à notre président une invi- 
tation pour assister à son assemblée générale qui aura 
lieu le 8 avril 1906. 

La Société des Agriculteurs de France nous fait par- 
venir l'avis suivant . 

La question des retraites ouvrières qui préoccupe, à 
juste titre, tous les esprits, surtout en ce moment, a une 
importance capitale pour toutes les branches du travail 
national, et notamment pour l’agriculture. 

Au cours de la dernière session de la Société, elle a fait 
l'objet d’un examen approfondi et d'un vœu fortement 
motivé, auquel il a semblé utile de donner la publicité la 
plus large possible. | 

La Société a fait, en conséquence, réunir en une bro- 
chure de propagande le texte du projet de loi voté par la 
Chambre des députés et le vœu qu'elle a elle-même émis, 
avec les passages principaux du rapport de M. Rousselle 
et des observations présentées par M. Cheysson, membre 
de l'Institut. | 

Vous recevrez gratuitement 40 exemplaires de cett 
brochure, dont vous êtes priés de vouloir bien faire la 
distribution immédiate dans votre circonscription. 

D’autres exemplaires pourront être mis à la disposition 
de votre Société à raison de : 1 exemplaire. .. .. ,9f. 40 

10 _— …. . 0 5 
100 — 1... … - 6. 50 

Les brochures annoncées, dit M: le Président, . ne nous 
sont pas encore parvenues;, mais nous trouvons le vœu 
émis par la Société des Agriculteurs de France dans son 
Bulletin du 1‘ avril. En voici le texte. : 
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« La Société des Agriculteurs de France : 

« Considérant que, dans sa séance du 23 février 1906, 
la Chambre des députés a voté la loi sur les retraites de 
vieillesse et d'invalidité ; 

«Considérant que les principes fondamentaux de cette 
loi sont les mêmes que ceux qui figuraient dans la propo- 
sition de loi de la commission parlementaire d'assurance 
et de prévoyance sociales ; 

« Considérant que le principe de l'obligation de la re- 
traite pour tout salarié a été condamné de la façon la plus 
formelle par la presque unanimité des associations con- 
sultées dars l'enquête ordonnée par la Chambre en 1901; 

« Considérant que la Société des Agriculteurs de Frânce 
a, à quatre reprises différentes, repoussé ce principe par 
des vœux motivés, comme elle le repousse encore, parce 
qu'il est contraire à la morale sociale, qu'il attente à la 
liberté du citoyen et qu'il détruit le véritable esprit de 
prévoyance ; 

« Considérant que les facilités données à l’assuré d'opé- 
rer les versements non seulement à la caisse nationale 
des retraites ouvrières, maïs encore dans d’autres caisses 
entre lesquelles il peut choisir, n’apportent qu'un \ allège- 
ment de pure forme ; 

« Considérant que le principe d'uniformitlé qui règle 
d'office le taux de l’épargne, le mode de placement et le 
système de capitalisation, est absolument contraire aux 
intérêts des ouvriers, intérêts variables suivant les condi- 
tions du travail, et particulièrement en ce qui concerne 
les ouvriers de l'agriculture ; 

« Considérant que prendre au salarié français, sans son 
consentement, une partie quelconque de son salaire pour 
lui constituer, d'office, une rente viagère, qu'il ne tou- 
chera, d'ailleurs, que s'il est vivant à l’Age de soixante 
ans, constitue. en réalité, un impôt sur le travail; 
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« Considérant que cet impôt, qui frappe le salaire de 
l'ouvrier à son seul profit, sans tenir aucun compte ni 
de la femme, ni des enfants, lèse les droits sacrés de la 
famille et peut en mettre le chef dans l'incapacité de rem- 
plirses devoirs vis-à-vis des siens ; 

« Considérant que la remise à chaque salarié d’une carte 
annuelle et obligatoire d'identité ou d'un livret le place, 
en fait, par rapport à son contrat de travail, sous un : 
véritable contrôle administratif et dans un réel état de 
minorité ; 

« Considérant qu'en ce qui concerne les travailleurs de 
l'agricullure, la loi s'étend non seulement aux ouvriers et 
employés, mais encore aux métayers, colons partiaires et 
fermiers, lorsqu'ils travaillent habituellement seuls ou 
u’emploient que des membres de leur famille et un domes- 
tique, et que, d'autre part, ils ne sont pas imposés à l’une 
des contributions directes pour une somme supérieure, 
en principal, à vingt francs ; 

« Considérant qu'il est impossible d’assimiler le métayçer 
ou le fermier à un salarié ; qu'aucune fiction légale ne 
peut présenter le propriétaire d'un bien exploité par 
fermier ou métayer comme un patron susceplible de 
payer un salaire et d'effectuer sur ce salaire les retenues 
prescrites par la loi ; | 

« Qu'en imposant donc au sropielétse l'obligation de 
saire les versements de la retraite pour son fermier ou 
métayer, on l’entraîne nécessairement à faire l'avance de 
ces versements, sauf à lui à se faire rembourser à ses 
risques et périls ; 

« Que cette charge est abusive et vexatoire; 

« Considérant que, malgré l'atténuation des sanctions 
pénales par rapport aux projets antérieurs, la loi con 
serve encore ces sanctions contre la simple omission, 
même de bonne foi; que.cette mesureest excessive; , 
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-. « Considérant que les conséquences financières de la loi 
se sont encore aggravées par l'introduction de nouvelles 
catégories d’assurés; que, sans pouvoir chiffrer exacte- 
ment les charges de l'Etat, il est d'ores et déjà reconnu 
qu'elles ne peuvent être inférieures à 250 millions dèsla 
première année ; que, pour faire face à ces charges, il 
faudra recourir à de nouveaux impôts; 

« Considérant que les conséquences morales ne se sont : 
pas modifiées, et que le maintien des principes qui fixent 
mathématiquement la part du patron et celle de l’ouvrier 
dans la constitution de la retraite stérilise nécessairement 
les efforts généreux, décourage le zèle, arrête les initia- 
tives et éteint l'esprit de prévoyance ; 

« Considérant, au point de vue économique, que les 
versements patronaux et ouvriers s'élèveront, chaque 
année, à plus de 300 millions ; que cet énorme capital sera 
ainsi enlevé irrévocablement à l’agriculture, à l’industrie 
au commerce pour être placé en valeurs d'Etat ; 

. « Considérant qu'en empêchant l'ouvrier d'utiliser son 
épargne en acquisition de terre, la loi aura pour résultat 
de reconstituer peu à peu la grande propriété au dé- 
triment des travailleurs el du rendement de l'impôt; 

« Considérant que l’agriculture française, qui supporte 
de si lourdes charges, qui traverse des crises si graves, 
ne peut étre ainsi dépouillée de plus de cinquante mil- 
lions par an; 

« Considérant que l'équilibre financier de la France peut 
être entièrement compromis et bouleversé par l’accumu- 
lation et l’immobilisation, en quatre-vingts ans, d'un 
capital de plus de vingt milliards ; 

- « Considérant, d'autre part, que, s’il est juste et néces- 
saire que le législateur se préoccupe de la situation 
qui est créée aux ouvriers par l'état de vieillesse et 
l'incapacité de travail qui en résulte, ildoit chercher la 
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solution de la question en dehors de tout ee ‘de 
contrainte : : 

« Considérant que les vrais moyens d'amener le travail- 
leur à se constituer librement, par l'épargne et la pré- 
voyance, les ressources nécessaires à sa vie dans ses 
vieux jours, paraissent résider dans l’encouragement 
à la mutualité par des subventions proportionnées à 
l'effort ; | 

« Emet le vœu que le Sénat repousse absolumentletexte 
de loi voté par la Chambre des députés, le 23 février 1906, 
et élabore un projet de retraites ouvrières basé sur la 
mutualité subventionnée et libre ; 

« Confirme d'ailleurs, en tous leurs motifs et dispositifs, 
ses vœux des 27 juin 1901, 1° mars 1902, 16 mars 1903 
et 25 mars 1905.» 

M. Louis Lecointre fait observer que ce projet de loi 
sur les retraites a été très discuté dans la presse. On le 
considère comme une loi inapplicable faite dans un but 
électoral. La commission du Sénat y est, du reste, opposée. 

M. Bruant informe les membres de la Société que le 
3* congrès international sur l’hybridation artificielle des 
végétaux, auquel il est invité, se tiendra à Londres au 
mois de juin. M. Bruant indique les principaux sujets 
qui seront iraités, et il ajoute que les organisateurs du 
congrès seraient heureux d'envoyer des cartes d'invitation 
aux personnes qui lui seraient désignées comme pouvant 
y prendre part. Il regrette que M. Dangeard n'’assiste pas 
à la séance, pensant que notre savant collègue serait vive- 
ment intéressé par les questions à l’étude. 

M. le Président constate que, 18 membres seulement 
étant présents, il ne pourra pas encore être statué, à la 
séance de ce jour, sur la proposition de M. Piard relative 
au rachat des jetons de présence. 

Les statuts exigent, en effet, l'assistance des deux tiers 
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des membres résidants, et nous sommes à peine le tiers. 
A la troisième convocation la discussion pourra avoir lieu, 
quel que soit le nombre des présents, et on prendra une 
détermination. 

M. le général Segrétain rappelle que la lettre de con- 
vocation devra faire mention du vote à émettre. 

M.le Président demande à M. Louis Lecointre si les 
vœux émis en décembre, à la réunion du groupe dépar- 
temental de la Société des Agriculteurs de France, ont été 
examinés en session. 

M. Lecointre répond qu'en ce qui concerne les délais 
pour le transport et la livraison des animaux vivants, 
d'autres départementsse sont joinlsau groupe de la Vienne. 
Ce vœu va être repris el sera ensuite soumis aux compa- 
gnies de chemin de fer. 

Le vœu relatif au retour gratuit des füls et des paniers 
vides n’a pas encore eu de suites. 

Quant aux clôtures le long des voies ferrées, les com- 
pagnies se défendent ésergiquement. Avec les clôtures, 
en effet, elles deviendraient responsables des accidents 
qui pourraient survenir, tandis que, dans l'état actuel, 
non seulement elles n'en sont pas responsables, mais 
elles peuvent encore avoir recours contre les parti- 
culiers. 

M. Charpentier fait remarquer que l'on impose bien 
l'obligation de la clôture autour des carrières. 

IL y a des concessions, dit M. Métayer, où les compaguies 
ne sont pas tenues de clore, l'Etat ayant accordé la con- 
cession sans celte obligation, 

M. Churpeutier répond que la mesure prise pour les 
carrières est nouvelle et n'existait pas précédemment. 

Ilestensuite donnélecture du rapport présenté à l’assem- 
blée générale statutaire de la Caisse régionale de la Vienne 
par le président, M. Planchon. 
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Ce rapport sera inséré dans le premier Bulletin de 
l’année 1907. 

M. le Président fait connaître que depuis l'assemblée 
générale quatre nouvelles associations se sont fondées. Il 
est à espérer, ajoute-t-il, que ce mouvement continuera, 
une fois la période électorale passée. 

M. le Président rappelle que, pour faciliter la création 
et l’organisation des caisses locales, notre Société a décidé 
de L: ur fournir les registres, statuts, instructions et impri- 
més divers qui leur sont nécessaires, et a mis à la dispo- 
sition de son bureau une somme de 200 fr. pour impression 
et achat de ces fournitures. 

Certains de cesregistres, par suite de leur composition 
et des nombreuses colonnes qu'ils comportent, ont néces- 
sité un long travail et ont grossile montant des frais 
prévus. M. le Président demande donc à la réunion 
de porter à 300 fr. le crédit de 200 fr. primitivement 
voté. 

L'assemblée adopte la proposition et vote un crédit sup- 
plémentaire de 100 fr. 

M. le Président prévient les membres présents que, 
s'ils connaissaient dans leur entourage quelqu'un qui 
voulôt bien s'occuper de la création de nouvelles 
caisses locales, les statuts, registres et autres imprimés 
nécessaires à leur fonctionnement seraient fournis par 
notre Société. j 
” Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, | Le Président, 
V. Beau. | __ PLANCHON.. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 16 MAI 1906. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


: La séance est ouverte à 8 heures et demie du soir. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et: 
adopté. 

M. le Président  . dans la correspondance : 

49 Une lettre de M. Paul Noël, directeur du Laboratoire 
d’Entomologie agricole de Rouen, prévenant qu'un retard 
involontaire est apporté dans la publication du Bulletin 
entomologique par suite de la grève des typographes. Ce 
bulletin sera adressé ultérieurement. 

2 L'annonce de la fondation, à Bourges, d’un grand 
Marché aux laines, destiné à créer de nouveaux débou- 
chés à cet important produit agricole et à faciliter son 
écoulement à des prix plus rémunérateurs. 

La vente des laines en ferme, dit M. Marcel Massin, 
directeur des ventes, est un procédé suranné qui n'a 
donné que des déboires aux éleveurs. La vente publique 
au contraire, en supprimant les intermédiaires inutiles et 
les frais d'achat en ferme, permet aux producteurs de 
vendre directement leurs laines aux consommateurs ; et 
dans les périodes de hausse, comme cette année, les 
acheteurs viennent en grand nombre assister aux ventes 
ét s'excitent mutuellement aux enchères. Les prix qu'on 
obtient sont alors forcément plus élevés que ceux qui 
peuvent être offerts aux cultivateurs par les intermé- 
diaires qui se rendent chez eux. s 
. Bourges, centre important de production de Re 
entouré de départements également producteurs, était 


tout désigné pour eu L merene du centre de la 
Frapte; . _ ”_ RE 
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La première vente de l'année aura lieu le mardi 29 mai. 

Ua règlement indique les conditions de vente 

M. Métayer fait connaître à la Société qu'un marché 
aux laines se lient à Croutelle chaque année. 

Il en est de même à Nieuil, ajoute M. Pacaud. 

. M. le: Président fait observer que ces marchés durent 
seulement un jour, tandis qu'à Bourges des ventes aux 
enchères publiques auront lieu du mois de mai au mois 
d'août... 

3° Un congrès national des syndicats agricoles se Lien- 
dra à Angers en 4907. Suivant la demande qui en est 
faite, une note relative à ce congrès sera insérée à notre 
Bulletin. . 

4 La Société littéraire de l’Académie des sciences, 
bekles-lettres et arts de La Rochelle, ayant décidé d’ou- 
vrir, en 1906, un concours entre tous les écrivains, nous 
prie également d'en publier le programme. 

5° Une lettre.de M. le ministre de l'instruction publique 
nous accuse réception des exemplaires de notre Bullelin 
n° 354, 2° trimestre 1905, et nous remercie de cet envoi. 

6° Enfin M.le Président signale le catalogue de l'éta- 
blissement horticole de notre vice-président, M. Bruant, 
l’Horticulture poitevine. | 

M. le Président rappelle ensuite qu’à l’ordre du jour 
figure l'examen de le proposition de M. Piard relative au 
rachat des cotisations. Il demande à M. Piard s'il veut 
bien exposer les raisons qui lui paraissent de nature à 
faire adopter la modificalion proposée. 

M. Piard répond qu’il a eu en vue d'inviter le Conseil à 
examiner la possibilité de s'acquitter en une seule fois 
et d'avance du paiement des cotisations. Le Bureau a dû 
en délibérer, et iksuffirait, lui semble-t-il, de faire con- 
naître son avis. 

M. le Président fait observer que l'assemblée n'est pas, 
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en principe, opposée au rachat. Maisil y a lieu de se 
demander si cette mesure présente un véritable intérêt. 
Il importerait particulièrement de savoir si des membres 
de la Société sont disposés à en faire application. Si per- 
sonne ne devait y consentir, il est évident que mieux 


: vaudrait ne pas poursuivre une modification inutile qui 


nécessiterait un changement dans nos statuis et, par une: 
d'assez longues formalités. 

M. Piard pense que nous ne devons pas, en un temps 
de progrès, nous en tenir aux ‘conditions anciennes qui 
peuvent ne plus répondre aux nécessités actuelles. 11 peut 
se présenter des membres qui consentiront à racheter 
la cotisation. En ce qui te concerne, il y est tout disposé : 
d’autres pourront le faire plustard. 

Toutefois, ajoute M. Piard, si celte modifieaion aux 
statuts doit être la cause d’ennuis pour la Société, je 
déclare que je n’y tiens pas absolument. on | 

M. Métayer propose la nominalion d'une commission 
qui serait chargée d'étudier la question. 

Le Bureau était tout iudiqué pour cette étude, fait 
remarquer M. Piard. On a suivi là filière, il ne reste plus 
qu'à prendre une décision. | 

M. le général Segrétain a eu le regret: de né pouvoir 
assister à la réunion du Bureau, quand il aélé convoqué à 
ce sujet Il faudrait, pense-t-il, arrêter le texte d'ane nou- 
velle rédaction des statuts et voter ce texle qui indiquerait 
que tout membre titulaire résidant peut, lorsqu'il le désire, 
racheter sa cotisation par un versement unique. 

Ce n’est pas dans la rédaction du texte que réside la 
difficulté, dit M. le docteur Lagrange, mais' Lu les for- 
malités à remplir. 

La modificéätion à apporter aux statuts, selon M. le Pré- 
sident, serait celle-ci : après la phrase « chaque membre 
titulaire résidant paie une cotisalion annuellé »; on’ajéu- 
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terait : «ou serachèle par un versement unique et un droit 
de diplôme ». C'est le règlement qui fixerait ensuite la 
somme à verser. 

M. Piard préférerait la rédaction de M. le général Segré- 
tain, qui indique mieux qu’on peut toujours, par la suite, 
racheter sa cotisation. 

M. le Président pense qu'une commission pourrait être 
chargée d'examiner ce point. 

M. Piard ne partage pas cet avis. La question, dit-il, 
est arrivée au point et est suffisamment connue. Si on la 
renvoyait àune commission, il faudrait de nouveau la por- 
ter à l’ordre du jour et peut-être essuyer encore trois feux. 

— Non, répond M. le Président, car ce serait seulement 
une question de rédaction. 

Personne n’est opposé à la mesure proposée par 
M. Piard, dit M. Bruant ; on est seulement un peu effrayé 
par les formalites qu'entrafnerait son adoption. 

M. le Président, après lecture de l’article 14 des sta- 
tuts et de l’article 45 du règlement intérieur, rappelle que 
la modification demandée aux statuts devra être soumise 
à la préfecture et de là envoyée au Conseil d'Etat, qui 
statuera dans un délai dont la durée ne peut être prévue. 

— Devant ces complications, répond M. Piard, je retire 
ma proposition. 

— Il importe peu. fait observer M. Roux, que la modi- 
ficalion demandée soit acceptée aujourd'hui ou dans dix 
ans. 

M. le général Segrétain fait encore remarquer que la 
mesure serait d'une application assez délicate. Nous avons 
deux catégories de membres. Pour les non-résidants, il 
ne se présentera pas de difficultés. Quant aux membres 
résidants, ils pourront se racheter des 10 fr. de cotisation; 
mais il restera la question des jetons de présence. DUR 
t-on leur en tenir compte? 
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M. le Président répond que les membres qui auraient 
racheté leur cotisation n'auraient plus droit aux jetons 
de présence. 

Chacun deviendrait non résidant après rachat, fait 
observer M. Bruant. 

En rachetant leur cotisation, dit M. Piard, les membres 
résidants qui ne peuvent assister aux séances feraient 
une économie. 

Il est à craindre, fait istemeat observer M. Pacaud, 
qu'en supprimant Jes jetons de présence on diminue l'as- 
sistance aux séances. Il n’y aurait plus personne, ce serait 
la mort de la Société. 

Il est encore à remarquer, ajoute M. le Président, que 
les sommes versées pour le rachat devraient être capita- 
lisées et qu'ainsi on ne pourrait plus y toucher. Aussi, il 
remercie M. Piard, et lui est reconnaissant du retrait de 
sa proposition, tout en constatant que par certains côtés 
elle pouvait offrir de réels avantages. 

M. Poirault, chargé d'examiner la Flore de poche de la 
France dont un exemplaire nous a élé adressé par son 
auteur, M. H. Leveillé, commuvique la note suivante : 

Le tableau analytique de la Flore de poche de Francé, 
que vient de publier le savant butaniste M. H. Leveiilé, est 
un ouvrage très utile, à l'aide duquel tous les botanistes 
jeunes ou vieux pourront déterminer rapidement, et sur 
le lieu même de la récolte,les plantes phanérogames vas- 
culaires de la France. Il permet, en outre, de retrouver les 
noms qui trop souvent échappent à la mémoire. 

Ce volume, d'un petit format et d’un prix très modi- 
que, contient à la fin des conseils pratiques pour la 
recherche des plantes, pour leur dessiccation, leur conser- 
vation, leur disposition en herbier, et un vocabulaire de 
botanique indispensable pour les débutants. 

Il est publié par la librairie des Sciences agricoles et se 
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trouve chez Charles Amat, Fleur, ae rue Cassette; à 
Paris. ONE | 

M. Poirault donne ensuite quelques renseignements sur 
les champignons quisont vendus sur lemarché de Poitters 
pendant les premiers mis du printemps." ‘‘-": 

1° Les morilles apparaissent dés les premiers jours de 
mars lorsque la température est chaude et humide. Elles 
sont toutes comestibles ; mais, avant de les accommoder: 
il est important de les laver avec soin pour faire disparaîi- 
tre les grains de sable qu'elles contiennent dans eur 
alvéoles. ; | ES 

Les espèces vendues sont : lamorille commune, la morillé 
à têle ronde, la morille conique et la morille demi librei 

2° Le mousseron du printemps (Zricholoma ‘Georgti), 
excellente espèce, à odeur de farine, mais très souvent 
attaquée par les larves des insectes. Il présente une 
variété blanche et une jaunâtre. 

J1 croît dans les haies, les broussaïlles et les grandes 
herbes. 

3° Le mousseron des haies (£ntoloma clypeatum). Bonne 
espèce,mais peu charnue. Consommé depuis fort longtemps 
à Poitiers et à La Rochelle, ce champignon a été indiqué 
à tort comme suspect, dans plusieurs flores mycologiques. 

4° Le champignon du peuplier (Pholiota ægerita), excel- 
lente espèce consommée depuis longtemps dans le Midi. 
On le trouve pendant une grande partie de l’année, en 
groupes sur les souches du peuplier. Le pied de ce cham- 
pignon, un peu coriace, doit être rejeté. | 

M. le docteur Lagrange appelle l'attention de la Société 
sur une sorte de haricot, dit haricot de l’inde ou de 
Ceylan, que l'on ne récolte pas en France, mais qui sé 
trouve dans le commerce et a déjà causé des empoison- 
nements. Îl pense qu’il serait utile de mettre le public en 
garde contre les dangers que présente sa consommation. 
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D'après le journal les Annales, on peut le reconnaître 
en le faisant réduire en farine et en recherchant la pré- 
sence de l'acide prussique. 

M. Bruant dit que ce haricot n’a pas le même aspect 
que les espèces cultivées en France. 

M. le général Segrétain indique que le ministre de la 
guerre a envoyé des instructions recommandant de pros- 
crire ce haricot de la consomnation, et qu'une circulaire 
prochaine doit indiquer le moyen de le reconnaître. Le 
nom exact n'est pas donné. 

M. Arsène Lecointre signale ensuite les propriétés 
curatives attribuées au gui dans le cas d'albuminurie. Un 
curé assure que son frère atteint de celte affection aurait 
été guéri par une infusion, dans du vin blanc, de gui récolté 
sur l’aubépine. 

M. le docteur Lagrange fait observer qu'il faut d’abord 
connaître les causes de l’albuminurie avant de tirer une 
déduction. Cette maladie, suivant les cas, peut être très 
grave ou guérir facilement. 

M. Arsène Lecoinire ajoute qu'il a remarquétout récem- 
ment un chêne portant cinq touffes de gui. 

M. Poirault dit que cette plante parasite pousse assez 
difficilement sur le chêne. 

Elle vient surtout, constate M. Bruant,sur les bois mous 
à écorce tendre, comme le peuplier. 

Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est ensuite 
levée. | 


Le Secrétaire, - Le Président, 
V. Beau. PLANCHON. 
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VIe CONGRÈS NATIONAL DES SYNDICATS AGRICOLES 


A ANGERS EN 4907. 


On sait qu'en 1907 doit se tenir à Angers, sous le haut 
patronage de la Société des Agriculteurs de France, un 
concours agricole régional d'une grande importance. 

A l’occasion de ce concours, divers congrès sont proje- 
tés, notamment le VI° congrès national des syndicats 
agricoles. 

Conformément aux traditions des précédents congrès, 
l’organisation de cette manifestation professionnelle 
revient à l’Union régionale, sous le haut patronage de 
l'Union centrale des syndicats de France. 

Mercredi une réunion du bureau de l’Union des syndi- 
cats agricoles de l'Ouest, dont le président était le regretté 
comte de Blois, a eu lieu sous la présidence de M. Dela- 
lande, président de l'Union centrale des syndicats des 
Agriculteurs de France, assisté de M. de la PérAnQière, 
vice-président de l'Union de l'Ouest. 

M. Delalande, qui était accompagné du marquis de 
Marcillac, président du comité d'organisation du congrès 
de Périgueux, a examiné, de concert avec les membres 
présents, puis avec le bureau de la Société industrielle 
d'Angers, les conditions dans lesquelles ce congrès serait 
organisé durant le prochain concours. 

Nul doute que ce congrès professionnel de syndicats 
agricoles ne donne une nouvelle vie aux associations exis- 
tantes et à l’Union de l'Ouest, tout en développant dans 
la région les nombreuses institutions de mutualité rurale 
qui dérivent du syndicat agricole. 


ee 


PROCÈS-VERBAL DELA SÉANCE DU 20 JUIN 1906 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 3J4. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président rappelle que l'un de nos collègues, 
M. Meifren, vient d'être douloureusement affecté par la 
mort de M Meifren. A yant dû s'’absenter pour aller à 
Paris, M. le Président, à son arrivée, n’a pas lu les jour- 
pnaux de la ville, et, la cérémonie funèbre n'étant pas 
annoncée par lettres, il a eu le regret d’être informé trop 
tard pour pouvoir y assister. Il adresse à M. Meifren, si 
cruellement éprouvé, l'expression de la profonde sympa- 
thie des membres de la Société. 

M. le Président donne ensuite communication d'une 
invitation qu'il a reçue pour assister à la fête de saint 
Isidore, patron des Laboureurs. Il a été empêché de s’y 
rendre ; mais il pense que M. le général Segrétain a pu y 
représentur notre Société. 

Le comité du monument élevé à la mémoire du profes- 
seur Nocard prie notre président de vouloir bien honorer 
de sa présence la cérémonie d’inauguration qui aura lieu 
à l'Ecole nationale vétérinaire d’Alfvrt le dimanche 24 
juin, sous la présidence de M. le Ministre de l’agriculture. 

M. Beau rappelle, à cette occasion, que, dans sa séance 
du 18 novembre 1903, notre Société, en raison des ser- 
vices rendus à l'agriculture et à la science par le profes- 
seur Nocard ; considérant aussi qu'il a bien voulu venir 
nous faire une conférence et qu’il comptait parmi nos 
membres correspondants, a décidé de prendre part, pour 
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une somme de 25 fr., à la souscription ouverte pour le 
monument qui va êre inauguré. 

La Sociélé des Agriculteurs de France nous adresse 
un fascicule contenant un rapportde M.JulesLe Conte, fait 
à la session générale de mars 14906, et montrant l'ulilité 
qu'il yaurait à organiser des sociétés d'élevage pour 
l'amélioration du bétail français. 

Après avoir reconnules progrès considérables réalisés 
depuis un demi-siècle par l’agriculture nationale au point 
de vue de l’amélioration des produits du sol, M. J. Le 
Conte se demande si les mêmes progrès ont été constatés 
à l'actif du bétail. Si, pour le troupeau national, pris dans 
son ensemble, le maximum d'amélioralion a été atteint 
ou seulement recherché, force est bien de reconnaître, 
ajoute-t-il, que le progrès ne s’est pas autant affirmé dans 
l'élevage que dans les autres branches de la production 
agricole : à part certaines régions, comme le Limousin 
ou le Nivernais et d’autres encore, où il a atteint et même 
dépassé les espérances conçues, presque partout, malgré 
d'heureux résuliats définitivement acquis, il n’a pas 
exactement correspondu aux améliorations culturales. 
C'est ce retard qu'il faut regagner. 

Si nous n’apportons pas un prompl remède à cette 
situation, le bétail français va être sous peu en état d'in- 
fériorité absolue vis-à-vis de celui des pays voisins, chez 
lesquels il se transforme avec une exceptionnelle rapidité. 

A l'influence des concours, il faut, pour arriver à ce 
but, celle, plus prépondérante, de la régénération de la 
population bovine. 

Cette régénération peut s'opérer de trois manières : 

Soit par sélection, si lesétables du pays comptent d'assez 
bons reproducteurs mâles et femelles pour répondre, 
comme conformation et aptitude, au but à atteindre, but 
préalablement défini ; 
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Soit par croisement continu, par l'apport suivi de tau- 
reau d’une race fixe et déterminée, si l’on éprouve le besoin 
de développer particulièrement l’aplitude laitière ou celle 
de la boucherie ou du travail ; 

Soit enfin par l'importation d’une race nouvelle, si l'on 
a la conviction raisonnée que cette race peut et doit avan- 
tageusement se substituer à la population locale. 

D'où la nécessité, dans toutes les régions dépourvues 
d’une bonne race et ne possédant pas de syndicats spé- 
ciaux, de créer de petites sociétés d'élevage à circonscrip- 
tion réduite. Il s’agit de mettre à la disposition d'un 
groupe de petits cultivateurs les moyens dont dispose un 
grand éleveur pour se constituer, par ses connaissances 
personnelles et ses capitaux, une bonne étable et pour en 
poursuivre le développement en vue d’une fin précise. 

À ce fascicule traitant de l’organisation des sociétés 
d'élevage, est joint un modèle de statuts élaboré par la 
Société des Agriculteurs de France, en vue de simplifier la 
tâche des éleveurs qui auraient le désir de fonder une de 
ces sociétés. | 

Il y a à signaler en outre, dans l'envoi de cette Société, 
une notice sur l’amélioration rationnelle des bovidés, par 
M. le vicomte Maurice de Villebresme. 

M. F. Guitel, professeur de zoologie à la Faculté des 
sciences de Rennes, nous informe qu’une station entomo- 
logique vient d'être annexée à cette Faculté. 

Elle se propose d'étudier les mœurs et le développement 
des insectes, el plus particulièrement de faire connaître 
les différents remèdes qu'il convient d'appliquer à la des- 
truction des espèces nuisibles. 

La station se met gratuitement à la disposition des 
agriculteurs, des horticulteurs, des industriels et, en 
général, de toutes les personnes qui désirent des rensei- 
gnements précis. 
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L'examen de la correspondance étant terminé, M. le 
Président demande à M. Beau s’il voudrait faire connaitre 
les résultats du dernier concours hippique de Poitiers. 

M. Beau répond qu'il n’a pas les éléments nécessaires 
pour en faire un rendu compte suffisant, et qu'il pourra 
seulement donner une appréciation d'ensemble. 

On a pu constater que notre fête hippique du printemps 
est accueillie par la population de la ville et des environs 
avec une faveur toujours croissante. Elle a réuni cette 
année une très nombreuse assistance, particulièrement 
pendant les deux dernières journées, et a attiré à Poitiers, 
pour quelques jours, beaucoup de personnes ayant déjà 
quitté la ville, ou habitant des localités plus ou moins 
éloignées. 

Grâce aux ressources plus larges dont disposait le 
comité d'organisation, le concours a pris aussi plus d'im- 
portance. Bon nombre de cavaliers et des plus renommés 
n'ont pas hésité, vu le nombre et la valeur des prix, à 
faire d’assez longs déplacements pour prendre part aux 
épreuves d'obstacles, et il y a eu beaucoup de parcours 
très brillants, pouvant satisfa re les juges les plus rigou- 
reux. 

Le championnat de la Barre a été particulièrement 
intéressant. Deux chevaux montés ont successivement 
franchi l'obstacle à 4 m. 60, 4 m. 70, 1 m. 80, 1 m. 90, 
puis enfin à 2 mètres de hauteur, résultat dépassant de 
beaucoup ce qui avait été obtenu les années précédentes. 

Pour les primes affectées aux pouliches de 2 ans ei de 
3 ans, des sujets d’une réelle valeur ont été présentés 
par quelques propriétaires dont la compétence en matière 
d'élevage était déjà bien connue. On regrettait seulement 
de ne pas trouver ces deux lots plus nombreux. 

Les poulinières suitées, sans condition d'âge, ont fourni 
en revanche un lot important, comprenant des juments 
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d'une belle conformation, quelques-unes de très bonne 
origine et ayant pour la plupart de bons poulains prove- 
nant d'étalons bien choisis. En raison de leur nombre et 
de leurs qualités, le classement en a été assez laborieux et 
rendu d'autant plus difficile qu'il n’y avait pas de caté- 
gories spéciales pour les juments de luxe et les juments 
de trait. 

C'est en primes pour ces poulinières suitées qu'a été 
employée la subvention de 200 fr. que notre Société a . 
volée cette année pour le concours hippique. 

Les concours pour prix de classe, attelage et selle, ont 
eu aussi un beau succès. Ces exhibitions de bons chevaux 
de service, bien dressés, sont à encourager. Elles ne cons- 
tituent pas seulement un spectacle des plus attrayants ; 
elles font perfectionner le dressage qui rend le cheval 
plus apte au service auquel il est destiné, et, surtout, elles 
mettent les éleveurs à même de faire connaître leurs 
produits en publie et de leur trouver un débouché parmi 
les amateurs qui ont pu les apprécier. | 

Aucune communication n'étant annoncée, M. le Prési- 
dent donne lecture à la réunion d'un article du journal 
Maître Jacques, ayant pour titre: « La destruction 
des mouches ». (Cet article sera reproduit à notre 
Bulletin. 

Le Journal des Curieux, dit M. Bruant, relate que le pro- 
cédé de destruction des mouches dont il est question 
avait été indiqué il y a une dizaine d’années sans avoir 
été mis en pratique. Au moment où le journal le Matin 
institua un concours pour récompenser le meilleur 
mémoire sur la destruction des mouches, quelqu'un pré- 
senta le procédé qui avait été détaché d’un journal et 
reçut la récompense de 10.000 fr. 

M. le Dr Lagrange, à propos du danger que peuvent 
présenter les mouches, rappelle que les rats sont très 


— 10 — 


propres à communiquer le choléra, ainsi que cela a été 
constaté à bord des navires. 
La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEau. | PLANCHON. 


LA DESTRUCTION DES MOUCHES 


Extrait de « Maître Jacques ». 


Au commencement de l'automne dernier, au moment 
où le choléra sévissait en Allemagne avec quelque inten- 
sité et que la propagation du terrible fléau menaçait 
d'atteindre la France, M. le professeur Chantemesse, ins- 
pecteur général des services sanitaires, fit à l’Académie 
de médecine une communication des plus importantes 
sur le choléra, sa marche et ses principaux facteurs de 
contamination. L’éminent savant démontra d'une façon 
absolue que l’agent le plus actif d’une épidémie cholérique 
était {a mouche. Ce sont les mouches qui disséminent le 
choléra de maison en maison et d'homme à homme. Les 
recherches de M. Chantemesse l'ont convaincu que le 
transport du vibrion cholérique, du célèbre bacille vir- 
gule, se fait par les trompes, les pattes, le tube digestif de 
la mouche qui se pose partout en semant la mort. Des 
statistiques concluantes montrent que dans les pays privés 
de voirie, où les mouches abondent, les épidémies de 
choléra ont une intensité toute particulière. 

Mais la mouche n’est point seulement le vecteur du 
choléra : elle est aussi le véhicule des autres maladies 
microbiennes, de la diphtérie, de la tuberculose et de la 
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peste : elle transporte au loin toutes les infections et 
toutes les souillures. 

Cette communication de M. le professeur Chantemesse 
avait été faite le 17 octobre 1905. Deux jours après, le 
19 octobre, le Matin créait un prix de 10.000 fr., destiné 
à celui qui découvrirait le moyen le plus simple et le plus 
efficace pour détruire les mouches. 

Le Matin priait en même temps quatre savants des plus 
éminents : MM. Bouvier, membre de l’Institut, professeur 
au Muséum d'histoire naturelle ; Brouardel, membre de 
l'Institut et de l’Académie de médecine ; Chantemesse, 
membre de l’Académie de médecine, et Roux, membre 
de l'Institut, directeur de l'Institut Pasteur, de bien vou- 
loir examiner les études proposées et décerner le prix. 

Après un examen des diverses solutions, la commis- 
sion a remis un rapport désignant, à l'unanimité, pour le 
prix le mémoire suivant ayant pour devise : « Delenda 
Musca ». | 


MÉMOIRE. 


« La destruction des mouches n’est pas un problème 
aussi simple à résoudre que l'on pourrait croire a priori. 
On a préconisé une foule de solutions pour détruire les 
mouches dans les lieux habités ; mais il faut reconnaître 
qu'aucune des solutions préconisées jusqu’à présenl n’a 
permis d'obtenir un résultat pratique, certain. 

« Cela tient, à notre avis, à ce que l’on n'a jamais étudié 
comme il le convenait cet intéressant problème del'hygiène 
de l'habitation. | 

« Il n’y a pas bien longtemps encore, la mouche n'était 
qu'un insecte agaçant, désagréable. Tous les efforts des 
mévagères et de certains industriels raffineurs, confi- 
seurs, etc... — consistaient à se débarrasser des mouches 
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à l’aide de certains appareils garnis de liquides sirupeux, 
ou de papiers à base d'acide arsénieux. 

« Mais, depuis que les bactériologistes ont montré que 
la mouche domestique pouvait devenir, dans certaines 
circonstances, l'agent propagateur de germes pathogènes, 
on a timidementl songé alors à se débarrasser de ce 
fâcheux diptère. 

« On confond communément sous la rubrique mouche, 
non seulement la mouche domestique, mais encore une 
foule d’autres genres, tels que : M. Curtonevra, M. Caili- 
phora, M. Lucillia, M. Sarcophaga, etc., etc. Tous ces 
insectes ne fréquentent pas habituellement notre logis, et 
ce n'est même que très exceptionnellement que nous ren- 
controns sur les vitres de nos fenêtres la Calliphora vomi- 
toria, par exemple, oula Sarcophaga carnaria, 

« La mouche domestique, la seule qui doive nous occu- 
per, appartient au genre « Musca » de Linné ; elle com- 
prend un très grand nombre d'espèces, que les antomolo- 
gisles distinguent entre elles par des caractères lrès peu 
appréciables pour le vulgaire. 

« Le nombre des espèces apparlenant au genre Musca 
est assez grand et suffit amplement à nous empoisonner 
l'existence sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir 
d'autres insectes appartenant à des genres voisins. 

« Nous pensons que, si nous résolvons le problème de 
la destruction de la Musca domestica, il sera plus facile 
de faire disparaître les autres diptères, car la mouche 
domestique est, de beaucoup, la plus abondante. 

« C'est une vérité bien élémentaire de dire que, pour 
détruire un insecte, il faille en connaître bien exactement 
les mœurs. 

« Peu de gens savent que la mouche domestique va 
déposer ses œufs dans les fosses d’aisances, dans les pui- 
sards, fosses à purin, fumiers de toute nature. C’est, en 
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effet, sur ces milieux que la Musca domestica pond des 
œufs microscopiques, qui présentent les caractères sui- 
vants : | 

« Ce sont des œufs oblongs, qui s'ouvrent par le déta- 
chement d’une bande étroite longitudinale qui se soulève 
comme la lame d’un couteau qu’on ouvre. 

« La larve qui sort de l'œuf se développe rapidement et 
atteint sa taille en une huitaine de jours, en été. 

« Cette larve est blanche, en forme de cône allongé, la 
partie postérieure est tronquée obliquement, la bouche 
est armée de deux crochels cornés, à l’aide desquels l’as- 
ticot se nourrit des immondices dans lesquelles il se 
trouve. 

« La tête porte, en outre, deux cornes antennales. Le 
système respiratoire consiste en un certain nombre de 
stigmates qui sont placés à la partie antérieure, de chaque 
côté du deuxième article, sous forme de cinq petites digi- 
tations tuberculiformes groupées. 

« À la partie postérieure de la larve, on trouve des 
stigmates simples, symétriques, et se présentant sous la 
forme d’une petite ouverture ronde percée au milieu de 
petites plaques chitineuses, un peu réniformes. 

« La durée de la période larvaire est d’une huitaine de 
jours, en été, comme nous venons de le dire. Il se pro- 
duit ensuite une transformation, la larve passe à l'état de 
« pupe » cylindrique, d'un brun roussâtre. Elle subit 
ainsi, durant une période de dix à quinze jours, les méta- 
morphoses qui doivent la transformer en insecte parfait. 

« Voilà donc, dans leurs grandes lignes, les principaux 
caractères biologiques de la mouche domestique. 

« Comme nous venons de le voir, il s'écoule une période 
de 27 à 28 jours entre le moment où l'œuf est pondu et 
celui où la mouche, ayant subi toutes ses transformations, 
est deveuue un insecte parfait. 
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« Il n’est pas inutile de faire remarquer que la mouche 
domestique est susceptible de se reproduire pendant plu- 
sieurs mois — ordinairement de mai en octobre. Or, si 
nous admettons qu'une mouche ponde 200 œufs, et que 
sur les 200 œufs il y ait autant de mâles que de femelles, 
un calcul très simple montre qu’au bout de six générations 
le nombre de mouches écloses représentera 100 milliards 
d'insectes. 

« Mais hâtons-nous d'ajouter que, heureusement, tous 
les œufs n'arrivent pas à éclosion, que beaucoup de larves 
succombent, et qu’enfin la mouche possède un nombre 
très grand d’ennemis qui enrayent cette trop abondante 
prolification. | 

« Néanmoins, le nombre de ces diptères est encore 
suffisamment grand pour que l’homme se décideenfin, à son 
tour, à intervenir pour sauvegarder sa propre existence. 

« Ceci étant dit, voyons maintenant comment nous 
devons nous y prendre pour lutter contre le développe- 
ment de la mouche domestique. 

« Les considérations que nous venons de passer en 
revue montrent qu’il est illusoire de s'attaquer à l'insecte 
parfait. 
 « Nous laisserons donc, dans ces conditions, de côté 
tous les appareils, tous les procédés naturels — feuilles 
de fougère, sauge, ricin, etc., etc... — ou artificiels — 
glue, papier à base d'acide arsénieux, poudre de pyrèthre, 
formol, aldéhyde formique, etc., etc. 

« Nous chercherons un moyen de destruction qui attein- 
dra l’insecte à la période qui s'étend de la ponte à la for- 
malion de la pupe. 

« C'est, en effet, à ce moment que l’insecte est le plus 
vulnérable ; il est réuni en masses plus ou moins consi- 
dérables, et il nous est donc par conséquent plus facile 
d'intervenir efficacement. 





« C’est donc à la fosse d'aisances, aux puisardsde toutes 
natures, trous à purin, fumiers, elc., etc..., que nous 
devons consacrer tous nos efforts. 

« Commençons par la fosse d’aisances: 

«a Tout le monde sait comment sont établies à la cam- 
pagne les fosses d'aisances : c’est, le plus souvent, un trou 
pratiqué dans la terre, sans revêtement intérieur, com- 
muniquant plus ou moins directement avec les cours 
d'eaux, puits, sources, etc. Cette remarque a pour but 
de faire comprendre combien il serait dangereux d’em- 
ployer des produits toxiques pour détruire les larves dans 
ces fosses. 

« On doit donc laisser de côté l'arsenic et les produits 
arsénicaux, etc. 

« Dans les villes, on a généralement des fosses fixes, 
plus ou moins étanches. Si c’est une maison à plusieurs 
étages et à plusieurs w.-c., tous les cabinets se déchargent 
dans un seul tuyau de chute. 

« Dans ces conditions, les matières solides se réunis- 
sent dans la fosse sous forme d’un cône de déjections qui 
ne tarde pas à dépasser de plusieurs dizaines de centimè- 
tres Le liquide de la fosse. Ce cône est ce qu’on appelle, 
en terme de métier, le chapeau. 

« Il faudra recourir à une substance qui se dissolve non 
seulement dans le liquide de la fosse, mais qui pénètre 
dans le cône de déjections. 

« Cette substance devra résister aux fermentations et 
aux transformations des matières enfermées dans la fosse. 
Il faut se souvenir que les fermentations sont toujours, 
dans un semblable milieu, ammoniacales et réductrices. 
Il se produit de l'hydrogène sulfuré, du sulfhydrate d'am- 
moniaque, etc... Ces réactions indiquent qu’il est inutile 
de se servir de sulfate de fer, de cuivre, etc. 

« Ces sels métalliques peuvent avoir une action au 
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début, mais ne tardent pas à être transformés dans la suite 
et, par conséquent, à devenir inactifs. 

« Les premiers essais que nous avons faits, basés sur 
ces considérations préliminaires, nous ont montré que le 
phénate de soude ordinaire, mélangé à du chlorure de 
zinc ordinaire dans la proportion de 5 kilos de chaque 
produit par mètre cube de matière, était suffisant pour 
tuer les larves et empêcher l’éclosion de nouveaux œufs 
pondus pendant une saison. 

« Ce procédé pouvait, à la rigueur, être employé pour 
les fosses fixes étanches, mais ne l'était plus pour les 
fosses mobiles ou pour les puisards ou les fosses non 
étanches. 

« Nous avons alors essayé le pétrole, à la dose de un 
litre par mètre superficiel ; mais, au bout de peudetemps, 
sous l'influence vraisemblablement de la légère élévation 
de température produite par les fermentations, le pétrole 
disparaissait — ce qu'il est facile de vérifier en introdui- 
sant un bâton dans la fosse, le pétrole laissant une trace 
sur le bois. 

« Nous avons alors essayé le goudron de houille, avec 
des résultats meilleurs, mais encore insuffisants. Le pro- 
duit qui nous a donné toute satisfaction est le pétrole brut 
ou l’huile de schiste (résidu de distillation). 

(L'huile de schiste aurait même l'avantage d'être très 
peu inflammable, d'être plus économique et, point essen- 
tiel, d’être un produit de notre pays. » 


Application de la méthode. 


Voici comment doit se faire l’opération : 

On mélange l'huile de schiste avec son volume d’eau en 
agitant avec un morceau de bois ; on verse ensuite le tout 
dans les cabinets d’aisances. 
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Il faut deux litres d'huile de schiste par mètre superficiel 
de fosse. 

Ce mélange versé dans les fosses d'aisances ne tardera 
pas à surnager et à former une couche d’huile uniforme qui 
tuera toutes les larves en oblitérant leurs stigmates. 

L'huile de schiste, surtout la variété verte, est un pro- 
duit assez consistant pour revêtir non seulement les ma- 
tières solides, mais aussi les parois pierreuses des pui- 
sards, trous perdus, etc..., et rester ainsi pendant un 
temps très long. | | 

Pour les fumiers, placés généralement dans les cours 
des fermes, on obtiendra d'excellents résultats en mélan- 
geant l'huile de schiste à de la terre, de la marne, phos- 
phates fossiles, etc., et en répandant, de préférence au 
printempset dans le courant de l'été, suivant les régions, 
plusieurs couches de ces mélanges sur les tas de fumiers 


DELENDA Musca. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 18 JUILLET 41906. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 50 minutes du soir. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 20 juin qui est adopté. 

M. le Président dit qu’au début de cette réunion il a 
encore à signaler un événement douloureux. Notre collè- 
gue, M. Alaphilippe, vient d’être cruellement éprouvé, il y 
a quelques jours, par la perte de son père. 

M. le Président, par suite de l’usage qui tend à se répan- 
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dre à Poitiers de ne plus envoyer de lettres de convoi, n'a 
pu assister à l'enterrement. Il pense que quelques-uns de 
nos collègues auront été informés à Lemps et auront 
représenté la Société. 

Au nom des membres de la réunion, il adresse nos 
sympathiques regrets à M. Alaphilippe. 


Correspondance. 


L'Académie du Var, dont le siège est à Toulon, nous 
informe qu'elle ouvre un concours littéraire sur les ma- 
tières suivantes : 

Poésie française : les Cigales ; maximum 100 vers. 

Poésie provençale: Uno foucado — id. — 

Histoire, mœurs et coutumes : histoire de familles, de 
personnages ou de faits se rapportant à la Provence. 

Les manuscrits devront être adressés avant le 14% dé- 
cembre 1906. 

La Société historique et archéologique de l’arrondis- 
sement de Saint-Malo nous propose l'échange de ses publi- 
cations avec celles de notre Société. 

M. le Président ne voit pas d'inconvénient à accepter 
cette proposition. M. le secrétaire répondra à ce sujet, et 
il sera fait l'envoi du Bulletin qui vient de paraitre. 

La Société agricole et horticole de l'arrondissement de 
Mantes réclame l’envoi des deux derniers numéros de notre 
Bulletin et ceux qui ont paru en 1906. 

Ces Bulletins ont dû être envoyés postérieurement à la 
date de cette demande. 

M. le Préfet dela Vienne informe M. le Président qu'une 
subvention de 475 fr. est accordée à notre Société pour 
l’année 1906 par M. le Ministre de l’agriculture, aux con- 
ditions habituelles. 

Une lettre du ministère de l’instruction publique accuse 
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réception des exemplaires n° 355 et 356, juillet 1905 à 
mars 1906, de notre Bulletin. | | 

M. le Président rappelle que 300 fr. sur l'allocation 
ministérielle ont déjà été employés pour frais d'impres- 
sion et achat des registres et imprimés destinés aux 
caisses de crédit agricole. Il reste donc seulement 175 fr. 
disponibles, dont il y aura lieu de déterminer l'emploi. 

M. de la Ménardière demande la parole et fait observer 
que le canton de Vouillé, où l’agriculture a une si grande 
importance, est resté jusqu'ici sans Société ni Comice 
agricole et a seulement un syndicat. 

Un groupe d'agriculteurs de la région a eu le souci 
d'éveiller la vieagricole dans ce canton, surtout au point 
de vue de l'élevage, en créant une Société. Mais il a en vue, 
tout d’abord, d'organiser un concours, et il a pensé, dit 
M. de la Ménardière, qu'il pourrait placer ses débuts à 
l'abri de la gloire centenaire de la Société d'Agriculture 
de Poitiers. 

Ce comité demande donc à notre Société de faire pour 
luicequ’ellea fait pour le Comice agricole de Saint-Georges, 
c'est-à-dire de vouloir bien accorder quelques médailles 
pour un important concours qui aura lieu à Vouillé à la 
fin de septembre. 

M. le Président est d'avis qu'avec le peu de ressources 
qui nous restent nous n'avons pas la possibilité, cette 
année, d'établir un concours spécial, et qu'alors nous 
pourrions encourager une jeune Société par le vote de 
médailles et, peut-être, par l'allocation d’une petite 
somme. 

M. de la Ménardière manifeste également le désir que 
notre Société veuille bien déléguer quelques-uns de ses 
membres pour assister au concours, et sollicite en parti- 
culier l'adhésion de MM. Bruant, Beau et Dangeard. 

M. Pacaud rappelle que notre Société doit recevoir aussi 
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une subvention départementale de 406 fr., et qu'il nous 
reste ainsi à disposer de 575 fr. | 

Cette deraière allocation, répond M. le Président, est, en 
grande partie, absorbée par nos frais d'impression et par 
la subvention accordée au Comité du concours hippique. 

M.te Président supposant le cas où la Société agricole 
de Vouillé ne se fonderait pas, M. de la Ménardière répond 
que le concours aurait toujours lieu. Un groupement est 
formé, et c’est à l’occasion du concours que l'on décidera Îa . 
fondation définitive d’une Société. 

M. le général Segrétain rappelle que la Société des Labou- 
reurs de Poitiers organise aussi cette année un concours de 
labourage, et qu'une allocation sera peut-être demandée 
par estte Société. 

M.le Président propose de voter pour le concours de 
Vouillé une médaille de vermeil, deux médailles d’argent, 
deux médailles de bronze et la moitié des 175 fr. restant de 
la subvention ministérielle. L’auire moitié de ces #75 fr. 
serait accordée à la Société des Laboureurs pour son con- 
cours de labourage. 

La réunion approuve la proposition et désigne, pour la 
représenter au concours de Vouillé, MM. Beau, Dangeard 
et Pacaud. 

M. Bruant rappelle que, l'an dernier, il avait été con- 

venu de récompenser les familles agricoles restées fidèles 
_ à la terre pendant plusieurs générations. Il reste peu d’ar- 
gent pour pouvoir, encore celte année, encourager celle 
intéressante catégorie de travailleurs ; mais.il prend acte de 
l'acceptation en principe de la proposition qu’il avait faite 
et espère qu'on y reviendra l'an prochain. Il ya un haut 
intérêt, pense-t-il, à faire comprendre aux jeunes travail- 
leurs agricoles l'importance de leur tâche, et de leur 


montrer toute la sollicitude portée à leur noble profes- 
sion. | 
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Nous avons l'intention, ajoute M. de la Ménardière, 
dass notre concours, de récompenser les anciens domes- 
tiques agricoles. 

NotreSociété l'a déjà fait il y a quelques années, rappelle 
M. Pacaud. _ 

Les récompenses que nous avons données, dit M. le 
Président, étaient destinées aux serviteurs attachés 
depuis longtemps à une même famille, ce qui est différent. 

Aucune communication ne devant être faite, M. le 
Président sigaale dans le Bulletin des séances de la Société 
nationale d'agriculture de France (mars 4906) un rapport 
de M. Jamin sur le travail que nous a communiqué notre 
collègue M. Gabriel Viaud : « Plantons des arbres ; mangeons 
des fruits », et qui a été inséré dans notre Bulletin du 
2° trimestre 4905, 

« M. Viaud, dit M, Jamin, est un partisan convaincu 
du régime végétal : il signale le danger pour la santé 
d’une alimentation trop riche ? il semble persuadé que, 
par sa structure, l’homme doit surtout consommer des 
fruits etautres produits empruntés au règne végétal ; que 
ce mode d'alimentation le rendrait meilleur et mieux por- 
tant. Ilva même jusqu'à laisser entrevoir que ce régime 
serait susceptible de provoquer un adoucissement de 
mœurs allant jusqu’à la félicité universelle. Naturellement 
nous laissons à M. Viaud la valeur de pensées aussi géné- 
reuses. Entre autres propriétés bienfaisantes des fruits. 
l'auteur mentionne les cures qu’on péut obtenir par leür 
emploi judicieux. 

« Comme on devait s’y attendrb, M, Viaud donne la liste 
des variétés de fruits quilui paraissent les meilleures et 
les plus avantageuses ; quelques figures intercalées dans 
le texte renseignent ie léeteur sur les formes à donner aux 
arbres fruitiers ; le livre renferme aussi quelques figures 
de poires et de fraises. 
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« L'auteur indique le rendement possible de certaines 
cultures fruitières, el nous croyons que la note en est un 
peu forcée ; maïs peu importe, si la chose a pour résultat 
de faire des prosélytes : le titre du livre n’en sera que 
mieux justifié. | 

« M. Viaud ne s'intéresse pas seulement aux arbres frui- 
tiers ; et pour les essences qui trouvent un emploi avanta- 
geux dans l’industrie, il souhaiterait que, dans notre 
pays, elles fussent l’objet d'une plus grande attention, 

« La distance de 4 mètres en tous sens indiquée parl'au- 
teur pour une plantation de peupliers ne nous paraît pas 
tout à fait suffisante. | 

« Au commencement du livre, l’auteur paie un juste tri- 
but d'éloges aux compagnies de chemin de fer (surtout à 
celle d'Orléans) qui, généreusement, ont mis à la disposi- 
tion de leurs agents des lopins de terre que ceux-ci ont 
convertis en petits jardins, ce qui leur procure une récréa- 
tion agréable et salubre, {out en contribuant à leur bien- 
être. | 

« En résumé, nous félicitons M. Viaud d’avoir traité avec 
conviction un sujet si intéressant pour notre pays, et nous 
souhaitons à son œuvre un légitime succès. » 

M. le Président donne ensuite quelques indications sur 
un nouveau mode de destruction des chardons, qui vient 
d’être conseillé. | 

Il consiste à couper les chardons à la base de la tige et 
à placer sur la partie supérieure de la racine une pincée de 
crud d’'ammoniaque. Le chardon ne repousse plus, car sa 
racine est entièrement détruite. | 

M. Brébinaud dit qu'il a fait un essai avec 200 kil. de 
crud d'ammoniaque qui ont été répandus dans un champ. 
Les chardons ont été détruits ; mais les autres plantes aussi, 
etla végétation en a souffert ensuite pendant plusieurs 
années. 
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M. Brébinaud pense que le crud d’ammoniaque n’au- 
rait peut-être pas été aussi nuisible auüx récoltes suivantes 
s’il avait été employé sur un terrain calcaire, où il se serait 
décomposé plus rapidement. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. PLANCUON. 


LES CHAMPIGNONS COMESTIBLES 
ET VÉNÉNEUX (Suite) (1) 
Par M. G. POIRAULT 


III. Genre Lepiote. 
(Lepiota Fr.) 


Du grec lepis, écaille : allusion aux écailles qui exis= 
tent sur le chapeau dans la plupart des espèces. 

Ce genre, très voisin des Amanites, renferme plusieurs 
espèces comestibles excellentes {Lépiote élevée, vulgaire- 
ment Potrelle, Clouzeau, Lépiote raboteuse, Lépiote 
mamelonnée, Lépiote excoriée, Lépiote floconneuse ou 
pudique) et d'autres plutôt indigestes que vénéneuses. 

Volve nulle. 

Chapeau quelquefois très large (L. élevée), souvent 
écailleux.. Ecaïilles résultant de l'excoriation de l’épi- 
derme. 

Pied se détachant facilement du chapeau, souventrenflé 
à la base et muni d’un anneau mobile ou fixe. , 

Feuillets blancs ou blanchâtres, inégaux, souvent 
séparés du pied par un espace assez considérable. | 

Spores blanches ovales. 


(Voir la gre partie au n° 351 du Bulletin. 
. : . 6 “2 
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TABLEAU ANALYTIQUE DES ESPÈCES 


Chapeau large, fortement écailleux, brunâtre. Pied 
tigré, anneau large, mobile. Lépiote élevée. (Voir dos 
de la PI. XV.) 

Pied très renflé à la base, non tigré. Chair rougissant 
à l'air. Lépiote raboteuse. (Variété de Lépiote élevée.) 

Chapeau Jaiblement écailleux, avec un mamelon 
pointu. Pied grêle bulbeux. Lépiote mamelonnée. 
(Voir dos de la PI. XVI.) 

Chapeau blanchätre ou fauve cendrée. Marge plus ou 
moins écorchée et frangée. Pied coutt, légèrement ren- 
fé. Lépiote excoriée. (Voir dos de la PI. XVII.) 

Chapeau lisse soyeux entièrement blanc. Feuillets 
blancs, puis rosés. Lépiote floconneuse. (Voir dos de 
la PI. XVIII.) 





IV. Genre Tricholome. 
(Tricholoma Fr.) 


Du grec trichos, cheveu, et /oma, frange : allusion aux 
fibrilles que laisse au début le voile primitif sur le bord 
du chapeau. 

Ce genre comprend un bon nombre d’espèces comes- 
tibles (Tricholome terreux, vulgairement Saint-Martin, 
Mousseron du printemps ou de la Saint-Georges, Tri- 
cholome nu, vulgairement Petit pied bleu, Tricholome 
travesti ou améthyste, vulgairement Pied bleu, Tricho- 
lome panæole, etc.). Plusieurs sont suspectes, mais 
rarement vénéneuses. 

Pied plein charnu, dépourvu de volve et d'anneau. 

Chapeau charnu, convexe. 
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Feuillets blancs, quelquefois jaunes, bleus, violets ou 
gris, ordinairement échancrés à la base. 
Spores blanches, souvent ovales. 


TABLEAU ANALYTIQUE DES ESPÈCES 


Chapeau gris noträtre, couvert de fines écailles 
. brunes. Feuillets blanchâtres, puis gris. Tricholome 
terreux. (Voir dos de la PI. XIX.) 

Chapeau charnu, blanc ou ocracé, à bords enroulés 
dans le jeune âge. Feuillets nombreux, blanchätres. 
Odeur de farine fraîche. Mousseron du printemps. 
(Voir dos de la PI. XX.) 

Chapeau lisse, humide, variant du violet pâle au brun 
grisäâtre. Feuillets blanc bistré au lilas incarnat. Pied 
xiolet ou lilas, un peu renflé à la base. Pied bleu. (Voir 
dos de la PI XXI. } 

Chapeau humide, violacé. Feuillets violets bleuatres. 
Pted teinté de violet et de lilas. Petit pied bleu. 
(Voir dos de la PI. XXII.) 

Chapeau convexe ou un peu déprimé, cendré fuligi- 
neux, grisâtre. Feuillets blancs, puis gris. Pied blanc 
grisâtre. Tricholome. panæole. (Voir dos de la 
PI. XXTIT.) 





V. Genre Clitocybe. 


Du grec clitos, penché, er cybé, tête. Allusion à la 
marge du chapeau primRivement enroulée. 
Quelques espèces sont utilisées pour l'alimentation 
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(Clitocybe nébuleux, Clitocybe géotrope, etc.). La plu- 
part sont insignifiantes, rarement nuisibles. 

Chapeau à marge enroulée dans le jeune âge, ordinai- 
rement déprimé au centre ou creusé en entonnotr. 

Feuillets descendant très loin sur le pied (feuillets 
décurrents). | 

Pied fibreux, élastique, plus compact à l'extérieur. 

Volve et colliers nuls. 

Spores blanches. 


TABLEAU ANALYTIQUE DES ESPÈCES 


Chapeau gris cendré, plus foncé au centre, convexe 
d’abord, puis plan. Bords légèrement recourbés en 
dessous. | 

Pied blanchâtre, un peu renflé à la base. Clitocybe 
nébuleux. (Voir dos de la PI. XX1V.) 

‘Chapeau ocre pâle, mamelonné, convexe, puis creusé 
èn entonnoir, bords réfléchis. Odeur agréable. Cli- 
tocybe géotrope. (Voir dos dela PI, XXV. 


VI. Genre Collybie. 
(Collybia Fr.) 


Du grec collybos, pièce de monnaie. Allusion à la 
forme du chapeau qui est régulièrement arrondi. 
.- Les Collybies croissent la plupart sur les souches ou 
les feuilles mortes. Aucune n'est considérée comme 
vénéneuse Leur petite taille et leur consistance peu char- 
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nue, élastique, ne permettent pas de les utiliser pour 
l'alimentation. Une seule espèce (Collybie en fuseau) est 
quelquefois mangée dans certaines régions. 

Ce champignon ne doit être employé qu’à l’état jeune. 
Le pied fusiforme, coriace, profondément strié, souvent 
tordu, doit être rejeté. Collyhbie en fuseau. {Voir dos 
de la PI. XX VI.) 


VII. Genre Pleurote. 
(Pleurotus Fr.) 


Du grec pleuron, côté, otos, oreille. Allusion à l’inser- 
tion du pied sur le côté du chapeau. 

La plupart des espèces de ce genre ont le pied latéral 
ou nul, quelquefois presque central et oblique. Les 
feuillets sont souvent décurrents. Elles croissent sur les 
arbres languissants ou morts, les écorces, les racines ou 
sur les plantes. Quelques-unes sont utilisées comme ali- 
ment (Pleurote du panicaut, vulgairement Argouane, 
Pleurote en coquille, etc.). Une seule espèce est malfai- 
sante (Pleurote de l'olivier). | 

 Pleurote du panicaut. (Voir au dos de la PI. 
XX VII.) 


VIII. Genre Lactaire. 


(Lactarius Fr.) 


Etym. lac, lactis, lait : champignons contenant un 
suc laiteux. 

Les Lactaires ont une structure à trame vésiculeuse 
et des spores étoilées. Leur tissu est parcouru par des 
vaisseaux lacticifères, contenant un suc âcre ou doux, 
blanc, jaune, rouge ou violet. Le chapeau, d'abord con- 
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vexe-plan, devient déprimé dans la vieillesse. La plupart 
sont suspects ou vénéneux, quelques-uns sont comes- 
tibles (Lactaire délicieux, vulgairement Polonais; Lac- 
taire à lait abondant, vulgairement Vachotte). Lactaire 
délicieux. (Voir dos de la PI. XXV1/1.) 


IX. Genre Marasme. 


(Marasmius Fr.) 


Du grec marasmos, maigreur extrême. Allusion à la 
grande sécheresse de ces champignons. 

Ce genre comprend des espèces coriaces, sèches, 
flexibles, se desséchant sans pourrir et susceptibles de 
reprendre leur forme quand on tes humecte. Hs croissent 
sur l'humus, les feuilles, les tiges desséchées ou les brin- 
dilles tombées à terre. Quelques-unes sont estimées 
comme condiment à cause de leur saveur agréable 
(Marasme d'Oréade,vulgairement Faux mousseron, Piel 


dur). Faux mousseron. (Voir dos de la PI. XXFX.) 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 1: AOUT 41900 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 9 heures. 

Le procès-verbal de la séance du 18 juillet est lu et 
approuvé. 

M. le Président donne connaissance d’une lettre de la 
Société des Agriculteurs de France, section du Génie 
rural, relative au prix agronomique à décerner en 1907. 

Ce prix, consistant en un objet d'art, sera décerné à 
l'auteur de l'étude la mieux conçue qui lui sera présentée 
sur la question de la production, du transport et de la 
* distribution de l'énergie et de la lumière dans les exploi- 
tations rurales au moyen de l'électricité. 


- 
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Les mémoires devront être adressés au siège de la 
Société au plus tard le 34 décembre 1906. 

Cette même section de la Société des Agriculteurs de 
France annonce qu'elle a l'intention de procéder à une 
enquête surlestravaux de la moisson en 1906, dans les 
différentes régions de le France. 

Elle demande, pour notre région, de lui fournir les ren- 
seignements nécessaires concernant l’état des récoltes, les 
instruments employés de la façon la plus courante, l'orga- 
nisation du travail, : 

Ces renseignements lui permettront d'établir le rende- 
ment des divers instruments, ainsi que le prix de revient 
par hectare des différents procédés de moisson. 

Un questionnaire relatif à l'enquête est joint à la cir- 
culaire. 

M. le Président espère qu’un des membres de notre 
Société voudra bien s'occuper de répondre aux questions 
posées. 

Il signale ensuite dans la correspondance une lettre par 
laquelle M. le président de la Société des Laboureurs de 
Poitiers demande à notre Société de vouloir bien voter 
quelques médailles pour le concours de lebourage qui aura 
lieu le dimanche 7 octobre. 

Surla proposition de M. le président, l'assemblée décide 
qu'il sera accordé pour le concours une médaille d'argent 
et deux médailles de bronze, plus une somme dè 175 fr. 
qui sera prélevée sur les 175 fr. disponibles provenant de 
l'allocation du ministère de l’agriculture. 

M. le général Segrétain faisant connaître que le comice 
agricole de Vouillé est définitivement fondé et que son 
premier concours doit avoir lieu au commencement d’oc- 
tobre, la Société décide en outre que les 100 fr. restants 
de la subvention ministérielle seront attribués au comice 
de Vouillé, pour être distribués en récompenses. 
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M. le Président annonce qu'une autre demande -de 
médailles lui a été adressée verbalement par M. le con: 
seiller général Blanchard pour un concours agricole qui 
doit avoir lieu à Saint-Savin, à une date qui n'est pas 
encore définitivement fixée. 

La réunion décide d'accorder 1 médaille de vermeil, 
2 médailles d'argent et 2 médailles de bronze. 

M. de Fombelle fait connaître. qu'ayant pu se procurer 
2 kilog. de pommes de terre « Solanum Commersoni » à 
raison de 5 fr. le kilog., il a voulu en essayer la culture. 

Un petit tubercule qui s’était développé sur un tu- 
bercule de plus gros volume a très bien poussé dans son 
jardin. Les autres pommesde terre, plantéesen Limousin, 
viennent très bien aussi, malgré la grande sécheresse de 
cet été. Il est vrai, ajoute M. de Fombelle, qu'elles sont en 
terres fortes qui gardent toujours mieux l'humidité. Jus- 
qu’alors il ne s’est pas montré de tubercules aériens. 

M. Poirault annonce à la réunion qu'à la dernière 
séance de l’Académie des sciences (23 juillet 1906), 
MM. Kayser et Manceau ont fait la communication suivante 
sur la maladie appelée communément graisse des vins. 

Ils ont stérilisé à froid du vin blanc, additionné de 
divers sucres : glucose, saccharose, lévulose, et l'ont ré- 
parti en diverses bouteilles. Ces vins sucrés, ensemencés 
avec un ferment gras, étaient tous filants après un mois, à 
l'exception du témoin qui n’ayait reçu aucune addition: 
de sucre: | 

C’est la lévulose, sacre disparaissant plus difficilement 
par fermentation alcoolique, qui a le plus favorisé le fer- 
ment gras. Aussi, préconisent-ils, pour Les régions expo- 
sées à avoir des vins gras, l’ensemencement des cuves de 
vendanges avec une levure énergique de lévulose, qui 
contribuera à donner des fermentations alcooliques com- 
plètes, 


00 


La lévulose, ajoute M. Poirault, se trouve dans le 
commerce, chez les droguistes. Les doses à employer ne 
sont pas indiquées. | 

M. Charpentier fait observer que si la lévulose est 
bonne pour le vin à faire, elle réussirait peut-être moins 
bien sur les autres vins. 

M. Poirault dit que la gomme Quinauilt convient aussi 
pour empécher la graisse ; seulement elle a l'inconvénient 
de colorer légèrement le vin. 

Elle lui enlève aussi un peu de force, ajoute M. le prési- 
dent. 

La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Bxau. + PLANCHON. 


| PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 21 NOVEMBRE 
1906. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 3/4. 
Le procès-verbal de la séance du 1% août est lu et 
adopté. | 


Correspondance : 


M. le Ministre de l’instruction publique et des beaux- 
arts nous fait parvenir le programme du 45° congrès des 
sociétés savantes qui se tiendra à Montpellier en 4907. 

Un certain nombre de ces programmes sont mis à la 
disposilion des membres de la Société. 

M. le Président informe la réunion qu'il a reçu une 
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invitation pour assisterau concours organisé à Saint-Savin 
au mois de septembre dernier par la Société d’agricullure 
et de viticulture de Saint-Savino, ainsi qu'au banquet qui 
a eu lieu à cette occasion. 

N'ayant pu s’y rendre, il s'est excusé et a adressé ses 
remerciements. 

_Ilen a été de même pour le concours de Pleumartin 
où il avait été convié par la Société d’Agriculture de 
Châtellerault. | 

La Société de Géographie commerciale de Bordeaux 
nous annonce qu'elle ouvre un concours pour l'obtention 
du prix de Saint-Laurent, d’une valeur de 1000 fr. 

Les manuscrits en vue du prix prévu devront être 
remis au secrétariat de la Société avant le 31 décembre 
1906. 

Le Syndicat professionnel des intérêts ÿvinicoles de 
l'Aude, en vue d’une enquête sur la situation vinicole en 
France, nous adresse un questionnaire sur : la situation 
générale viticole et vinicole du département dela Vienne ; 
la quantité de vin probable récoltée en 19086 ; sa qualité ; 
le stock des vins vieux restants; l'importance de la distil- 
lation, les cours des vins, le sucrage, etc. 

M. le Président fait remarquer que ces renseignements 
nous étaient demandés d'urgence, en septembre, et que, 
par suite des vacances, ils n’ont pu être fournis en temps 
voulu pour l'enquête projetée. Il serait sans doute un peu 
lard mainter.ant pour répondre utilement aux questions 
posées. | 

La Librairie Agricole et Vinicole qui vient de faire 
paraître l'Agenda Vermorel pour 1907 le met à la dispo- 
sition de notre Société au prix de 0 fr. 50 l’exemplaire 
franco, par envoi d’au moins 25 exemplaires, au lieu de 
0 fr. 75, prix d’un exemplaire séparé. 

Deux concours sont ouverts par la Société d'Agriculture 


— 94 — 


de Seine-et-Oise pour les prix Lamayran à décerner-en 


1907 : 
4 Concours. — Vache laitière : race, choix, hygiène. 
Médaille d'or de la valeur de 100 fr. et prime de 200 fr. 
2 Concours. — De la Mutualité en matière agricole, tant 


au point de vue économique qu'au point de vue législatif, - 


notamment en matière d'assurances de toute nature et de 
retraites ouvrières. 

Médaille d'or de la valeur de 100 fr. et une prime de 
600 fr. | 

La Société Industrielle de Mulhouse nous adresse aussi 
le programme des nombreux prix provenant de diverses 
fondations à décerner en 1907 pour les arts chimiques, 
arts mécaniques, histoire naturelle et agriculture, com- 
merce, histoire statistique et géographique, utilité 
publique et beaux-arts. 

M. le Président signale ensuite le n° de l’AHorticulture 
Poitevine contenantle catalogue des articles d'automne 
de l'établissement horticole de notre vice-président, 
M. Bruant ; 

Puis le prix courant de {a maison Lefort-Hennequin, 
marchand grainier à Angers. 

En terminant l’examen de la correspondance, M. le 
ptésident fait connaître qu’il a reçu de M. Eymard une 
demande en vue d'obtenir de notre Société une subvention 
pour l'Exposition générale des sports qui doit avoir lieu 
à Poitiers du 11 mai au {4 juillet 4907. 

I] consulte la réunion sur ses intentions à ce sujet. 

M. Métayer appuie la demande M. Eymard. Cette 
exposition, qui sera très avantageuse pout Île commerce 
de la ville, ne peutaboutir, dit-il, qu’autant qu'on viendra 
en aide au comité d'organisation. Notre Société ne doit 
pas hésiter à consentir une souscription. Elle ne ‘se 
trouverait pas engagée pour le vérsement de la somme 
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votée, dans le cas où l'exposition ne pourrait avoir lieu. 

Le Conseil général, répond M. Métayer à une question 
qui lui est posée, n’a encore rien promis. 

M. Bruant demande si des plans ont été adoptés pour 
cette exposition, si des bases ont été posées, et si l'on a 
des vues bien nettes sur l’organisation générale. 

D’après les indications données par la presse locale, 
dit M. Roux, différentes constructions doivent être faites 
à Blossac. | 

M. Dangeard dit que les promoteurs de l'exposition 
comptent sur l'aide de toutes les sociétés pour organiser 
des concours spéciaux et sur la participation des grandes 
maisons decommerce qui viendront exposer leurs produits. 

En principe, nous ne pouvons pas refuser de participer 
à cette entreprise par une subvention. Si les deux Sociétés 
d'agriculture de Poitiers consentaient à affecter une 
somme suffisante pour distribuer des prix, on serait sûr 
d'avoir des exposants. 

M. le Président avait l'intention, dit-il, de répondre, 
si c'est l’assentiment de laréunion, que nous prêéterions 
notre concours dans une certaine mesure d'autant plus 
forte que l’agriculture et l'horticulture seraient plus lar- 
gement réprésentées. ‘ | | 

M. Bruant fait observer que si Blosac est occupé pour 
les différents sports, on ne voit pas bien commenton y 
trouvera l'emplacement nécessaire à l’horticulture. 

Le pelit jardin pourrait être réservé à celte partie de 
l'exposition, répond M: Poirault. 

M. Charpentier est d'avis que si le Ministre de l'agri- 
culture n'accorde pas une forte subvention, l'exposition, 
qui nécessitera de grands frais, ne pourra aboutir. 

Nous pourrions, ajoute M. le D' Lagrange, répondre que 
la Société est disposée à donner une subvention et nous 
en tenir là. 
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Après discussion, la réunion décide que M. le président 
aura avec M. Eymard une entrevue dans laquelle il 
l'assurera de notre concours dévoué, en indiquant que 
notre participation pécuniaire n’a pas encore été fixée, 
mais qu'elle sera aussi importante que le permettront nos 
ressources, si l’agriculture et l’horticulture sont bien 
représentées. 

M. Dangeard ajoute qu’en faisant quelques efforts on 
pourrait organiser un concours d’apiculture, qui ne man- 
querait pas d'intérêt pour le public. 

La parole est ensuite donnée à M. Viaud, qui donne 
lecture d’un nouveau et très intéressant travail ayant pour 
titre : Z'ous jardiniers. 

Cette importante communication, qui par sa forme 
littéraire et l'intérêt social des questions qui y sont 
traitées, excite et captive longuement l'attention de 
l'assemblée, sera reproduite à notre Bulletin, où chacun 
pourra en prendre connaissance plus complètement, 

M. le Président remercie vivement M. Viaud ; puis, 
l'heure étant avancée, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. | . PLANCHON. 


TOUS JARDINIERS 


Repos du Dimanche. — Parler au peuple, c'est un 
grand but, mais bien difficile. Au fond, il y a peu de chose 
à dire, mais c'est ce peu de chose qu'il s'agit de déler- 
miner. Essayons-nous à cette tâche. | | 

Que va faire le peuple de son repos obligatoire du 
dimanche ? | 

Ce repos n'est pas, comme en Angleterre, un repos 
dominical, il n’a aucune signification religieuse. 

En France, ce repos forcé est un hommage rendu à la 
justice sociale et égalitaire. ; 

Quel emploi vont faire les ouvriers des trente heures de 
repos, du samedi soir au lundi matin ? 

Les débits-poison resteront-ils seuls ouverts et atti- 
reront-ils la masse populaire pour: la précipiter plus 
vite encore que jadis dans l'abêtissement, la ruine, la 
déchéance définitive ? 

La source de nos droits est une grappe que nous remet- 


tons trop souvent sous le pressoir. La notion des devoirs 
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ne doit pas être obscurcie par celle des droits. Le droit et 
le devoir sont comme deux palmiers, stériles individuel- 
lement, féconds par leur union. 

Nous voulons espérer que les travailleurs organiseront 
sainement et utilement leur repos hebdomadaire. Nous 
donnons, dans ce petit opuscule, les moyens d'orienter le 
peuple dans la bonne voie, de canaliser les énergies dans 
une direction profitable à la collectivité. 

La science de l'emploi du temps est le secret des forts. 
= Où trouver un ressort moral, un travail utile? Dans la 
production qui demande un surcroît d'énergie, d’action 
pour l'individu ; de confiance, de solidarité pour l’huma- 
nité. 

J'avoue ne pas connaître de moyens de bien vivre sans 
rien faire. Il est plus important d'augmenter le gâteau à 
partager que de discuter la façon dont on le partagera. 
L'activité est le sel de la vie. 

L'homme ne peut rester un jour sans travailler. La vie 
n’est en réalité que le travail constant des êtres et des 
choses. Partout où il y a vie, ily a travail; et quand le 
travail cesse, la vie s'arrête. Sans le travail rien de ce qui 
est ne serait. 

Le travail est la vocation irrésistible de l’homme. 

L'eau stagnante sent mauvais ; l’homme inactif exhale 
de mauvais propos. Ne préférez jamais une grande Donne 
intention à une bonne petite action. 

Vivre, c'est agir et réagir. La vie, c'est ds ass en 
action. 

* Jamaïs labeur, quelque perdu en apparence que soit son 
résultat, jamais labeur n’est inutile. Le travail est le plus 
grand dispensateur de biens, l'école du progrès, le déve- 
loppement des forces physiques et morales. La belle 
. parole que A RSHOEUNe un Jour: pour être le « sœur du 
rêve » | | Û 
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La terre travaille et c'est la vie. Les rochers les plus 
durs s’usent et se transforment en terre féconde. L'eau 
que le soleil évapore, que les vents roulent en nuées, 
tombe sur la terre qu'elle fertilise. La graine enfonce 
dans le sol, donne son germe. L'univers tout entier n’est 
que travail et vie. Depuis les étoiles jusqu’à la marguerite 
qui s'épanouit sous les herbes; depuis les forêts qui puri- 
fient l'air jusqu’à la goutte d’eau qui court vers la mer, 
tout travaille, car tout vit. 

La matière ne se repose pas, elle prend constamment 
des formes nouvelles, elle ne varie ses formes que pour 
se perfectionner. Dans un esprit actif, pas plus que dans 
un terrain fertile, aucune idée ne se perd, aucune semence 
ne se perd. 

On ne connaîtra jamais les limites de production de la 
terre. Un grand nombre d'hommes ne mangent pas à leur 
faim, et il ne faudrait que se baisser vers le sol, et l'aider 
dans son désir de produire, pour en faire sortir le pain et 
les fruits pour tous. 

Seule, l’action supprime le doute. Toute action est une 
affirmation. 

Le production, c’est la richesse renaissante ; la produc- 
tion, c'est la création d’une matière utile. Produire, c'est 
ajouter de lutilité au monde. Produire, c’est donner de 
nouvelles formes à la matière. 

L'homme doit avoir le droit d'exercer son activité dans 
telle direction qu'il veut, sous peine de perdre toute ini- 
tiative. Il doit avoir aussi le droit de disposer comme il 
veut du produit de son activité. D’où la propriété est l’ex- 
pression la plus puissante de la liberté individuelle. 

L'amélioration de la situation économiqué de l'humanité 
est aujourd'hui le but de toutes les intelligences. On tra- 
vaille plus et on produit plus que Réserer mais il ya 
encoretrop de miséreux. 


Nous avons de la besogne à faire dans notre pays: sau- 
ver l'avenir de la race, plus menacé chez nous que partout 
ailleurs ; mettre notre sol en valeur ; instruire nos enfants; 
assimiler des milliers d’immigrants ; libérer le peuple de 
ses routines au point de vue du luxe, de l'alimentation irra- 
tionnelle, du logement insalubre, de l’intempérance alcoo- 
lique. - 

Que d'efforts, que de créations, que d'inventions, que 
de productions nouvelles, avant d'arriver. à une solution 
désirable ! . | 

Il faut semer dans tousles champsde l'intelligence. Semer 
le désir, l’ardeur des pensées saines, des aspirations géné- 
reuses, Semer la force juste, semer la virilité. 

Tout le monde propose des remèdes. 

Donnons, nous aussi, notre panacée sociale; elle aura 
tout au moins le mérite d’être à la portée de tous et de se 
baser sur un travail productif en plein air. 

Heureux les pays et les hommes qui savent se mettre 
dans la condition naturelle des choses, s'adapter simple- 
ment à leur milieu! Il faut mettre au premier raug les 
œuvres dites sociales, parce qu'elles sont productives. 


Organisation collectiviste, — Quand on pousse à 
bout les grands prophètes de la société communiste, on 
obtient difficilement l'exposé ferme de la sociélé future. 
L'ancêtre des Jaurès et des Guesde, le bon Fourier, avait 
la hardiesse de conclure et présentait tous les détails de 
l'organisation sociale telle qu'il la concevait. 

C’est ainsi qu'il associait les mortels par groupes, puis 
par séries qui étaient des associations de groupes, et enfin 
par phalanges qui élaient des associations de séries. 

Alors supposez, dans la cité fouriériste, quelques cen- 
taines d'hommes voués à Îa culture des poiriers. C’est nne 
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série. Le matire la divisait en Lrente-deux groupes, dont 
il déterminait gravement les attributions. | 

« L’avant-poste se composail de deux groupes, préposés 
aux coings et sorles bâtardes dures. L'aileron ascendant 
avait quatre groupes, voués aux poires à cuire. Le centre 
de série élait pour les poires fondautes. L'aileron descen- 
dant pour les poires farineuses, et l'arrière-poste pour 
les nèfles etsortes bâlardes molles. » 

Il y avait, dans d'autres séries de fruits, le capitaine du 
« groupe des bigarreaux rouges » et le chef du « groupe 
des bigarreaux bruns ». 

Plus fouriériste que Fourier, nous voudrions que tout 
individu püt devenir capitaine du jardin familial, pro- 
priétaire de sa maison, créateur et producteur des ali- 
ments nécessaires à la vie naturelle de l’homme. 

La propriété est le bien suprême de l'homme, elle résume 
tous les bonheurs, vient de proclamer du haut de la tri- 
bune française, M. Viviani, le premier. ministre du Travail. 
Or, le jardin est l’apprentissage de la propriété, il éveille 
le désir de l'épargne, l’esprit de solidarité, et agit favo- 
rablement sur la santé. 

Quel est le problème social qui domine tous les autres? 

C'est le problème de l'alimentation saine et à bon mar- 
ché. Toutes les luttes sociales se ramènent à la question 
de la vie matérielle. 

Le meilleur moyen de porter au maximum l'énergie 
de chacun est de lui assurer la jouissance de ce qu’il pro- 
duit. 

Le bien-être des masses, l’aisance des classes labo- 
rieuses, l’amélioration progressive du travailleur doit 
résuller de la propriété. La loi ne crée aucun droit; c'est 
la propriélé seule qui est un droit naturel. Et cette pro- 
priété n'est pas individuelle, elle est sociale, car toute la 
collectivité profite de la propriété d’un seul. | 
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Le grand événement social du xx° siècle sera la lutte 
pour la terre; nous croyons à la réaction prochaine des 
campagaes. Préparons nos fils en vue de ces conquêtes 
pacifiques. = 


Jardin de famille, — On étudie l’organisation de la 
famille, du travail, de la propriété,des assurances, du cré- 
dit, du rôle de l'Etat, mais le vrai problème estle problème 
de la faim. 

Il est rare de trouver des terres qui ne produisent rien: 
si elles ne sont pas chargées de fleurs et de fruits, elles 
produisent des ronces et des épines. Il en est de même de 
l'homme : s'il n'est pas cultivé, il devient mauvais. 

L'homme est le produit de son milieu. Créons donc un 
milieu favorab'e à l'homme, un milieu naturel qui ne 
soit pas hostile à la vie normale de l'individu social. 
Organisons les jardins de famille, Les vergers qu’en tout 
temps chargent Flore et Pamone, et la joie toute vêtue de 
fleurs entrera au foyer. La question économique sera réso- 
lue peu à peu grâce à l’évolution sociale qui permettra 
l'accès de tous à la richesse et aussi grâce à la solution 
coopéraliste. 

Le jardin enseigne la solidarité : chacun prend sa part 
. à l’œuvre commune. Les enfants, la femme -et l’homme 
coopèrent à une œuvre ulile. Le travailleur qui possède 
sa maison et son jardin devient laborieux, économe, 
calme, car ce coin de terre lui procure l’idée ou la sensa- 
tion du travail libre, responsable et personnel. Oh! le 
rêve de la petite maison claire où l’on vivra tranquille; 
avoir un foyer, fixer sa vie dans une demeure dont on est 
le maître. 

Un arbre c'est une personne ; un arbre qu'on a planté, 
c'est un ami. 


Am 
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La véritable fontaine de Jouvence est dans l'alimenta- 
tion rationnelle. Le meilleur cuisiaier est le soleil. C'est 
lui qui prépare ces merveilleux réservoirs d'aliments si 
dorés, si parfumés, dont nous devrions de la pans L 
notre nourriture. | 

Si on compare le produit d'un are de jardin au prix des 
légumes et fruits achetés parles ouvriers (souvent de 3° ou 
4°. main}, on peut dire que l'ouvrier tire 4 à 5 fois l'argent 
qu'il a dépensé dans son jardin. 

Les classes populaires ont besoin d’apprendre à vivre, 
à mieux vivre. Chez l'ouvrier manuel l'excès de viande et 
d'alcool devrait faire place à un usage pus répandu de 
légumes secs et de sucre. 

Les aliments énergétiques, les vrais aliments de tra- 
vail sont : les hydrates de carbone et des albumiaoïdes, 
c'est-à-dire le sucre, les fruits, les céréales, les huiles, les 
fécules, les PEDRIAQUSRE, en somme tous les produits du' 
jardin. 

La véritable richesse consiste d'abord dans la posses- 
sion d’une bonne santé. L'ouvrier vigoureux jouit d'un 
puissant ascendant sur les malheureux sans volonté qui 
s'abandonnent à leurs passions. 

Le corps de l’homme est considéré, à juste titre, comme 
une machine. Sa fonction est de brûler du carbone et dé 
fourair un travail équivalent en mouvements de toutes 
sortes. C'est bien là le caractère de toutes nds machines. 
L'ouvrier doit consommer des aliments générateurs d'é-. 
nergie. | 

Pourquoi n'afficherait-on pas dans les restasrants et 
dans les écoles la liste des aliments de travail, des ali- 
ments réparaleurs de l'usure organique ? | 

Ce qui retarde la marche du progrès social, ce sont Îles 
déchets humains, les tarés, les avariés, les infirmes, les 
paresseux, les alcooliques. 
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Le travail du jardin n'est pénible pour personne. Vous 
ne rencontrerez pas un être social qui n'ait au fond de 
soi le très vif désir de cultiver les fleurs et les arbres. 
C'est un effort normal, une forme toute naturelle de l'ac- 
tivité humaine. | 

Les vieillards eux-mêmes peuvent rendre des services 
au jardin. Un vieillard à l’hospice coûte 650 fr. par an. 
Avec le tiers de cette somme il pourrait rester chez lui, 
dans sa famille, au milieu de ses enfants. 

Qu'est-ce que l’homme sans foyer, sans maison, sans 
jardin ? Ce sont ces choses essentielles qui le fixent au sol 
comme autant de racines et lui permettent d'aspirer tous 
les sucs de la vie : force, bonheur, santé. 

On a fait cette remarque qu'il faut une lieue carrée 
environ pour nourrir un sauvage des produits de la 
chasse, tandis que le même espace de terrain convena- 
blement cultivé peut nourrir plus de mille habitants. 

Les vieux et bons jardiniers disent : l’are nourrit son 
homme ; une famille de six personnes pourrait vivre sur 
un jardin de six ares. Nous demandons un peu plus pour 
faire la part très large à la culture variée et abondante des 
légumes et des fruits. 

Deux à trois ares de terre par personne suffisent à pro- 
duire les légumes d'un ménage pour toute l'année. 

Les compagnies de chemins de fer, en adjoignant un 
jardin aux habitations concédées à leurs agents, ont beau- 
coup contribué au développement du goût du jardinage 
potager. Le Nord concède à 3.000 agents des jardins de 5 
à 5 ares. Le Midi a construit 2.700 maisons pour canton- 
niers et gardes-barrières, avec un jardin de 5 ares. L'Or- 
léans accorde des jardins de 3 à 5 ares à plus de 6.000 
agents. 

Pas une administration ne résiste au désir si simple- 
ment et si unanimement exprimé par touùs ses agents de 


— 406 — 


posséder un coin de terre à cultiver: gardes forestiers, 
douauaiers, gendarmes, qui passent le plus agréable de 
leur temps dans les jardins. 

Pes d’aumône, du travail ; pas de charité, mais une col- 
laboralion entre la collectivité et l'ouvrier. 

Le jardin'est le plus grand ennemi de l’alcool, Le jardin 

#et Le meilleur lien de la famille. 

‘Pour qu'une nation ait une grande production, il faut 
qu'une bonne hygiène ait développé la vigueur et la valeur 
-brofessionnelle de ses individus, C'est la force ee qu 
assure la supériorité des nations. 

_Un alcoolique ne peut être un ouvrier utile d'une cité 
de justice. 

Fant qu'on ne parviendra pas à soustraire la classe 
ouvrière à l'influence du cabaret, on ne résoudra pas la 
question sociale. On peut augmenter les salaires, dimi- 
nuer les heures de travail, fonder des caisses de retraite, 
les débitants seuls s’enrichissent de toutes ces mesures. 

« Voyez-vous ces cabarets? dirait un industriel, toutes 
2os œuvres viennent échouer là. » | 

Le repos hebdomadaire obligatoire peut faire des désœu- 
vrés où des hommes utiles; il peut augmenter la clientèle 
.des assommoirs ou accroître le nombre des CHAYERE 
moraux et producteurs. 

Dans le jardin de famille l'ouvrier doit pouvoir se livrer 
4 l'élevage des abeilles, nourrir un porc, une chèvre, des 
Japins. Une tonnelle est aussi une partie essentielle du 

‘jardie, une tonnelle rapidement couverte de houblon, de 
chèvrefeuille, de clématite, de capucine, de vigne, une 
tonnelle sous laquelle ge réunit toute la famille. 


Toujours jardinier, — Si j'étais pauvre, j'embrasserais 
la profession de jardinier; je sulliciterais la propriété 
d'une lande incualte, d'une pièce communale sans valeur ; 


je la transformerais en un jardin de grand rapport, mon- 
trant à tous ce que peuvent'le travail et les connaissances 
professionnelles. 

Si j'étais riche, je serais encore jardinier; je melirais en 
valeur d'immenses propriétés abandonnées, j’expérimen- 
terais les nouvelles méthodes culturales pour le plus grand 
profit des pelits propriétaires ; je planterais surtout des 
arbres forestiers et fruitiers partout où la moindre couche 
de terre végétale le permettrait. | 

Comme on aime les choses qui poussent, les arbres 
qu'on a plantés, les fleurs qu’on a semées. Le vrai but de 
la vie, c'est d'améliorer un coin du monde, ne fût-ce 
qu'un arpent, d'y faire fleurir la paix des plantes. 

Je sais qu’une école d’économistes prétend que le luxe 
inutile, les dépenses folles des jeunes fils de famille, l'éta- 
lage criminel des modes somptuaires, convertissent l’épar- 
gne en argent flottant qui passe de mains en mains en 
soulageant des misères, 

Tel n'est pas mon avis. 

Qu'un millionnaire dépense sans compter dans un éle- 
“vage d'animaux ulites, dans la transformation d'une vaste 
propriété en friche, qu’il se ruine même en voulant faire 
de l’agriculture nouvelle, la collectivité ne perdra rien, 
car le sol restituera toujours ce qu’on lui aura donné, les 
engrais resteront ; un autre propriétaire meltra en valeur 
le sol amendé, drainé, engraissé. En outre, le travail de 
l'homme ruiné dans ces conditions, le travail qu'il aura 

procuré à de nombreux ouvriers, aura été un travail 
_ moral et sain. | 

La terre, c’est le grand régénérateur, c'est la haute loi 
de la nature, la loi de salut : 


Salut, Terre! Salut, mère ! Salut, nourrice! 


Qu’un autre millionnaire se ruine dans la grande fêle 
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parisienne, qu’il contribué à l’existence de femmes sañs 
valeur sociale, de gens sans aveu, de bookmakers, de bon- 
heteurs, de souteneurs., non seulement la collectivité ne 
retirëra aucun bénéfice, mais il y aura encore l'exemple 
démoralisant d'un oisif susceptible d’armer justement le 
bras d’un anarchiste. | | 

Dans le premier cas il y à une semence de vie, dans le 
second cas il y a une semence de mort, une mauvaise 
graine sociale qui lèvera dès qu'elle trouvera son terrain. 

La richesse la plus sûre est la richesse foncière. Un pay- 
san lettré disait au financier Law : chartæ volant, terræ 
manent. Les papiers s'envolent, les Lerres restent. Com- 
bien de nos agioteurs modernes feraient bien dé méditer 
cétté belle pensée ! | 

Les siècles de magnificence pompeuse et raffinée, où 
les courtisans libertins, aux costumes efféminés, man- 
geaient leurs terres à la cour, ont été des siècles de démo- 
ralisation. 

Le faux luxe ne vise pas à la beauté, mais à l'apparence, 
il ne $e soucie que de la mode. 

C’est ce gaspillage d'argent qui permet à la grande cour- 
tisane de vivre largement et d'accomplir sa funeste mis- 
sion. Car ce n'est pas contre les misérables filles de rue 
ou les inconscientes pensionnaires des maisons Tellier 
qu’il faut le plus s'élever ; il suffit de les plaindre. D'ail- 
leurs une bonne hygiène sociale les ferait disparaître en 
leur trouvant du travail sain et productif. | 

Ce qu'il faut mépriser, c’est la fille consciente, la fille 
éntretenue, souvent pleine de charme, qui constitue pour 
la société une force perdue, une force négative, une force 
dissolvante. 

Par un snobisme daàgereux les écrivains défendent les 
courtisanes comme étant l'instrument fatal des ruines 
nécessaires. Sans elles, l'argent immobilisé s’accumulerait 
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aux mêmes mains, et c'est par elles que s'établit la dissi- 
pation de l’épargne, utile à l'équilibre social. 

J'ai la faiblesse de penser autrement. Il est si facile de 
trouver an emploi plus moral de sa fortune. Achetez des 
terres, à fils fortunés, plantez des arbres, créez des jar- 
dins, entrez dans l'association des cités-jardins de France, 
faitas œuvre sociale utile pour faire pardonner votre . 
richesse. 

. Les populations ouvrières attendent l'exemple des cies- 
ses riches. S'il est de bon ton parmi les riches de dissiper 
les fortunes, l'ouvrier est provoqué à faire de même de 
son salaire. Le luxe insolent sème des haines violentes. 
Plus on occupe une situation élevée, plus on doit s’obser- 
ver. Souvent le mauvais exemple vient d'en haut. Le 
poisson pourrit par la tête, dit un proverbe, Quelle misère 
morale chez trop de privilégiés de ce monde ! ils ignorent 
le prix de l'effort et connaissent la vaaité des satisfaction 
vulgaires qu'on peut acquérir avec de l'argent. 

Respect aux hommes du peuple cassés par le chaste 
travail du sol et les labeurs féconds! Mépris aux odieux 
fils à papa qui ne font pas servir les biens dont ils ont 
hérité à l'accroissement de l'aise humaine. 

Cuvier disait que dans tout le règne animal il n'avait pas 
trouvé une classe qui l'eût effrayé autant que la nom- 
breuse famille des oisifs. 

Ce sont les grandes théâtreuses, les dégrafées de mar- 
que, éléments sociaux de valeur inférieure, qui lancent 
les modes ruineuses aux courses et aux premières, modes 
que les femmes honnêtes se hâtent de suivre. Souvent 
même une imperfection physique d'une actrice en renom 
est le prétexte à une mode extravagante qui s'impose aux 
femmes bien conformées : les bandeaux à la Botticelli ont 
caché au début de vilaines oreilles, Jadis, à Vienne, 
Mne Vigano, danseuse, femme à la mode, était grosse de 
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ventre, et les dames portèrent bientôt . des petits nes 
à la Vigano. 

* La mode gouverne tout ; elle contrecarre le bon sens 
ét es l'hygiène : : aliments, vie, vêtements, art, elle bouleverse 
tout. 

Les coiffures montent et descendent; la poitrine, le 
ventre, les pieds, sont mis à la torture. 

Peut-être les hommes et les femmes finiront-ils par 
comprendre que le bonheur est non pas en ces barbaries 
de toilette, mais en eux-mêmes, dans la salutaire beauté 
d'une vie douce, grave et toute joyeuse des simples joies 
humaines. - 

Pour remettre la simplicilé en honneur dans notre pays, 
je ne vois qüe le procédé imaginé naguère par les Espa- 
guols, qui permettaient aux comédiens et aux courtisanes 
de porter de splendides vêtements ; mais, sous peine 
d’infamie, défendaient ce.luxe aux hommes sobres et 
sages. : 

C'est un procédé analogue qu’employa une ville d'Italie 
à l'égard de la noblesse florentine qui, s’étant vendue à 
Pétranger, déclara que les criminels de tout ordre, à 
l'avenir, seraient proclamés gentilshommes! Quelles 
iautilités dont l'homme s'est fait un besoin ! En contem- 
plant le luxe de son lemps, un philosophe attristé 
disait: que de choses dont l'homune pourrait se passer ! 
La vanité nous coûte plus cher que la faim. 

. Que voyons-nous en regardant notre beau pays ? 

Une terre féconde qui ne refuse rien au travail. 
Et toujours la misère! Qui donc accuser ? L'homme 
social, les mœurs, les idées, qu il faut ÉAAUBE à tout 
prix. 

Nous ‘avons le davôte dé trouver le temps de tout 
faire, de tout voir, de tout apprendre, de tout compren- 
dre. Qéand nous disons « tout .», nous voulons dire le 
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«plus possible ». Où trouver ce temps, sinon en le 
prenant sur les rites stupides de la société, sur les 
conventions bêtes, les visiles inutiles, les cérémonies 
grotesques ? Laissons tomber le formalisme futile et 
stérile et employons utilement notre temps. 

Etre luxueusement logé, avoir de beaux jardins, 
paraissent des biens, et grands biens à ceux qui ne les 
possèdent pas. Demandez à ceux qui les possèdent s'ils 
sentent bien le plaisir de ces choses, ils vous diront que 
non. Il est des princes qui ne vont pas une fois par an 
dans leurs féeriques jardins de ls Côte d'azur, de la Côle 
d’argent, de la Côte d'émeraude ! 

C'est assurément une belle chose que ces vastes parcs 
qui sont le luxe des châteaux, mais le modeste jardin de 
l’ouvrier me touche davaniage. 

Dans ce jardin, pas un pouce de terrain n'est perdu, 
les planches de pommes de terre, de pois, de haricots, 
de carottes, s'y pressent les unes contre les autres sans 
intervalle ; les bordures sont des pieds d'oseille ou de 
thym. D'allées, n'en cherchez point; un sentier de la 
largeur de deux pieds fait le tour, cela suffit : si quelque 
salade y lève, on la respecte, on enjambe par-dessus. Cet 
humble enclos que Ie passant ne regarde guère, joue un 
rôle immense dans la vie de cehx qui le possèdent. Vous 
ne verrez jamais la femme jeter au dehors une écuelle 
d'eau sale ; elle ira la verser soigneusement au pied d’un 
chou, qui en fera son profit. Le moindre brin de fumier 
tombé sur la route est aussitôt recueilli comme un trésor 
par les enfants et porté à quelque laitue. Pas une 
motte de terre qui ne porte son fruit; ce minuscule 
jardin fait vivre à lui seul toute la famille. 

Ah! si ailleurs la terre étale une admirable beauté, 
c’est ici qu'elle déploie vraiment sa fécondité merveilleuse, 
qu'elle mérile.ce nom de .bienfaisante nourrice, de mère 
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tendre et généreuse que les anciens lui donnaient et .que 
le cœur de l'ouvrier lui conservera toujours. 


Laborieux semeur de la graine sacrée, 
Qui, de verte jadis, fit la terre dorée. 


Le jardin est aussi ulile à l'homme de Per qu'au 
travailleur manuel. 

Le travail de jardin nous repose, car il nous isole: du 
monde et de nous-mêmes. Quand nous nous mettons:à 
travailler la terre, nous abandonnons la folle du logis qui 
parfois nous tourmente. : 

Dioclétien, dégoûté du pouvoir, abdiqua solennelle- . 
ment et se retira à Salone. « Venez à Salone, disait-il. 
Vous y verrez si le soin que je prends de man jardin ne - 
me rend pas plus heureux qu'un empire, et vous 
apprendrez vous-même à apprécier le bonheur que je 
goûte en cultivant mes laitues. » : 

Le Cantique des cantiques célèbre l'hortus conclusus, 
le jardin fermé, le Paradis terrestre. Cherchons-nous le 
bouheur : habitons simplement la maison de Socrate, 
cultivons autour le jardin de Candide, el ne nous inquié- 
tons pas des voisins. . . | 

Ce qui est important : c'est de conserver, c’est d'accrot. 
tre en soi la vie du cœur, la vie de la conscience, la vie 
sociale ; c'est de créer cette beauté de l’honnête homme 
qui, comme dit Milton, emporte son paradis avec soi. 
L'économie ancienne était basée sur la spoliation et la 
violence, tandis que l’économie du monde actuel est basée 
sur l'industrie créatrice et la production. Les causes 
qui ont amené le perfectionnement de l'espèce humaine 
sont encore en activité, ce qui fait espérer l’avènement 
d’une humanité supérieure. | 

L'eau versée à la racine d'un arbre reparaît en haut 
dans les fruits; de même nos actions utiles et bonnes 
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réparaissent au sein de la société, suscitant de aotvelles 
récoltes. | RE 

Laisser quelque chose après soi ! n’est-ce poiot le but a 
la vie, que chacun peut atteindre suivant ses forces? L'ar- 
tisle laisse ses œuvres ; l’écrivain ses pensées morales; 
le maçon les maisons qu'il a construites ; le ssh 
les arbres qu'il a semés et plantés. 

La Famille, la Maison, le Jardin, voilà le faniculus 
triplex difficile rumpilur, la corde & trois. brins qui ne 
casse point. 

Il se crée lentement une morale et une justice à base 
nouvelle. Mais pour y arriver il faut organiser sa vie en 
la faisant consister dans le bonheur familral, dans 
l'action, dans la communauté de pensée et de labeur 
avec ses semblables. — 

Ce sera la gloire des générations du xx* siècle d'avoir 

instauré le règne de la Paix et de la Production utile, 
Le travail est plus utile que la richesse, car la société tire 
bien plus sa force de Fordre moral que .. l'ordre 
matériel. 
La « Semeuse » de notre monnaie française est le sym- 
bole de cette ère nouvelle. La bonne semence germe: on 
va partout rappeler les Barbares guerriers au respect de 
la vie productrice. Imposer par la force la paix aux 
peuples, pacis imponere morem. 


Perché l’verde terreno | 
Del barbarico sangue si dipinga ? 


Pourquoi la terre verte se peint-elle du sang des bar- 
bares ? Il n’y a qu’une chose que les hommes ont le droit 
d'imposer par la force : c’est la justice. Tout le reste 
doit être libre. Les richesses sous le régime du libre 
travail tendent vers la moindre inégalité. 

L'homme surcivilisé a beau avoir des besoins compli- 
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qués, il n'y a de réels plaisirs que ceux de l’homme de la 
nature, que ceux qui lui sont directement offerts par la 
nature. L 

L'homme est l'instrument de sa perfection ; il porté on 
lui-même toutes les forces nécessaires à sa perfection; 

Les sillons sont partout ouverts et nous semons. Il 
s'agit de créer une société au sein de laquelle les forces 
organisées feront agir d'autres ressorts que l'intérêt 
personnel. Le type vers lequel doit tendre l’humanité 
est la constitution d’un état social où le sacrifice indivi- 
duel à l'Etat soit réduit au minimum, vis-à-vis d'un 
maximum de sécurité, de services, de bonheur dérivant 
de la constitution même de l'Etat. 

Dans l'intérêt de la cause du progrès il ne faut pas 
repousser de parti pris l'intervention de l'Etat, pourvu 
que celle-ci soit prudente et restreinte. : 

Le miséreux est un malade, un individu qui ne peut 
s’adapter aux conditions sociales toujours nouvelles, .en 
raison d'une infériorité organique physique ou d'une 
direction vicieuse donnée à son esprit. Il est du devoir 
de la société de remettre l'individu atteint par la maladie 
ou la misère en pleine valeur. 

Un pays est riche quand il est riche en hommes sains, 
travailleurs, sobres. Le rendement de l'individu Et 
à la collectivité. 

On est aujourd’hui mieux logé, mieux nourri, vêtu 
plus chaudement, et à moindres frais qu'en aucun autre 
temps. Mais ca n'est pas tout que d'avoir. ces choses à sa 
disposition; il faut savoir en tirer le meilleur parti possible. 

Une habitation mal disposée est non seulement inçom- 
mode, mais insalubre ; un mauvais repas coûte souvent 
plus cher et peut rendre malade ; un vêtement mal fait 
prolège mal et dure moins longtemps ; un terrain mal 
cuhivé donne moins et de.plus mauvais fruits: . 
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Lutte contre le paupérisme. — Lutter contre le pau- 

périsme, scientifiquement et méthodiquement, vaut 
mieux que de compter surla charité. Combattons la 
misère de manière qu'il n'y ait plus que des pauvres à la 
place des miséreux; on ne peut espérer supprimer la 
pauvreté, mais il faut arriver à la disparition tota'e de la 
condilion misérable de l’homme, obstacle insurmontable 
au progrès moral. 
. Quand un mal a des causes profondes, il faut s'attaquer 
à ces causes, ne pas faire de la médecine de symptômes, 
mais de la bonne hygiène sociale ou thérapeulique des 
causes, 

La prophylaxie est du domaine des pouvoirs publics 
(salubrité des habitations, surmenage, durée du travail, 
travail des enfants). La sociologie et la biologie ont 
d’étroites connexions. | 

Il en est des maladies morales comme des maladies 
physiques, elles se transmottent par héritage. Les villes 
sont responsables des épidémies qui sévissent sur la 
population par suite du mauvais état hygiénique général, 
comme les classes supérieures sont responsables des 
progrès de l'alcoolisme ou de la tuberculose dus à la men- 
talité pervertie, à la fâcheuse éducation du peuple. 

La transmission de la vie est confiée à notre garde. 
L'étincelle doit être communiquée par les plus forts ; il 
fautensemencer le champ de la vie avec de bonnes graines. 
Les sources vitales ne nous appartiennent pas ; il est 
temps d'imposer à soi et aux autres le respect de la des- 
cendance. 

Il y a des lois de solidarité sanitaire, des devoirsd' hygiène 
publique ; il s’agit de ne pas compromettre la vie de tous 
par des actes d'insalubrité. Nous avons l'obligation de 
participer à la défense commune de la santé sociale. 

En dehors de cerlaines maladies professionnelles qui 
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deviennent rares, l'ouvrier ne tombe pas malade du fait 
de son travail, mais de mauvaises conditions hygiéniques. 

Les maladies les plus fréquentes sont, en premier lieu, 
celles des voies respiratoires et, en second lieu, celles du 
tube digestif. Aussi peut-on dire que l’ouvrier s'infecte 
par le poumon et par l’intestin, c’est-à-dire : 

1° Insalubrité du logement, 

2° Mauvaise alimentation, 

3° Abus de l'alcool. 

Soyons des arlistes de la vie pratique. 

Une maison propre, des aliments sains, un jardin bien 
cultivé, aident au développement intellectuel et moral de 
l'individu. La malpropreté corporelle prépare la malpro- 
preté de l'esprit. Au contraire, l'aspect du beau exerce sur 
les sens la même influence salutaire que le vert des 
prairies et le bleu du ciel. | : 

Nous ne demandons point de luxe pour les ouvriers, 
mais des pièces vastes ne cubant pas moins de 70 mètres 
cubes (4><5 X 3,50), avec de larges ouvertures sans 
alcôve ni soupente. Comme annexe, un jardin de quelques 
ares (trois ares par personne). On connaîl les taudis 
honteux, contaminés, où meurent depuis des siècles des 
générations de travailleurs. Les entreprises privées cons- 
truisent des habitations saines, au loyer modique, mais en 
trop petit nombre. La commune, la ville, peuvent édifier 
des quartiers entiers. De même que les villes organisent 
l'éclairage, le service d'eau et le transport, de même elles 
ont le devoir de créer les maisons salubres, les jardins 
ouvriers, le pain et le lait purs, la pharmacie hygiénique, 
les bains. | | 

Les deux tiers de la population parisienne vivent dans 
des pièces ayant une vue sur cour intérieure. Les cuisines, 
les couloirs, les escaliers, ne sont jamais purifiés par Je 
soleil. Les courettes, les sous-sols, sontsans air nilumière, 
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Du rez-de-chaussée au quatrième étage, c’est l'obscurité 
complète. | 
. La vie dispersée autour des grandes agglomérations 
urbaines est à préconiser. Les travailleurs des villes 
doivent aller dormir le soir à la campagne dans des mai- 
sons saines et indépendantes, au milieu de jardins. Grâce 
aux moyens rapides de locomotion, ce vœu peut être 
réalisé de nos jours. 

Préserver l'individu de la maladie, la société de l'Gpi- 
démie, répandre à flot l'air et lalurnière dans les maisôns 
et dans les cerveaux, protéger l'avenir de la race dans 
l'enfant, c'est là toute l'hygiène sociale. 

- L'hygiène sociale s'adresse à tout et à tous : àla mère, 
à l’éducateur, au savant, au sociologue, à l'officier, au 
philanthrope, à l'individu et à la collectivité, à lEtat et à 
la Commune. 

. L'action de l'homme sur la lors est immense : elle 
modifie la composition chimique et l'état physique du sol, 
fransforme la végétation et par suite les animaux qui 
vivent des plantes, elle assainit par la culture les deltas et 
les marais, elle régularise le cours des fleuves, elle disci- 
pline les forces éléméntaires, elle les fait concourir à nos 
fins ; par le patient effort des génératians courbées sur 
le sol, elle accroît lentement la couche d'humus, source 
de toute vie terrestre, elle augmente ainsi les puissances 
naturelles bienfaisantes et prépare l'avènement d'une ère 
meilleure. 

L'homme social ne doit pas détruire l' hamie neturel. 
Soyons moral, ne troublonspasla vie de famille, mantrons 
le bon sens, la générusité, la douceur des êtres de nature 
£a opposition avec la vie factice, la fâuése seience, le faux 
bonheur des surcivilisés. Ne détruisons pas la simplicité, 
la bonté, la sympathie, la compassion, les affections dés- 
jotéressées, l'enthousiasme de l'imagination. Belle vie 
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heureuse, celle qui est dévouée à de nobles idées occupés 
par des etitreprises viriles, remplie d’aclion utile. | 

Honorer la nature humaine, la soustraire à la misère 
démoralisaate, la sauver de |’ intempérance et de la 
paresse, deviennent le devoir de tous les penseurs. Le 
plus grand art est l’art de formet de nobles modèles d'hu- 
manilé. Le rôle de la vieillesse serait d'édaquer les jeunes. 
Après sa journée de labeur, l'homme devrail employer le 
soir de sa vie à l'éducalion des adultes dans le cadre du 
jardin familial. | 

La vie raorale et la vie physique, la nutrition des cel- 
lules, leur rénovation est la conséquence des agents hygié- 
niques ; il s'agit de discerner les agents les plus avanta- 
geux. [ yaun bien-être physique et one à se plonger 
dans son milieu naturel. 

La beauté humains est fonction de la santé. La simple 
hygiène entretient la santé : se contenter d’une alimenta- 
tion simple, se couvrir de vêtements amples, se livrer au 
travail en plein air, fuir l’air confiné, les repas prolongés, 
les excès de toute nature. FAN 


La santé sooiale.— Le plaisir fondamental est la santé, 
l'ugieia, la conscience du bon état de l'organisme. On ne 
bâtit pas un mur avec des grains de sable, on ne construit 
pas une sociéié solide avec une poussière d'individus. 

. Nutte vie mentale est liée à notreconstitution organique, 
au sens le plusstrict du mot. La loi de mouvement, l'ex- 
pansion est la suite naturelle de la santé de l'homme, du 
besoin de se dépenser. Cette activité des jeunes se lançant 
à cœur joie daos les efforts salutaires n’est que l'applica- 
tion vrdonnée de l'équation vitale. De même que la fleur 
s’épanouit au soleil, de même l’homme viril travaille 
spontanément, Le repos n’a de raison d’être que le temps 
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nécessaire à l'accumulation de la force dans l'organisme, 
force réparatrice qui devra ensuite se résoudre en un 
nouveau travail. | | 

‘Il y a des conditions naturelles de santé : bonne héré- 
dité, abstention des excilants, exercice et travail hygiéni- 
que, nourriture rationnelle, bon sommeil. Il y a des con- 
ditions artificielles qui entraînent les maladies : encom- 
brement dans les logements. étroits, malpropreté des 
maisons, alimentation mauvaise, abus de l'alcool. 

Le travail desenfants dans l’industrie, la nécessité pour 
la femme de travailler, ce qui l'empêche d'allaiter, sont des 
causes de détérioration des races. 

Il n’y a pas d'autre richesse que la vie. Tout progrès 
social consiste dans l’accroissement en chaque individu de 
la vie, c’est à-dire de la santé, de l'énergie, de la joie. La 
joie n'est-elle pas le trop-plein de la santé? Une famille 
que la maladie n'a pas visitée en dixansdoit connaître l’ai- 
sance, dit un proverbe japonais. 


La joie. — La santé du peuple est un problème social 
qui domine tous les autres. Les ouvriers n'ont souvent 
d'autre patrimoine que la santé. Les seuls ayant de la 
santé travaillent et se mélent à la vie active ; les autres 
sont des impuissants, sachant encore désirer, mais ne 
sachant plus vouloir. À l’échelle de valeurs physiques 
corre:pond une échelle de valeurs morales. 

À la vue de la jeunesse ardente et pleine de santé, notre 
être doit se rafraîchir au souffle d’un renouveau puissant, 
sacré parce qu'il émane d’une jeunesse vivante, du frisson 
d'une plante humaine. Au jardin, la pianta uomo, comme 
disent les Italiens, naît plus vigoureuse qu’en ville. 

Il n'y a pas d'amélioration sociale profonde et durable 
sans amélioration de la santé physique et de la santé 
morale. La santé et la joie coulent dans des corps sains et 
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des esprits justes. La joie, le plaisir, est un sentiment 
d'évolution ascendante. La joie'est expansive, la tristesse 
est concentrée ; dans la joie le corps se redresse, dans la 
tristesse le dos s'infléchit et se voûte. L’ouvrier heureux 


produit, au travail, un rendement supérieur à celui de 
l'ouvrier triste. ‘ 


Joie aux muscles puissants du travailleur dispos ! 
Joie au cerveau fécond de l’homme de pensée ! 
Joie au soleil, aux champs, aux arbres, aux troupeaux ! 


On est heureux : 1° quand on travaille utilement ; 
2° quand on dirige et cultive sa volonté. Notre siècle est 
une époque de travail acharné, mais la joie est fille de 
l'occupation utile. 

Chantons la joie, magnifique donatrice, invincible, créa- 
trice des belles et grandes œuvres. La santé donne cette 
allégresse généralisée qui se manifeste par l'aptitude au 
travail, par un plaisir égal à s'endormir le soir et à se 
réveiller le matin, ainsi que par un continuel besoin d’ex- 
primer sa joie. Cette joie de vivreexcile tous les appétits, 
c'est l'épanouissement constant de la puberté, ce renou- 
veau de la vie. 

Créer avec joie, travailler avec joie, il est impossible 
‘d'imaginer un acte plus triomphal. Lesparoles mêmes qui 
le signifient ont la splendeur de l’aurore. L'homme est fait 
pour vivre en plein air et en pleine lumière. Le travail du 
sol fortifie le jugement, l'esprit de réflexion et consolide 
le bon sens, le maître de la vie. 


Travail en plein air. — Il y a dans la vie du jardinier 
un moment particulièrement agréable, où une sorte de 
gaieté lui rend faciles les plus pénibles efforts, c’est le 
moment de la récolte, quelle que soit la chose à récolter. 
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- L'exploitation de la terre est le pivot autour duquel 
tournent les conditions du travail, les mœurs, les lois. : 

Levez-vous de bonne heurs et, après un déjeuner 
rapide, allez faire ua tour dans les bais : vous m'en direz 
des nouvelles. On se sent dispos, de belle humeur, et 
c'est déjà ua premier bienfait. Quand on rentre du bois, 
on ramène avec soi quelque chose de l'air, des sucs, de 
l'haleine et de la sève de la forêt. Les fleurs et les fruits 
sauvages contribuent aussi à cette symphonie parfumée, 
éducatrice de la gaieté. 

.-L'air pur est bien le pabulum vilæ des anciens. On 
reoaît dans l'air pur, l'appétit et toutes les fonctions sont 
favorablement excités. 

Le travail en plein air est la vie naturelle de l’homme ; 
le terrible accroissement de la tuberculose à notre époque 
3 pour cause principale l'abandon des professions de plein 
air pour les emplois de bureau. 

Les champs, voilà le principal domaine de l’activité 
humaine. Si les ouvriers ne peuvent pas tous être agri- 
culteurs, qu'il soit au moins possible à tous d’être 
jardiniers à leurs moments perdus. 

Dans notre vieux Poitou, l’usage de prêter des terres 
aux malheureux était connu jadis sous le joli nom de 
« sillons du pauvre ». Le propriétaire cédait ua certain 
nombre de sillons à des journaliers en échange de 
quelques journées au moment d-s moissons. 

Pour la bourgeoisie le dimanche est uu jour ordinaire. 
Pour l'ouvrier adonné aux travaux manuels ce n’est plus 
un jour semblable aux autres jours de la semaine. Ce 
jour-là est tout à fait à part : il ne ressemble pas à la 
veille, il re ressemble pas au lendemain. 

Que fera-t-il des longues heures de cette journée ? Ce 
qu'il y a de plus désirable, c’est qu'il passe son temps au 
jardin, qu'il plante, taille et dresse ses arbres. 
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Changer un sauvageon en un fruit savoureux, trans- 
former les épines en roses, n’est-ce pas le plus grand des 
sortilèges, n'est-ce pas montrer la toute- pUSEAnEe de 
l’homme sur la nature ? 

La journée passe vite en pleine joie, mais par delà 
cette semaine, le travailleur aperçoit un autre dimanche 
qui lui apparaît serein et lumineux, qui lui promet de 
nouvelles délices. 

Seulement l’ouvrier doit travaillér dans son jardin avec 
suite etne pas détruire un jour ce qu'il aura semé la 
veille. | 

Simple anecdote. L'Arioste travaillait avec peine, il 
tournait et retournait ses vers. Vers la fin de sa vie, il 
aimait le jardinage, mais il y réussissait assez mal. C'est 
qu'il voulait appliquer aux choses de la nature ses pro- 
éédés poéliques, émondant, tranchant, déplaçant tout. Il 
faisait mourir les fleurs à force de regarder si elles 
poussaient. 

Que de choses à combiner pour l'exploitation ration- 
nelle de ce petit jardin, que de travaux à classer, que de 
prévisions à ajuster ! Il faut assurer les légumes dont on 
aura besoin aux diverses époques de l'année, il faut 
échelonner les ensemencements, et réserver des planches 
de terrain pour obtenir, sans interruption, frais et 
tendres, certains légumes indispensables. Un jardin- doit 
fournir, par exemple, de quoi faire des salades en toutes 
Saisons. | 

Le jardin, les parterres, les volières, les basses-cours, 
c’est là que la première instruction peut être donnée sans 
fatigue aux enfants. Une planche de terrain à cultiver au 
jardin devient un monde vivant où les enfants apprennent 
sans efforts la botanique, la physique, la chimie, les effets 
du temps, les saisons. 

Délicieux apologue de Bernardin de Saint-Pierre. 


3 
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Ua jour, un de mes amis fut voir un chartreux. C'était 
au mois de mai. Le jardin du solitaire était couvert de 
fleurs. Pour lui, il s'était renfermé dans sa chambre, où 
l’on n’y voyait goutte. — Pourquoi, lui dit mon ami, avez- 
vous fermé vos volets ? — C'est, lui répondit le chartreux, 
afin de méditer sans distraction sur les attributs de Dieu. 
— Eb ! pensez-vous, reprit mon ami, en trouver de plus 
grands dans votre têle que ne vous en montre la nature 
au mois de mai ? Croyez-moi, ouvrez vos volets et fermez 
votre imagination. 


Enseignement général de l’Horticulture. — Ap- 
prendre l'horticulture à tous les enfants serait un 
excellent enseignement de début. 

L’horticulture est autant un art qu'une science. La terre 
ne peut rien sans l'intelligence humaine. Dans cette 
branche, c'est l’idée, c'est l'esprit créateur, c’est la 
réflexion, qui assurent le succès. 

La culture des champs n'’esi que l'extension de la 
culture des jardins. L'agriculture reproduit l'horticulture 
avec des moyens plus économiques, avec des soins moins 
minutieux. Ses procédés ont le même but, seulement ils 
sont plus imparfails, afin de pouvoir être exéculés plus 
rapidement sur une plus grande échelle. Elle exige les 
mêmes conditions climatériques pour des opérations 
similaires ; elle se contente d'un sol moins fumé, mais 
son idéal serait de confier ses semences à une terre de 
jardin aussi meuble et aussi bien fumée que celle des 
planches de légumes ou des plates-bandes du parterre. 
L'agriculture n'étant donc que de l’horticulture agrandie 
et moins parfaite, on comprend que cette dernière puisse 
servir d'enseignement primitif. 

Le grand mouvement d'assistance mutuelle que nous 
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voyons progresser si rapidement en France a commencé 
pour ainsi dire par la Société mutuelle des jardiniers de 
la Seine, fondée il y a plus de cinquante ans. C'est que 
l'horticulture est plus exposée que l'industrie courante 
à descauses multiples de découragement et à de graves 
risques professionnels : saisons, intempéries, gelées, 
grêles, maladies cryptogamiques. 

On sait que la culture potagère champèlre, c'est-à-dire 
la culture des légumes en plein champ, est plus rémuné- 
ratrice que la simple culture agricole. En effet, d’après les 
calculs des spécialistes, la valeur moyenne de la récolte 
d'un hectare atteint plus de 1200fr. pour l’asperge et 
l'artichaut, 1000 fr. pour les choux, 700 fr. pour les 
carottes, 800 fr. pour les pommes de terre, 400 fr. pour 
les navets et 380 fr. pour le blé. 

Les fraiseraies bien comprises rapportent, bon an mal 
an, un bénéfice de 12à 1500 fr. par hactare. Le framboisier 
produit 4.000 kilogr. de fruits par hectare avec un 
bénéfice net de 13 à 1500 fr. On calcule qu'un hectare de 
touffes de groseilliers plantées à { m. 60 peut produire 
2.000 fr. ; le cassis, 1000 fr. à 1200 fr. par hectare. 

Au paroxysme industriel, aux crises maladives de la 
production outrancière et déréglée, avec ses grèves et ses 
violences, nous pouvons substituer l’ardente fièvre de 
travail sain et créaleur à la campagne. 

L'agriculture est devenue d’ailleurs industrielle et à la 
portée de tous : les semences et les engrais sont achelés à 
bon compte, les fonds sont à la disposition des cultivateurs 
par les banques mutuelles locales et régionales, les pro- 
ducteurs s'associent pour la vente au marché, les transports 
“et les farifs spéciaux aident encore aux transactions avau- 
ltageuses. 

Les horticulteurs, par leur initiative, ont rendu de bien 
grands services. Le syndicat professionnel des jardiniers 
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de Nantes, fondé au capital de 15.000 fr., paie à ses 
adhérents 10 0/0 au-dessus du cours des marchés. Le 
syndicat des producteurs jardiniers d'Hyères expédie à 
Paris des légumes, des primeurs et des fleurs. Celui de 
Lauris vend des asperges, celui de Quincy-Ségy des 
prunes et du cassis. Celui de Menton vend des citrons 
pour plus de 2 millions par an, grâce àlui, le citron de pre- 
mière qualité qui se vendait 6 fr. le mille vaut aujourd'hui 
11 fr. Le syndicat des primeuristes français, fondé en 1901, 
a créé sous la forme coopérative une association en 
participation pour l'exploitation d’un posle de vente aux 
Halles. Voilà de bons exemples donnés par les jardiniers. 

L’horticulture et l'agriculture ne sont que l'art de 
diriger vers un but déterminé les actes de la vie dans les 
végétaux et dans les animaux. Elles ont leur base dans les 
sciences naturelles. 


Sciences naturelles. — L'histoire naturelle est le com- 
mencement et la fin de toute éducation générale. L'esprit 
de l'enfant doit y puiser les premiers éléments de la con- 
naissance et l'esprit de l'homme sait y chercher la solution 
des problèmes philosophiques les plus élevés. 

C'est pendant que les esprits sont tout neufs, comme 
une jeune plante, qu'il faut développer le chevelu, les 
racines abondantes, qui permetlent aux adultes de 
s'implanter dans tous les terrains, de s'adapter. à toutes 
les conditions nouvelles de la vie sociale. Tout ce qu'il 
faut demander aux éducateurs, c'est d'être de bons pépi- 
niéristes d'âmes. 

Les sciences naturelles, qu'on accuse de dessécher le 
cœur et l'esprit, de dépoétiser la nature, contiennent, au 
contraire, les éléments d’une poésie variée et profonde, dont 
le charme n’est pas soumis aux caprices du goût et de la 
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mode, parce qu'il a sa source dans la réalité intime et 
immuable des choses. Ce sont ces sciences qui forment les 
cœurs et les volontés. 

La nature va loujours à l'épargne. Néanmoins cette 
épargne s'accorde avec une magnificence surprenante. C'est 
que la magnificence est dans le plan génial et l'épargne 
dans l'exécution. Les hommes renversent souvent cet 
ordre. 

Pour être un homme complet et un bon citoyen, ulile 
à son pays, il faut savoir observer les hommes et les 
choses, et poùür cela il faut avoir suffisamment observé 
dès l'enfance la terre et le ciel, les plantes et les animaux, 
et s'être familiarisé avec les principes et les procédés de 
la méthode d'observation. 

La science est une force morale sur laquelle on peut 
fonder la dignité de l’homme. La science est une force 
morale, car elle est faite de probité. Plus savants, plus 
maîtres des forces de la nature, nous aurons plus le 
temps pour culliver noire être. 

Notre époque est une époque de conquêtes par le 
travail, par la science et la morale. La liberté en est le 
ressort. 

Le problème de l'alimentation suffisante et à bon 
marché sera résolu tôt ou tard. Les fonctions de la vie maté- 
rielle ne prendront plus qu’une minime partie de notre 
temps, l’homme pourra ainsi s'élever graduellement dans 
la connaissance des choses et dans la perfection morale. 

Celui qui s’est assuré une maison propre, une table 
saine, ne devrait plus penser qu’à son esprit, à son édu- 
cation supérieure. 

Pour cela il faut assurer à tous la conservation de la 
vie et le bien-être général par la pénétration des lois 
naturelles, utiliser toutes les énergies disséminées gratui- 
tement dans l'univers, les radiations, les ondes, leseffluves 


magnétiques, approprier les dons de l'espèce en rap- 
prochant les races, en exploitant les climats, en 
combattant les erreurs, en économisant les efforts : tel 
est le programme de tout homme digne de ee nom. 

Cultivons aussi notre goût, notre faculté de jouir des 
choses de la vie. Que sont les maisons, les belles proprié- 
tés, les champs, les forêts, les fleurs, si les yeux qui les 
contemplent sont fermés à la beauté naturelle ? 

L'homme futur devra résoudre tous les problèmes qui 
sont insolus mais non pas insolubles. Pourquoi la 
génération qui va nous succéder n'aurait-elle pas, elle 
aussi, ses Rœntgen, ses Becquerel et ses Curie, ses 
Bunsen et ses Pasteur ? 

Ne méprisons pas les temps qui nous ont précédés ; ne 
mordons pas le sein de nos nourrices. Le fruit des labeurs 
des siècles passés ne sera pas perdu. Le nouveau est 
là pour recueillir son héritage. 

Saluons le passé dont les richesses D beniisent dans 
la société nouvelle qui commence, saluons Île passé dont 
les monuments attestent tant d'enthousiasme et d'amour, 
tant de travail persévérant ; notre devenir est issu de ce 
passé si triste ; la forme actuelle de notre vie sociale est 
un produit naturel du passé, un fruit de notre histoire, et 
elle nous apparaît comme un milieu où s’élaborent les 
formes à venir. 

À qui doit appartenirlarichesse créée parlesiravailleurs? 

‘Assurément'elle ne doit pas appartenir aux non-tra- 
vailleurs. 

En présence de tant d’iniquités sociales, des longues 
nuits de labeur sans espoir, sans joie, sans fin, Ô vous 
les heureux, essayez de ne pas oublier les réalités 
douloureuses des moins fortunés. Et chacun dans votre 
domaine efforcez-vous de corriger le sort des malheureux, 
de l'améliorer, de l’adoucir. 


_. 
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Si ma fortune augmente, malheur à moi si tous ceux 
qui m’entourent n’en sont pas plus riches! 

La charité est le propre de l'homme. Evitez la tyrannie 
capitaliste et la tyrannie du crédit usuraire ; rendez vive 
et agissante la solidarité ; n'ayez d'autre guide. que l’idée 
du possible et le sentiment du juste. Pensez surtout à la 
classe qui travaille, à celle qui fait effort pour s'élever et 
mérite par conséquent tous les encouragements. 

D'autre part, nous voudrions substituer aux théories 
nuageuses des communistes quelques vues parfaitement 
réalisables et opposer la précision des faits au vague des 
déclamations stériles. 

Nous voudrions alléger le poids des nécessités de la vie 
sociale pour les moins fortunés ; augmenter les activités 
sociales, accroîilre le rendement utile de l’effort manuel 
et adapter les divers enseignements aux besoins nouveaux 
de la vie. 

Au fond du cœur s’élève le cri: « Nous sommes nés pour 
un état meilleur. » 

L'homme utile rayonne comme la fleur au milieu de 
son parfum; il est enveloppé d'une saine atmosphère 
morale. Il attire tout ce qui passe et devient centre attrac- 
tif pour les bonnes aclions. 

Si tout le monde pensait vrai, les évolutions naturelles, 
dès qu’elles présenteraient un caractère d'utilité publique, 
n'auraient rien de difficile. 

Ne nous lassons pas de jeter de bonnes graines tout le 
long de notre vie ; sans doute il en périra beaucoup, mais 
s’il en lève seulement une, elle récompensera notre effort. 
Nous vivons en un temps où toutes les conditions écono- 
miques d'autrefois se trouvent bouleversées. Tandis que 
la houille noire a condensé la population ouvrière, la 
houiïlle blanche les disperse, elle reconstitue le travail 
au foyer domestique, dans l'atelier, dansle jardin familial. 
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La machine à vapeur a jadis créé la centralisation indus- 
trielle. C'est elle qui a dépeuplé les campagnes, c'est elle 
qui est responsable des chômages, des grèves ; elle a été 
cependant un facteur de progrès. Au mépris de l'hygiène 
l’homme s’est entassé autour des machines à vapeur, dis- 
pensatrices d'énergie, au lieu d’étendre au large, en 
plein air, en pleine cité-jardin, la série de ses ateliers. 


Transport de l'Energie à domicile, — Aujourd'hui 
l'avenir est au transport électrique de l'énergie ; l'énergie 
mécanique est l'aliment de la vie moderne; il est indis- 
pensable d'arriver à distribuer la force partout au moyen 
d'un simple fil. Le transport futur de l'énergie, c'est le 
transport électrique au moyen d’un fil très petit pour que le 
rendement soit meilleur ; et même l'idéal sera le transport 
à distance, sans fil. On pourra convoyer jusqu'aux extrêmes 
limites de notre pays la force, la puissance empruntée aux 
torrents de nos montagnes, aux vagues de notre océan, 
aux vents de notre atmosphère. 

Plus tard même, l'éther qui baigne les mondes sera 
l'unique convoyeur d'énergie, car c’est par des vibrations 
infiniment rapides de l'éther que l'énergie progresse dans 
les espaces interplanétaires ; c'est par là que la radiation 
solaire, base de notre vie, nous arrive en quantité colos- 
sale. Le mécanisme par lequel la nature effectue le trans- 
port de l'énergie dans l'univers doit nous servir d'exemple. 

Quelles transformations ne verra-t-on pas quand les 
forces de la nature, domestiquées et asservies, seront 
transportées comme une monnaie courante au domicile, 
dans le jardin, dans tous les coins de la cité-jardin, au 
moyen d'un simple fil ! 

L'ouvrier travaillera avec joie dans son intérieur, la 
femme n'abandonnera plus le foyer. Le travailleur fran- 
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çais aime à dormir sous un toit qui lui appartienne ; s’il 
est plus heureux, il y a chance par surcroît qu’il devienne 
meilleur. Moraliser par le bonheur, n'esl-ce pas la vraie 
méthode ? 

Rendre la santé, reconstituer la famille, rapprocher les 
hommes, remplacer la haine des classes par une mutuelle 
estime, c’est tout le programme du jardin de famille. 


Propager le goût du chez-soi et de l’épargne est une voie 


sûre du progrès social. 


Parva, sed apta mihi, sed nulli obnoxia, sed non 
Sordida, parta meo sed tamen ære domus: 


Petite, mais commode et propre, et toute à moi. 
Je l’ai payée, et j'y suis roi. 


La petite maison et le petit jardin, c'est une caisse 
d'épargne en nature, toujnurs prête à recevoir les petits 
profits et à utiliser tous les moments de loisir. 


La propriété. — Pour combattre l’exode rural, pour 
stériliser les idées collectivistes, il faut faciliter l'accès des 
ouvriers à la petite propriété, et rendre cette propriété sûre, 
effective. La propriété constitue la base sociale par excel- 
lence. Dans la terre, ce qu’on recherche c’est la puissance 
qu'apporte la notion de possession. Voyez le bonheur de 
ces mille pelits propriélaires de Belgique, de Hollande, 
de Suisse. 

Puisque l’on veut éteindre les lumières dans le ciel, il 
faut bien faire le bonheur terrestre du plus grand 
ombre, c’est-à-dire rendre propriétaires de la maison et 
du jardin tous les travailleurs prévoyants. 

Dans une société basée sur la Raison, sur le Droit réel, 
et non plus sur la Force, il y a harmonie entre les aspi- 
ralions de l'individu et les aspirations de la société, 


\ 
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L'idéal cest la solidarité dans l'union cordiale des 
familles. Que les familles soient honorées, encouragées, 
aidées au besoin en raison de ce qu'elles font pour la col- 
lectivité. Il faut savoir subir ce qui est nécessaire, appli- 
quer ce qui est possible, rendre possible ce qui est 
désirable. | 

L'instinct de la propriété est lié intimement et inexo- 
rablement aux nécessités vilales. Tous les règnes orga- 
niques démontrent cette vérité. La plante s’approprie une 
portion du sol pour vivre ; l'homme primitif construit un 
abri et cultive la terre autour pour vivre. Partout le travail 
de la vie a créé la propriété. Assurez la propriété sûre et 
certaine d’un rocher, d’un terrain inculte, à un ouvrier 
travailleur, il le transformera en jardin ; donnez-lui, en 
toute propriété, des landes, des dunes, il transformera le 
sable en or. 

Avant tout il faut reconstiluer la famille, la raffermir sur 
ses bases naturelles. La famille est la clé de voûte de l'édi- 
fice social. Les jardins de famille, les logements à bon 
marché, la petite maison entourée d'un jardinet, le tout 
rendu accessible à l'ouvrier qui deviendrait propriétaire 
au bout d’un certain nombre d'annuilés payées réguliè- 
rement, voilà les moyens de supprimer les vagabonds, les 
mendiants, sinistres épaves sociales. 

C'est surtout dans le calme de la vie domestique qu'il 
est possible de travailler utilement, pour le bien général. 

L’ouvrier propriétaire est heureux. C’est son bonheur 
quand il rentre le soir chez lui et qu'il trouve tout en ordre 
et rangé. Une bonne parole de sa femme, un sourire du 
pelit enfant, et le voilà tout reposé. 

Quiconque n'a pas le bonheur en soi le cherche vaine- 
ment au dehors. L'homme se prépare lui-même et se tisse 
son bonheur avec les pelits événements de la vie sociale. 
Pour être heureux, il faut être bien avec soi. Qui est véri- 
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tablement fort? Celui qui domine et commande ses actions. 

‘Qui est véritablement riche ? Celui qui est content de son 
sort. Au banquet de la vie, ne demande point ce qui n’est 
pas sur la carte et tu seras heureux. 


Influence de la Femme. — Autant la famille est 
atteinte et désorganisée par la femme que la nécessité 
oblige à quitter son foyer pour le milieu industriel malsain, 
autant la constitution de la famille se préserve et se 
cimente par la femme retenue parmi les siens, au foyer, 
à l'atelier de famille, au jardin de famille. Vous voulez 
mettre de l’ordre dans l'Etat, à politiciens ! Commencez 
donc à en mettre dans votre ménage ? Les disputes jour- 
nalières dans le ménage sont, en effet, le point de départ 
de bien des contrariétés qui se traduisent au dehors par 
des anathèmes contre la société. La femme doit apporter 
une chose : la paix de la maison. 

L'éducation de l'enfant commence immédiatement après 
sa naissance. Qui peut s'en occuper, sinon la mère ? Et 
la première éducation conserve une influence prépon- 
dérante sur toute la vie. 

Le travail par lequel se fait notre caractère, notre per- 
sonnalité, est insensible. Une habitude, même la plus 
forte, se compose d’une multitude d'actes imperceptibles. 
Chacun des pas qui, ajoutés, forment un long voyage, est 
bien petit considéré isolément. Toutes les pensées, toutes 
les actions d’un homme, considérées une à une, peuvent 
sembler insignifiantes, et pourtant de leur réunion naîtra 
le caractère, la volonté, le cachet spécial qui marque 
chaque individualité. Comme éducatrice des enfants, la 
femme est le facteur le plus important du progrès social. 

-La femme est institutrice-née. Par son exemple, par sa 
moralité, par son charme irrésistible, elle peut tout sur 
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l'homme futur. Le sort et l'avenir des générations sont 
entre les mains de toutes ces jeunes femmes en création 
de famille. Leur esprit, leur mentalité, leurs sentiments, 
leurs passions, leurs préjugés, tout se trouvera plus tard 
dans le cerveau des enfants, modifié sans doute, mais 
jamais détruit. 

Ce sont les mères fortes qui font les peuples forts. 

Dans la nature, les agents les plus puissants sont ceux 
qui agissent d'une manière insensible et douce. Ainsi 
agit sur nous l’esprit de la femme. 

C'est la femme qui devrait commencer l'instruction et 
l'éducation de tous les enfants. Quelle honte pour notre 
société de laisser inexploitée cette énergie morale des 
femmes ! 

Les grands hommes, honnètes, moraux, doivent ces 
qualités à leur mère. Le progrès de l'humanité se fera par 
la femme, la mère. 

De ma mère, disait Gœthe, j'ai l’heureuse et sereine 
nature. 

La femme doit fournir sa part d'activité aux efforts du 
mari. Au jardin, il ne suffit pas que le coq chante, il faut 
que la poule amasse. 

Ah ! qu'un ménage où le mari et la femme tirent dans le 
même sens est puissant ! 

Le foyer domestique, c'est le centre aimé d'où rayonne 
le bonheur. Ce que l'homme acquiert, c’est la femme qui le 
conserve 4 ce qu’il construit, elle l’orne. 

Dans notre monde nouveau où le travail devient larègle, 
conçoit-on rien de plus honorable pour une femme que de 
s'associer à la profession de son mari, de partager ses 
labeurs, ses soucis, ses espérances, et de sentir ainsi une 
influence plus intime sur tout ce qui peut contribuer à la 
prospérité du ménage, an bonheur et à la dignité de la 
famille ? 


Enr e 


La vraie femme abrégera le plus possible le temps 
consacré aux opéralions matérielles de la vie et surtout 
le temps passé aux visites et autres rites sociaux absur- 
des. Avec ordre et habitude la femme arrive à tout faire 
sans surmenage. C'est ce bon ordre et non les épargnes 
sordides qui fait les grands profits. 

Une cause de perte pour les petits propriétaires paysans 
est l'état d'abandon dans lequel ils laissent parfois leurs 
jardins. Cultivé avec soin, le potager champêtre contribue- 
rait pour une large part à l'alimentation de la famille. Ce 
terrain si riche, à la porte de l'habitation, dont la culture 
serait un plaisir plutôt qu'une dépense, est livré aux dégâts 
de la volaille, des bestiaux, et ne produit que quelques 
fruits sans valeur. 

Cette négligence coupable est plutôt rare, mais il faut 
la signaler. 


Alimentation rationnelle. —Le jardin légumier de 
l’ouvrier ne contient pas assez de légumineuses (haricots, 
fèves, pois, lentilles, gesses, vesces), aliments de haute 
valeur nutritive, aliments de travail très supérieurs à la 
viande. | 

La saine nourriture du peuple, l'amélioration de la 
qualité et la diminution de son prix de revient, voilà le 
but de l'hygiéniste économique. 

La haute cuisine est coûteuse et peu alimentaire ; elle 
fatigue les organes digestifs. 

Le bouillon gras est peu alibile, Les soupes maigres, au 
contraire, faites au moyen des légumes du jardin, sont 
digestibles, et les légumes ainsi que les graines (fèves, 
pois, gesses) sont des aliments concentrés, des aliments 
énergétiques. 

Les bouillies ou préparations diverses de céréales : orge, 
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avoine, maïs, riz, sont excellentes, non seulement pour 
fournir les hydrates de carbone nécessaires à la ration 
de travail, mais aussi comme régulatrices des fonctions de 
l'intestin et comme calmantes de tous les iroubles sto- 
macaux imputables à une hyperexcitabilité nerveuse. 

Ce régime est plus économique et plus hygiénique que 
le régime carnivore. Nos ouvriers dépensent une trop 
grande partie de salaire pour leur nourriture, souvent 
mal eomposée. 

L'ouvrier dépense en nourriturela moitié de son salaire. 
C'est beaucoup trop. L'ouvrier parisien dépense plus de 
2 fr. 50 par jaur ; la femme dépense à peine 1fr. 25; la 
différence tient surtout à la consommation en liquide; l’ou- 
vrière ne consomme que 24 centimes de boissons alcoo- 
liques, et l'homme plus de 1 fr. 25. Les bons aliments de 
travail : les légumes secs, les pâtes, les nouilles, le maca- 
roni, les semoules, le riz, sont d’un usage restreint dans le 
monde du travail. Les gâteaux, les entremets sucrés, les 
biscuits au sucre, à la farine, aux œufs, au beurre ou à la 
graisse, ont une valeur alimentaire considérable. En géné- 
ral le travailleur des villes mange trop de viande et d’albu- 
mine et pas assez de légumes secs et frais et de plats 
sucrés ; il boit trop d'alcool et pas assez d'eau. Le café 
est très bon à condition qu'on le sucre beaucoup et qu'on 
ne le mélange pas d'alcool. 

On ne sait pas assez dans le peuple que le moins cher el 
le plus riche des poissons, au point de vue nutritif, est la 
morue ; que le sucre des fruits est assimilé sans effort dans 
la proportion de 99 0/0 ; que certaines graines, comme le 
riz, par exemple, sont digérées en deux heures, alors que 
la viande et le gibier résistent sept à huit heures à l'action 
des sucs gastriques et intestinaux. 

N’enviez pas, Ô travailleurs ! le régime alimentaire coû- 
teux et toxique des riches ! 
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Une poignée de maïs suffit à l’ouvrier arabe, un peu de 
riz au porteur indien, une. écuelle da macaroni au porte- 
faix de Naples, une salade au terrassier espagnol. 

L'ennemi de l'organisme, l'acide urique, n'existe jamais 
dans les fruits et légumes. L’eau des fruits est aseptique, 
exempte de tous germes ; les mangeurs de fruits n'ont 
jamais soif. Dans beaucoup de maladies, la cure de 
raisins, d'oranges, de citrons, de prunes, est indiquée 
comme moyen thérapeutique agréable. 

Le pâtre ne connaît ni Ja goutte ni la neurasthénie. 

Les ménagères ignorent que l’eau de cuisson des 

légumes renferme la plus grande partie des matières 
putrilives ; or, cette eau est jetée au ruisseau. L’eau de 
cuisson des haricots verts, des choux-fleurs n'est pas 
utilisée, alors qu'elle ferait d'excellents potages. Les 
viandes et les légumes cuits à l’élouffée sont bien plus 
alibiles, parce que l'eau de cuisson est conservée. 
- Les £'coles ménagèresrendraientles plus grands services, 
car à quoi bon construire des maisons hygiéniques si la 
femme n’a ni ordre, ni propreté, ni connaissances culi- 
naires pratiques ? 

Il y aurait le plus grand intérêt écunomique à enseigner 
la bonne hygiène alimentaire aux ouvriers. 

Le régime alimentaire réparateur n’est pas seulement 
un plaisir, c'est en même temps le creuset naturel où 
s’élaborent et se combinent tous les éléments de la santé 
et de la force. L'alimentation saine est le réservoir où nous 
renouvelons sans cesse notre abonnement à Ia vie. 

Il faut à l’ouvrier manuel une alimentation qui fournisse 
en 24 heures 30 calories par kilogr. de sou poids, soit en 
moyenne 2.500 à 3.000 calories. Or, sur 30 calories il suffit 
d’en emprunter 3 aux albumines et 27 aux hydrates de 
carbone. C’est pour cela que le riz, les haricots, les pois 
et les lentilles qui contiennent 10 0/0 d’albumines et 
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75 0/0 d’hydrates de carbone, doivent être classés au 
premier rang des aliments de travail. 

En outre, 100 calories coûtent 0 fr. 30 avec de la viande 
et 400 calories coûtent 3 centimes avec des légumes ou des 
fruits. 

La graine (riz, pois, fèves, lentilles, haricots, blé, 
avoine, seigle, orge, sarrasin) est comparable à l'œuf ; 
tous deux sont des aliments de choix, en puissance de 
vie, Ce sont les deux premiers départs de la vie dans les 
deux règnes, végétal el animal. . 

Composition comparée de l'œuf et de la graine : 


ŒUF. GRAINE. 
Albumine, fibrine ; Albumine, fibrine (gluten) ; 
Caséine ; Caséine (légumine) ; 

Matières grasses : Matières grasses (huile) ; 
Sucre, glucose ; Amidon, dextrine (saccharine) ; 
Soufre organique ; Soufre organique ; 

Phosphore organique ; Phosphore organique ; 

Sels minéraux ; Sels minéraux ; 

Eau 65 0/0 à 90 0/0. Eau, 10 à 32 0/0. 


Les fautes alimentaires sont graves, car c'est l'aliment 
sain qui fait le terrain organique résistant, et c’est l'ali- 
ment irrationnel qui prépare le terrain aux maladies épi- 
démiques, à la misère physiologique. 

Les céréales, les légumineuses sont des accumulateurs 
d'énergie, d'énergie solaire el cosmique, emmagasinée 
dans l’œuvre cellulaire de la plante; ces principes sont 
des aliments vrais qui reconstituent les énergies con- 
sommées dans le travail. 

Le riz forme la principale nourriture de la moitié de 
l'espèce humaine. 

En effet, parmi les peuples mangeurs deriz l'on compte: 

La Chine avec ses 450 millions d'âmes ; 

L'Inde, dont la population est de 280 millions ; 
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Le Japon, avec ses 40 millions ; 

Enfin, les autres peuplades de l’Asie (Annam, Tonkin). 
C’est donc un total de plus de 800 millions, soit les 55 
centièmes de la population de la terre ; et ce ne sont pas 
les racés les moins travailleuses, les moins endurcies, les 
moins vigoureuses. | 

Nous effleurons cette grande question de l’alimentatio: 
pour montrer toute l'importance de l'éducation hygié 
nique populaire. 

Les paysans acharnés sur leur motte de terre consti- 
tuent un tout solide, uneforce immense, indestructible, un 
faisceau d'instincts lents et sûrs opposés aux évolutions 
trop brusques. Ils sont le noyau d'une race ni marine 
comme l’anglaise, nicomme l’allemande industrielle, mais 
terrienne, attachée au sol. Ils sont les producteurs féconds, 
les nourriciers infatigables par qui seuls sont rendues 
possibles les activités les plus hautes, l'échange, le rêve et 
l’action. S'ils se croisaient un an les bras, les villes mour- 
raient de famine. Ils sont dignes d’être salués bien bas. 
Leur vertu est mère des autres. 

Les défauts les plus graves des paysans et des ouvriers 
— qui disparaîtront par la pratique de l’association et des 
œuvres desolidarité — sont l’envie ou inquiétude haineuse 
que l’homme égoïste éprouve en présence des autres, et 
la jalousie, ou bas désir de posséder soi-même et seul le 
plus de biens possible. 


La chance! — L'ouvrier parle trop souvent de la 
chance de ses voisins de jardin. La moisson lui varaît tou- 
jours plus belle chez son voisin que chez lui. 

Le travailleur agricole est trop disposé à compter sur 
la chance : il est volontiers fataliste. Tachons de lui per- 
suader que la chance ne se fait jamais la compagne d'un 
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fläâneur qui attend, pour manger, après les miettes capri- 
cieuses de la fortune. Vous vous mettez en tête que le 
voisin récolte des moissons plus belles que les vôtres 
avec moins d'efforts ; vous vous persuadez que, lorsqu'il 
« pleut du bouillon, vos assiettes sont toujours retour- 
nées ». 

Un auteur ancien raconte qu'un paysan accusé de 
sorcellerie à raison des récoltes abondantes qu’il obtenait 
sur sa terre, alors que les champs voisins n'étaient que 
des landes, fut cité à comparaître devant le préteur de 
Rome, et là, pour toute défense, montrant ses deux bras, il 
s'écria: Veneficia mea hæc sunt ! Voilà tous mes sortilèges. 

Le mot labor est le même que labourer. 

L’homme et la terre ont été de tout temps unis par le 
lien du travail quotidien. | 

Mettez la main à la charrue et poussez ferme. Il ne faut 
plus parler de l'inclémence du ciel et de l’avarice du sol. 
Il n‘y a rien au monde qui obéisse plus que la fatalité à 
tous ceux qui osent lui donner des ordres. 

Croire à la chance ou au guignon, c'est faire montre 
d’une infériorité intellectuelle. La mauvaise chance c'est 
vous qui l'avez faite. Détruisez l'esprit fataliste chez Îles 
jeunes, et vous restlituerez à La race plus de hardiesse 
native. 

La joie d’agir devient Le prix de l'effort. Comme une 
journée bien remplie donne joie à dormir ! dit le Vinci. 

L'homme a la joie qu'il mérite d'avoir par l'emploi de 
ses qualités. Le bonheur mérité vaut mieux que le hon- 
heur gratuit. | 

Ne pas se rendre malheureux, sans motif sérieux. 
Toutes nos misères véritables sont intérieures et causées 
par nous-mêmes. Nous croyons faussement qu'elles 
viennent du dehors, mais nous les formons au. dedans de 
notre propre substance. 
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À chaque effort, à chaque victoire sur nous-mêmes, 
nous diminuons l’effort du lendemain. 

L'habitude se forme par la continuité de l'effort. 
Commençons l’action pour nous entraîner à l’action. C’est 
avoir fait la moitié du chemin que de s'être mis en 
roule. 

Il n'est pas de petits efforts, de petites pratiques ; 
chaque effort contribue à former l’habitude. Or, qui crée 
l'habitude ? la volonté incessamment appliquée au gou- 
vernement de l’ésprit. 


Education d'ascension vitale. — Sur les névropathes, 
vivant en quelque sorte dans un certain état de dénue- 
ment moral ; chez les races d'ennui frappées de dégénéres- 
cence alcoolique, la norme qui régit le monde organique 
peut être rétablie grâce à une éducation d'ascension 
vitale. 

Celle-ci doit avoir pour but de combattre les influences 
dépressives héréditaires, d'exalter les agents provocateurs 
d'énergie, de contrarier la vicieuse orientation de la vie 
intime, de créer l’opfimum de conditions vitales. Le 
jardin est tout-puissant dans ces cas. 

Agir surtoutsur la jeunesse. Maxima dehetur puero 
reverenlia. On doit à l'enfant le plus grand respect. 
L'éducation c’est la création d’un nouvel individu 
s’ajoutant aux aptitudes héréditaires. Quels sont les 
meilleurs moyens à employer: la culture du corps, la 
culture de l'intelligence, la culture du caractère. Si 
l'éducation est mal comprise, vous augmentez les 
non-valeurs sociales, ces vies perdues, ces vies blanches, 
ces nullités onéreuses pour la société. Mais la culture 
physique prime tout : avant la semence il faut la culture 
qui prépare le terrain. Agir autrement c’est négliger la 
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plante pour ne songer qu'à la fleur. J’aime les hommes 
comme le jardinier aime ses plantes, disait le vieil 
Eschyle dans les f'uménides. Un sentiment analogue 
doit s'emparer de nos esprits, lorsque nous apercevons 
chez les jeunes des promesses vivantes de talent sain, la 
germination sacrée de la bonne parole, la poussée des 
œuvres futures rénovatrices. 

La jeunesse est l’époque des acquisitions. Ce n’est pas 
en hiver qu’on remplit la grange ; ce n’est pas lorsqu'il 
n'y a plus de fleurs queles abeilles remplissent le grenier : 
c'est au printemps , de la vie qu'il faut s'assurer d’une 
abondante provision de force vitale. 

Nous savons qu'il n'y a pas de bonheur sans un mini- 
mum de bien-être et de sécurité. Or, ce minimum devient 
de plus en plus accessible à l'ouvrier par la sobriété, la 
prévoyance, la mutualité, l’habilelé professionnelle. 

Le remède au mal de l'existence n’est pas dans le néant, 
mais dans la vie plus intense. L’issue n'est pas en bas, 
mais en haut! L'art souverain, c'est celui qui forme 
l'homme. La plus merveilleuse des œuvres d'art, c’esl 
l’homme dépouillé de sa gangue primitive, de ses instincts 
grossiers, et magnifiquement beau par sa personnalité 
intelligente et libre. 


L'ennui, — Voulez-vous combattre l'ennui ? 
Astreignez-vous à une besogne utile (1); 

Croyez à l'idéal, croyez à la vérité, croyez à la beauté :; 
Ayez de bonnes pensées; une pensée agréable accroît 


(1) Nous soulignons utile, car il est nécessaire que l'homme ait 
conscience de faire œuvre utile, d’augmenter le gain moral et 
social pour éprouver joie et satisfaction. La gymnastique de 
chambre, la pratique des extenseurs à caoutchouc, les haltères, ne 
constituent pas toute la thérapeutique d’ascension vitale, telle que 
nous la comprenons. 
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la santé, une mauvaise pensée mine et altère le visage ; 

Faites dans toute circonstance votre devoir ; l'herbe 
d’ennui se fane où fleurit le devoir ; 

Faites toujours ce que vous avez peur de faire; c’est 
la meilleure éducation de la volonté ; 

Enfin, suprême remède, travaillez de vos mains. 

Le travail manuel est l’une des premières conditions 
de bonheur par la bonne hygiène, l'endurance, l'effort 
physique qu'il nécessite. Rien n'est fait tant qu’on n'a 
pas appris à endurcir ses mains. Le travail manuel est 
noble au premier chef, et domine, à notre avis, les castes 
sociales ; les artisans doivent devenir des « artistes », et 
les artistes doivent devenir des « artisans ». 

Le vrai remède à la neurasthénie des urbains, le voici : 
Vivre avec vingt sous par jour et les gagner de ses 
mains. 

Le travail bien ordonné comporte son élégance et son 
aristocratie, La main qui burine des chefs-d'œuvre, qui 
sculpte des œuvres provocatrices d'émotions artistiques, 
qui dessine des parcs, qui taille des arbres, qui sème 
des graines alimentaires ou ornementales, qui féconde et 
crée de nouvelles variétés animales ou végétales, n’est- 
elle pas sacrée et utile à la collectivité ? 

Quand on a étudié de près les créations d’un Boulle, 
d'un Cressent, d’un ŒÆben, peut-on refuser une espèce de 
génie à ces véritables poètes qui ont travaillé le cuivre, 
l'écaille, l'étain, l’ivoire, l’ébène, le bois de rose ; qui ont 
caractérisé toute une époque, toute une vie opulente et 
légère, dans ces humbles choses : un fauteuil, une ber- 
gère, un lit, une console ? 

Tout ce qu’on fera pour inspirer à l'ouvrier le respect 
et l'amour de son travail et pour l’engager à s'acquitter 
de sa tâche en artiste, mérite d’être encouragé. Complé- 
ter et continuer l’école par l’enseignement populaire 
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professionnel, par des conférences qui rapprochent le 
prolétariat de l'élite intellectuelle de la nation: la main 
et le cerveau. 

On ne conçoit pas que des gens s’ennuient et restent 
inactifs en présence des problèmes qui s'agitent autour 
d’eux : amélioration des races vivantes, bienfaits de l’as- 
sociation fécondant et centuplant l'effort individuel, 
œuvres de prévoyance et de solidarité, sociétés mutuelles 
coopératives de consommation et de production, biblo- 
thèques éducatrices, habitations salubres à bon marché, 
-aisses d'inventeurs, cités-jardins. 

Distribuer nos forces vives vers un ordre utile. Engager 
les travailleurs dans une voie saine ; leur offrir une place 
au soleil, au lieu de leur offrir une place à l'ombre, 

Créer une polarisation de fluide intellectuel qui pousse 
tout le monde à l’action. L'activité n'est qu'une vertu na- 
turelle : c’est la plus essentielle des forces économiques 
d'un peuple. 

L'action doit être le principe hégémonique, la force en- 
traînante de ceux qui s’enauient. 

On ne prend possession de sa volonté qu’en agissant, on 
ne possède tout à fait sa pensée qu'en l'exprimant, on 
ne sait vraiment ce qu'on voulait dire qu'après l'avoir dit. 

Il faut que nous voulions être actifs pour le devenir, et il 
faut le vouloir persévéramment pour le demeurer. La 
vertu, n'est-ce pas la longue pratique d'un devoir quoti- 
dien ? 

Être heureux, être en joie, c'est dominer sa vie. 

L'homme ne peut échapper à l’ennui que par son effort 
personnel, le seul efficace. 

Travaillons ! C'est la chair qui sème, c'est l'esprit qui 
récoltera. 

Pleurons seulement les forces perdues, les actions non 
accomplies, les jours inutiles. 
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N'attendons pas pour agir que nous soyons assurés de 
pouvoir révolutionner le monde. Hätons-nous, la vie passe; 


demain nous ne serons plus et nous aurons laissé fuir l'oc- 


casion de jouer notre rôle. 
Il y a encore par le monde des actions à faire, des rêves 
à exalter, des énigmes à deviner, des lauriers à cueillir. 
A l'inverse des animaux inférieurs, l'homme en nais- 
sant ne peut jouir de ses facultés. L'homme, dit Pline, est 
le seul des animaux quela nature ait déposé nu sur la terre 


nue. On ne sort pas des mains dela nature bon travailleur, 


comme Minerve sortit tout armée du cerveau de Jupiter. 

Une large et intelligente éducation est nécessaire à 
l'homme pour mettre en valeur ses vertus foncières, ses 
virtualités, ses ressources naturelles. Ce n'est qu’à force 
de marcher qu'il sait marcher ; ce n’est qu’à force de pen- 
ser qu'ilaime à penser ; ce n’est qu'à force de s’exercer 
qu’il devient doué d'une grande habileté profession- 
nelle. 

La volonté, comme la parole, s'apprend parla pratique, 
l'exercice, la gymnastique de l'esprit. En Angleterre, on 
demande que chacun pense à ce qu'il fait, afin de le faire 
bien, et même de le faire mieux. Car on ne connaît pas ce 
proverbe de paresseux qui prétend que le mieux est l’en- 
nemi du bien. Comme s’il yavait, dans les choses humaines, 
petites ou grandes, un bien définitif, un bien absolu. On 
dit au delà de la Manche : There is always room improve. 
ment : il ya toujours de la place pour un progrès ! 

Les aptitudes spirituelles d’une race sont réglées par 
les aptitudes au travail physique. Quelle tristesse de voir 
ce qui se perd inutilement de forces, de richesses, d'é- 
nergie par inexpérience professionnelle ! Quels déplora- 
bles éléments sociaux que ces plantureux inutiles detrente 
ans ou ces mauvais ouvriers sans valeur manuelle, tour- 
neurs de pouces, gâcheurs de temps ! 
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Citoyens utiles, Citoyens inutiles. -— L'humanité se 
divise en deux catégories : les cifoyens utiles, sains, heu- 
reux ; les citoyens inutiles, parasites malsains, malheu- 
reux toujours en révolte, éléments rebelles, graine de 
mécontents. 

Il n'y a que deux classes utiles : celle qui travaille avec 
son cerveau et celle qui travaille avec ses mains. Ce n'est 
pas l’or ni le diamant qui augmentent la richesse de la 
collectivité ; c'est l'accroissement des moyens deproduc- 
tion qui accroît parallèlement le bien-êire. Le paysan qui 
fait pousser le blé, l’horticulteur qui fait pousser fleurs 
et arbres, sont plusestimables que les chercheurs de dia- 
mants ou de pierres précieuses. O gloire des grands tra- 
vaux quotidiens des hommes qui peinent obscurément ! 

Ayez un beau pays, donnez-lui des citoyens utiles, in- 
telligents, laborieux ; augmentez la valeur sociale de 
chaque individu, conservez le capital humain pour la 
santé publique, fondement du bonheur et de la puissance 
de la collectivité, et vous aurez rempli votre but d'éduca- 
teur. 

Le rendement maximum biologique et social de l'homme, 
voilà le terme de la bonne éducation populaire. 


La question de l'alcoolisme. — D'abord quelques vé- 
rités générales sur cette question de l'alcoolisme : 

4° Il n'y a pas de bons alcools, comme certains auteurs 
l'ont prétendu ; tous les alcools, épurés ou non, sont mau- 
vais ; 

20 Les impôts sur l'alcool ne diminueront jamais le 
nombre des buveurs : 

3° L'homme boit parce qu'il cherche une excitation qui 
Jui paraît agréable ; 

4° Une fois l'habitude prise, l’intoxication alcoolique de- 
vient un besoin ; 
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5° Le nombre toujours croissant des bars et caba- 
rets, le logement-taudis, l’oisiveté, l'exemple, le panur- 
gisme, voilà les causes principales des progrès de l’al- 
coolisme. 

Toute la question de l'alcoolisme se trouve résumée 
dans les lignes qui précèdent. 

Et les remèdes doivent découler de ces considérations. 
L'ensemble de l'élite travailleuse el intellectuelle de la 
nation doit agir de concert pour combattre ce fléau so- 
cial quiarrête le progrès de l'humanité, ajoute à son poids 
mort, ruine la portion saine, utile, productrice, par l’édi- 
ficalion et l'entretien deshôpitaux, des hospices, des asiles, 
remplis de descendants alcooliques. 

L'’ivstituteur, l'officier, la femme, le chef d’industrie, le 
propriétaire terrien, les titulaires de chaires publiques, le 
parlement, les ministres, ont le devoir de coopérer à une 
œuvre commune d'assainissement moral. 


Ministère du travail et d'hygiène publique. — Les 
réformes fiscales, le monopole, n'auront jamais d’in- 
fluence heureuse sur la consommation des alcools. 

Il faut résolument abandonner cette voie. Nous dédions 
cet ouvrage présent au nouveau ministère du travail et 
d'hygiène publique. 

C’est l'hygiène sociale qui aura le dernier mot dans 
cetle question qui prime toules les autres. 

L'économie bien entendue voudrait que le budget at- 
tribué à l’enseignement professionnel, à l’enseignement 
de l'hygiène publique, à la création du jardin de famille, 
tint une plus large place dans les dépenses sociales. 

Ce serait de l'argent bien placé, de la bonne hygiène 
publique. Ilest préférable de détruire la misère dans sa 
racine que de panser les plaies qu'elle produit. Le budget 
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de préservation de la misère sera toujours moins onéreux 
que les dépenses englouties dans la construction des hô- 
pitaux et des prisons qui reçoivent les alcooliques et leur 
triste descendance. 

Dansles pays où l’on boit beaucoup, la résistance men- 
tale diminue. L’alcoolisme encombre les institutions de 
charilé, les établissements d'aliénés, les pénitenciers et 
les maisons de prostitution. 

La dégénérescence du prolétariat nuit à la société tout 
entière : il y a donc lieu de combattre la misère ! 


Prix d’une cellule ! Prix d'une maison ! — Savez- 
vous le prix de revient d’une cellule dans les nouvelles 
prisons de grand luxe, comme Fresnes? 6.000 fr. !! 

Le prix d’une belle maison ouvrière avec son jardin de 
famille !!! | 

Les débits poison-alcool pullulants et florissants par 
centaines de mille ! Quel crime pour notre temps! Il est 
des professions qu'il faudrait vouer au mépris du peuple. 
Honte au cabaretier qui oblient la licence d’exterminer la 
race par l'alcool ! 

Ce qu’il faut, c'est élever la mentalité des individus ; 
c'est diminuer les déchets de l'ensemencement alcoolique, 
les enfants du lundi, procréés en état d'ivresse aigué; 
c’est augmenter la résistance organique des ouvriers par 
le régime économique sain et le jardin ; c'est, en un mot, 
appliquer toutes les règles de l'hygiène sociale. 

Ce sont les faibles qui éprouvent le besoin de boire, 
croyant se remonter. Ce sont donc ces candidats alcooliques 
qu’il convient d'arracher à cette passion débilitante. 

Voyez celte petite maison de l'ouvrier honnête et sobre, 
voyez ces fenêtres fleuries, vovez ce jardin propre, bien 
cultivé. Qui habite ici ? Le bonheur. 
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La sobriété est la condition essentielle de la vigueur 
physique et morale. La vraie force n'est pas celle de 
l’atblète qui soulève un poids dans un effort convulsif, 
mais celle du paysan qui fournit, ainsi que ses bœufs, un 
travail pénible, un dur labeur, sans essoufflement, sans 
fatigue. | 

Les hommes qui se sont appliqués à créer de nouveaux 
aliments, à diminuer les prix tout en améliorant la nour- 
riture du peuple, ont bien mérité de l'humanité. Parmen- 
tier et les horticulteurs importateurs ou créateurs de 
nouvelles substances ont rendu plus de services que 
nombre de philosophes stériles. 

L’ouvrier se nourrit mal et il se nourrit chèrement. La 
moitié du salaire passe dans une alimentation irration- 
nelle. Le nouveau ministère d’hygiène publique devrait 
créer un bon enseignement ménager qui ferait connaître 
à tous les substances alimentaires productrices d'énergie 
(céréales, légumineuses, fécules, fruits, matières sucrées). 
Grâce au régime du jardin, le prix-revient de la ration 
alimentaire de l'ouvrier s'abaisse dans des proportions 
surprenantes. L’albumine de viande est dix fois plus 
coûteuse que celle du pain et des légumineuses. 


Simple calcul. — Songez qu'un ouvrier qui économi- 
serait 4 fr. par jour pour sa nourriture et placerait ce franc 
à intérêt composé, gagnerait 30,000 fr. en trente-trois 
ans. 

Trois sous économisés chaque jour sur le salaire assu- 
reraient, après une quarantaine d'années, une retraite 
suffisante pour l’existence d'un honnète travailleur. 

Un jeune homme qui aurait assez de volonté pour 
économiser quelques sous pendant les dix premières 
années de sa vie salariée, se trouverail possesseur vèérs 
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26 ans d’un capital de 1000 fr. Cette somme deviendrait 
alors le levier d'un travail plus lucratif. 

Il peut acheter à lacampagne une pièce de terre qu'il 
cultivera lui-même, et avec quelle vigueur de bras ! avec 
quels coups de bêche ! avec quel entrain ! 

Ce n’est pas supposer de chances exceptionnelles à notre 
travailleur, toujours sobre et toujours économe, que de lui 
compter pour ses peines et son capital une épargne de 
trente francs par mois. Avec cetteépargne mensuelle nous 
arrivons à un capital de 8 à 10,000 francs vers quarante 
ans. 

À ce moment de la vie, on est en pleine puissance de 
production, et il est plus facile d'économiser mille francs 
que vingt francs jadis. Aussi, lorsque les forces physiques 
diminueront et que l'heure de la relraite sonnera, notre 
homme sera un petit rentier de 3,000 fr. 


Plan de défense contre la tuberculose. — Quels 
sont les moyens qu’on a préconisés jusqu’à nos jours pour 
combattre la panzootie tuberculeuse ? | 

1° De nombreuses panacées médicamenteuses, spéci- 
fiques antituberculeux, qui tous ont invariablement 
échoué ; 

2° Le grand sanatorium, institution irrationnelle, car il 
vise la tuberculose dans ses manifestations, au lieu de 
l’attaquer dans ses causes. 

Le pays qui adoptera la généralisation du sanatorium 
se ruinera en pure perte. Les mourants tueront les vi- 
vants. 

Seuls, les dispensaires organisés dans beaucoup de 
villes peuvent rendre de grands services, par les soins 
directs et l'éducation hygiénique donnés aux tubercu- 
leux et à l'entourage. 
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Mais la solution est, d’une part, dans la création d'hô- 
pitaux spéciaux pour les tuberculeux incurables et, d’au- 
tre part, dans la vie verte pour les prétuberculeux, ou les 
malades curables. 


Ferme-cure. — Le jardin, la ferme-cure, voilà le sana- 
torium idéal, à la portée de tous. 

L'ensemble des moyens propres à arrêter la propa- 
gation de la tuberculose peut se résumer de la façon 
suivante : 

1° Hôpitaux spéciaux pour isoler les tuberculeux incu- 
rables ; LL 

2° Colonies agricoles de cure pour les tuberculeux gué- 
rissables ; 

3° Lutte contre les agents sociaux qui prédisposent à la 
tuberculose : misère, alcoolisme, agglomération ; 

4° Destruction des crachats. 


Colonies de cure verte. — Mais surtout pas de 
grands établissements coûteux, qui offrent tous les dan- 
gers de l’encombrement. De petites colonies départemen- 
tales ou provinciales, des dispensaires locaux, rendront 
de véritables services à peu de frais généraux. 

La guérison de la tuberculose n’est pas incompatible 
avec le travail de l’ouvrier ; seulement, il n'y a qu’une 
sorte de travail qui soit permise au tuberculeux, c’est le 
travail au jardin, c’est le travail en plein air, le travail 
agricole, le travail au soleil. 


Le soleil crée la beauté, 
Le soleil crée la moralité, 
Le soleil crée la joie, 

Le soleil crée la santé. 


Les radiations solaires stimulent l’activité cellulaire. 
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Le bon air, la bonne lumière, réalisent l'optimum de 
fonctionnement de l'organisme. 

Les immenses ressources mises à la disposition des 
hygiénistes devraient uniquement servir à la création 
de colonies de curs verte. Partout devraient s'édifier des 
cités de solariens, des cités de soleil : 


Maisons de bois, maisons de pierre, 
Maisons qu'entoure un jardinet, 
Maisons, dont chaque lucarne est 
Un œil ouvert dans la lumière. 
Maisons blanches à volets verts, 
Maisons qu'habite l'hirondelle. 


Le logement insalubre, répugnant, est le pourvoyeur 
du crime, de l’alcoolisme, de la tuberculose. 

Le tuberculeux qui a conscience de travailler utilement 
dans une ferme, aide à sa propre guérison ; il est dans 
une meilleure disposition d'esprit, il se frappe moins 
que livré à ses sombres réflexions dans un grand sanato- 
rium. La vie verte est un puissant calmant, elle arrache 
l'homme au bar, où on lui verse l'alcool meurtrier, pour 
l'asseoir en pleine lumière, son milieu naturel. 

La tuberculose et l'alcoolisme marchent la main dans la 
main ; ce sont les terribles Dioscures de l'heure pré- 
sente. Notre douce France est atteinte dans sa fleur. Notre 
chère, grande, généreuse, intelligente France, la France 
des héros, des artistes, des idées, la France qui sait 
penser et qui sait mourir, la France d'avant-garde et de 
dévouement, la France boit, {a France est livrée aux apé- 
ritifs, la France est une immense buvette. Il faudra bien 
en arriver à lutteret voir si la volonté de l’homme, si 
forte et si fière par ailleurs, se laissera abattre par cette 
ignoble passion. 


O soleil, donne-moi la clarté qui fait voir! 
Tu nourris les arbres heureux. 
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- L'appauvrissement en phosphore prédomine chez Île 
tuberculeux. Les produits de la ferme, mieux que les spé- 
cialités pharmaceutiques, peuvent répondre à toutes les 
indications alimentaires et thérapeutiques : jaunes 
d'œufs, légumes secs (pois, lentilles, fèves), farines d’a- 
voine, de maïs, embryons de froment, fromages. 

Il est temps de transporter la question de la tubercu- 
lose hors du domaine des tentatives humanitaires, sur le 
terrain économique. La solution de la cure verte s'impo- 
sera. Tâchons d'organiser nos ressources foncières et pécu- 
niaires au mieux des intérêts de tous. Il y a trop à faire 
pour qu’il ne soit pas nécessaire de tenir perpétuellement 
mobilisées nos énergies sociales. 


Rendement de la machine sociale. — Dans notre s0- 
ciété il est facile d'observer un gaspillage inouï d'argent, 
de force, d’énergie dispersée, une prodigalité énorme, 
une dépense injustifiable de misères, de souffrances, de 
douleurs physiques et morales des individus au fonction- 
nement social, 

Ces gaspillages, ces fuites, ces pertes, il faut les atté- 
nuer et arriver à un rendement au bonheur général de notre 
machine sociale. 

Le moyen est l’organisation harmonieuse de la société: 
c'est l’Association, c’est la Solidarité et la Mutualité sous 
toutes ses formes. | 


Amour, cher amour, où puis-je te trouver ? 
Dans les jardins tu ne pousses pas. 
Dans les champs tu n’es plus semé ! 


Il ne tient qu'aux écrivains sains de cultiver cette belle 
plante rare. Le talent est une faculté dont on doit user 
pour le bien de la collectivité; chacun est responsable 
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‘ devant sa conscience et devant la société de l'usage de 
ses talents naturels. | 

Protéger le cabaretier, c’est protéger le plus nuisible 
des capitalismes, celui qui nous ruine. Le cabaretier 
est surtout criminel quand il fait crédit pour tenir sous sa 
dépendance les malheureux sans volonté. 

L'alcool corrompt la sève de notre race en intoxiquant 
- l'organisme, en livrant ses victimes à la tuberculose et à 
la folie. L'alcool atteint les sources vives de la richesse 
nationale en frappant de dégénérescence héréditaire les 
ouvriers producteurs des aliments vitaux. 

C'est le cas de dire avec Lamennais: 

Savez-vous ce que boit cet homme dans ce verre qui 
vacille dans sa main ? Il boit les larmes, le sang, la vie de 
sa femme et de ses enfants. 

Le fait pour un homme de gaspiller au cabaret les res- 
sources de la communauté devrait être considéré comme un 
délit ; et la femme devrait être aulorisée à se séparer de 
son mari dès que celui-ci s’adonne à la boisson. 

Avec les matières premières destinées à la fabrication 
de l'alcool : racines, fruits, céréales, transformées en 
alcool-poison qui détruit la nation, nous pourrions nour- 
rir toute l’année plus de 7 millions de Français. 


L'air des cabarets. — La profession qui fournit le plus 
de tuberculeux, le plus de fous, avec la longévité moindre, 
est celle des cabaretiers. 

En plus de l’action directe de l'alcool, il y a l’action 
nocive de l'air des cafés ou bars, atmosphère empuantie 
de tabac, saturée de poussières provenant des crachats et 
expectoration des buveurs atteints pour la plupart de tares 
constitutionnelles. On se demande quel vent de folie 
pousse les honnêtes travailleurs à quitter les campagnes 
pour ouvrir des cabarets dans les villes. 
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La fumée de tabac se compose de nicotine, d’oxyde de 
carbone, de bases pyridiques, d'aldéhyde formique, de 
méthylanime, de pyrol, d'acide prussique. Nous aspirons 
tout cela de gaieté de cœur. 

Et, détail qu'on laisse de côté, pendant que nous aspi- 
rons le mélange toxique, nous ne respirons plus l'air qui 
nous entoure. Tout. cela est plus grave qu’on ne le sup- 
pose. | 

Paris n'a pour le nourrir que 17.000 boulangers et 
44.000 bouchers ; mais il compte en revanche 33.000 
débitants de boissons. Dans toutes les villes et campagnes 
françsises, c'est la même proportion, la même pénible 
statistique. 

Nombre de débits de boissons installés dans les troisplus 
grandes villes du monde: 

Loudres, 4 millions et demi d'habitants : 5.860 débits ; 

New-York, 3 millions et demi d'habitants : 10.820 débits ; 

Paris, 2 millions et demi d'habitants ; 33.000 débits. 

Quel triste record nous tenons !! 

C'est le cabaret qui nous lue, car c'est là que l’ouvrier 
s’excite en compagnie d'autres alcooliques ; c’est là qu'il 
fait les paris stupides d’avaler des verres entiers d’ab- 
siathe ou autres poisons qui le tuent parfois sur le coup. 
L'ouvrier ne s’alcooliserait pas dans sa maison; il boit 
chez le bistro par bravade, pour faire comme les cama- 
rades. 

Un ouvrier qui dépense son salaire en apéritifs n’est pas 
seulement un mauvais mari, un mauvais père, un mauvais 
travailleur : c’est encore un détestable camarade, qui fait 
du tort à la classe ouvrière tout entière dontil compromet 
l'évolution normale vers un avenir social meilleur, par les 
charges écrasantes qu'il impose à la collectivité. 


Moyen de supprimer les impôts. — Simple statis- 
ÿ 
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tique officielle : Prix' de l'alcool consommé en France en 
une année : 1 milliard 200 millions ; valeur des journées 
de travail par suite d'ivresse : 1 milliard ; valeur des vies 
humaines s'éteignant par tuberculose : 500 millions ; avec 
les frais de traitement dans les hôpitaux et les frais de 
répression, on arrive au total de 3 milliards. C'est ce que 
nous payons en impôts. La suppression de l'alcoolisme 
équivaudrait à la suppression de tous les impôts. 

- Voulez-vous combattre efficacement l'alcoolisme ? Failes 
pénétrer celte idée dans la masse qu’un homme qui s'ai- 
coolise journellement trahit la cause commune, vole la 
collectivité, et alors le peuple lui-même rendra impossible 
l'alcoolisme ; il créera un terrain social hostile à ce fléau. 
À côté de ce moyen d'hygiène sociale toutes les thérapeu- 
tiques fiscales et autres préconisées parlout n'ont aucune 
valeur efficiente. La société peut empêcher les crimes 
sociaux en inculquant à tous l'horreur même de ces 
crimes. C'est quand l’opinion publique a été modifiée que 
les mesures législatives sont suivies de bons résultats. 

Il ne faut plus que l'amour continue à semer la mort 
dans le monde. 

Ce n’est pas à la quantité de naissances qu'il faut s’at- 
tacher ; ce n’est pas la culture intensive du fruit humain 
que nous désirons, mais plutôt la qualité. L'alcoolique, s’il 
donne la vie, sème la mort. Ce sont les moins aptes qui 
procréent. La classe des ouvriers supérieurs se reproduit 
moins que celle des ouvriers inférieurs. La limitation de 
la famille dans les classes les plus aptes devient ainsi 
un mal social. 

Il faut de toute nécessité soustraire à l'alcoolisme le 
peuple, l'ouvrier et le pelit employé. C’est à ce peuple, 
notre plus chère espérance, que nous devons consacrer 
toutes nos pensées : nous devons l’éclairer, le préserver 
de la dégénérescence. Il est la réserve de la nation; 


cest chez lui que nous devons puiser sans cesse 
des forces s'aciales renaissantes. Mais il faut distraire 
et occuper les humbles, les arracher au cabaret, en les 
promenant à la campagne, leur donner l'amour du 
beau, des champs, des bois, du plein air et de la 
sobriété. Il faut leur apprendre qu'on peut se réunir, se 
distraire et s'aimer sans avaler du vermout, des absinthes 
et des mêélés-cassis. (Colonies agricoles, jardins de famille, 
cités-jardins, séjours à la montagne, à la mer, sociétés 
d'achat des maisons ouvrières.) 

Plus de logis maussades, je voudrais une maison 
ouvrière joyeuse et accueillante, au seuil clair et radieux, 
aux pièces inondées de jour. Partout de la clarté dans la 
pensée décorative et dans la couleur, Ce qui chasse l’ou- 
vrier de chez lui, ce qui le livre au cabaret, c'est la hideur 
sordide de son logement. 

Je suis hanté. L'Azur ! l'Azur ! l’Azur! l'Azur! 


Qui vous célébrera, seuils fleuris d’anémones, 
Seuils fleuris de vertus et seuils fleuris d'aumônes ? 


Une bonne idée. — On parle parlout des retraites 
ouvrières, on veut mettre le travailleur à l'abri des 
atteintes de la misère, mais il y aurait mieux : ce serait 
de faire de l'hygiène au lieu de la thérapeutique, de 
prévenir au lieu de trailer. Quand un homme libéré de son 
service militaire voudrait se marier et fonder une famille, 
l'£'tat l'aiderait à se constiluer un patrimoine. On lui four- 
nirait les moyens de devenir propriélaire de sa maison et 
deson champ, en lui donnant la jouissance immédiate 
de. cette maison et de ce champ. | 

Pour arriver à ce résullat, il conviendrait, d’après 
M. Ribot, de former des Sociétés de crédit agricole. L'Etat 
avancerait l'argent aux Sociétés qui fourniraient lesfunds, 
et les ouvriers s’acquitteraient au moyen d’annuités éche. 
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lonnées sur un certain nombre d’années. Cette cembinaison 
d'amortissement se doublerait d’une assurance sur la vie 
permettant d'assurer aux héritiers la pleine possession 
de la maison et du champ. 

L'ouvrier s’attacherait au sol et à son foyer ; la gêne des 
jeunes ménages disparaitrait ; la certitude d'être logé et 
de rester propriélaire équivaudrait à la retraite ouvrière 
el coûterait moins. 

On ne duit pas redouter les nombreuses familles et 
l'excès de population, au banquet de la nature, le nom- 
bre des places est illimité, si tous les convives sont en 
même temps cuisiniers. 

Contre l'alcoolisme il y aurait un certain nombre de 
moyens préventifs : rendre aux populations laborieuses 
8 vie plus facile, plus hygiénique, plus attrayante, moins 
pénible grâce à une alimentation plus copieuse et plus 
appétissante, à une habitation plus saine el plus gaie, à 
une sécurité mieux garantie, tous les moyens, en un 
mot, de nature à atlacher davanlage le travailleur à 
son foyer, à sa famille, et à lui faire perdre le goût des 
plaisirs grassiers. Orienter l’enseignement primaire en 
vue de la formatiun de la bonne ménagère. Développer 
les moyens de transport rapides et économiques permel- 
tant de déverser aisément dans la campagne le trop- 
plein des grandes villes encombrées. Encourager les 
sociétés qui entreprennent la création des jardins de 
famille et des cités-jardins. Assimiler l'intempérance habi- 
tuelle aux causes légales de divorce el à celles qui entrai- 
nent la déchéance de la puissance paternelle. Faciliter à 
tous la possession d'un foyer, et, ce foyer. acquis, le 
protéger contre la procédure. 

Le sol qu'on laboure devient l'enfant qu’on aime, aussi 
le fruit du travail persévérant devrait êlre sacré pour le 
paysan attaché avec sa famille à un bien insaisissable. 
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Les économistes et les hygiénistes sont d'accord pour 
demander le « retour à la terre » des citadins et 
surtout des ouvriers parisiens que menace, avec la 
misère, la terrible luberculose. 

Nous assistons à une belle floraison d'œuvres de pré- 
servation et de réhabilitation de l'enfance. 

On a déjà fondé l'Œ'uvre de préservalion familiale qui 
prend dans les familles touchées par la tuberculose les 
enfants encore sains pour les envoyer à la campagne. 
Mais le séjour passager à la campagne n'est pas suff- 
sant ; c'est transformer le petit citadin en un petit paysan 
qu’il faut obtenir, c’est-à-dire raciner pour toujours 
l'enfant à Ja {erre qui lui donnera aisance et santé. 

À Orgeville, un philanthrope a consacré plus de 200 
hectares de terres à mettre en valeur par une colonie de 
jeunes gens destinés à échouer à Fresnes sans cette œuvre 
de nature. 


Puissance d'une fleur. — Mme Combe nous raconte 
« ce que fit un géranium ». Ce que fit un géranium, c'est 
ce que fait et fera toujours la beauté surgissant, en 
quelque endroit que ce soit, fût-ce même en un taudis. 

L'intérieur d’un ménage était en désordre, et la jeune 
femme, inexpérimentée encore, ne s'en rendait pas 
compte ; mais voici que sa voisine, devant s’absenter, lui ‘ 
confie son géranium en fleurs. La plante ne s’est pas 
plutôt trouvée dans l'appartement que son éclat fit 
apparaître la malproprelé du ménage. Le contraste fut 
si frappant que cette femme se mit à l’œuvre et ne se 
déclara satisfaite que lorsque tout fut dans un étàt de 
proprelé en harmonie avec la beauté de la plante. 

L'art populaire et l'hygiène peuvent très bien s'enten- 
dre dans la construction du logis ouvrier sain et propre. 
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Des formes simples el solides. Pas d’ornements voyants. 
Un peu de couleur, pas trop. Des volets verts ou gris. Pas 
de carreaux de faïence hispano-mauresque. Pas de toits 
de chalets suisses. Pas de tourelles, pas de créneaux. 
Rien ! Rien que lès murs, les toits, les portes, les fenêtres 
nécessaires, mais de la propreté, de l'air, de la 
lumière. 

La maison ouvrière et le jardin de famille sont des 
œuvres sœurs. | 

Maison française aux lignes simples et logiques, où le 
style et l’utile s'accordent avec charme, où il fait bon 
vivre, où des fleurs trouvent leur place, où la lumière 
entre joyeusement partout. Il a fallu des siècles de goût 
héréditaire, de grâce lransmise, d'intelligence et de tact 
pour créer cette simple maison, exemple parfait de l’en- 
tente des proportions entre la vie et la pensée. 

La France est le pays du « chez-soi »; plus des deux 
tiers des maisons sont occupés par leurs propriétaires. 

Neus devons développer encore ce goût naturel de 
propriélé. : 

On trouvera dans toules les villes les fonds nécessaires 
à la création d’un groupe de jardins. L'Etat devrait 
ensuite donner graluitement les graines, semences, et 
exonérer de tout impôt ce petit jardin familial. 

C'est l’œuvre sociale qui coûtera le moins cher; 

C’est la plus morale et la plus saine ; 

C'est la plus agrésble à tous les travailleurs. 

Chaque ville pourrait ensuite créer un cours profession- 
nel de jardinage, dans lequel un homme compétent 
indiquerait des travaux à effectuer le mois suivant. 

Enfin lous les ans un concours terminé par une grande 
fête, par exemple le dimanche après la Saint-Fiacre, 
stimulerait le zèle des ouvriers ; les prix consisteraient 
en outils de jardinage, arbres, fleurs, graines diverses. 
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La véritable religion sociale est celle-ci : 

Organiser sa vie en la faisant consister dans le bonheur 
familial, dans l’action, dans le labeur en plein air ; sup- 
primer l’ère de violence et La remplacer par l'Association 
et la Solidarité. 

Ce ‘n'est pas la simple et facile jouissance de la vie 
qui nous éndormirait dans l'apathie des ruminants que 
nous réclamons, mais la vie pleine, la vie utile, la vie 
qui ne laisse inculte aucune de nos qualités héréditaires, 
stérile aucun de nos dons, inactive aucune de nos forces, 
inaccompli aucun de nos devoirs sociaux. 

Semons et laissons venir le temps. Méditons la fière 
devise de Guillaume d'Orange: Il n'est pas besoin d'es- 
pérer pour entreprendre, ni de réussir pour persévérer, 

Que de fois, en gémissant sous le poids de l’omnipotence 
du nombre, méconnues, méprisées, abandonnées, de 
nobles créatures ont été tenlées de désespérer! Bien 
loin de sem-r le découragement, il faut communiquer 
l'enthousiasme, la sérénité, la foi en l'avenir. Honneur à 
tous ceux qui ont écrit pour semer la lumière : Virgile, 
Gœæthe, La Fontaine, Pasteur et Berthelot. Le mal remplit 
le monde, mais le bien remplit ma pensée. 

Cerlains hommes apportent en nâissant de ces passions 
inextinguibles, qui les préservent à jamais de l'ennui. 
Le vrai remède à l’enoui, c’est de nourrir en soi une 
passion du bien qui ne laisse aucune trêve à l'esprit et 
qui remplit toute la vie. 

Le perfectionnement de la société est la résultante de 
chacun de nous en particulier vers la vérité morale. 
« Les cieux étoilés au-dessus de ma tête, la loi morale en 
moi. » Phrase auguste de Kant, qui résume toute sa 
philosophie, toute la Raison pure, et qui peut se réaliser 
dans la pratique du jardin de famille. 

Ce qu’il y a de plus beau au monde, de plus réconfor- 
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tant, c'est un être jeune, gage de l'éternité des existences, 
comme chaque aurore nouvelle est le gage de l'éternelle 
lumière et du temps illimité. 

Des millions de travailleurs, morts à la peine, ont créé 
notre bien-être ; la science universelle, la coopération des 
savants, des penseurs, des industriels, des ouvriers agri- 
coles, ont amené notre civilisation à ce point de perfec- 
tionnement dont nous jouissons pleinement aujourd'hui. 
Quelle somme fabuleuse d'efforts, quel labeur séculaire 
ont rendu notre vie plus heureuse, notre intelligence plus 
puissante, notre liberté plus complète! 

L'éloge public devrait aller aux plus utiles, à ceux qui 
préparent l'avenir meilleur, à ceux qui font penser juste, 
‘à ceux qui tendent vers la vie plus intense, plus géné- 
reuse, plus équitable. 

Aimons donc la justice, conuaissons-la, travaillons à en 
fonder le règne pour nous libérer envers nos ancêtres 
sacrifiés à notre bonheur, pour soulager notre poitrine du 
poids qui l’oppresse en s ngeant aux générations sacrifiées, 
à cel ocèan d’injustices sur lequel a flotté la barque qui 
nous a conduils au port actuel. 

Nous avons trouvé ce que nous cherchions. Comme l'au- 
teur du Cantique des cantiques, nous nous écrions : 

« J'ai vu le pommier au milieu des arbres de la forêt, 
et j'ai désiré m'’asseoir à son ombre. » 


Une Ville modèle. — Dans le choix d’une ville, d'une 
campagoe, d’un jardin, il ne faut pas chercher la nalure 
trop belle. Il y a des contrées trop vantées, trop visitées, 
desquelles la poésie s’est envolée. Il en est des paysages 
comme des remèdes, comme des femmes, les plus agréa- 
bles sont les plus simples. 

Il est des civilisés pour qui l'idéal urbain c'est de la 
pierre, du bitume et pas d'arbres. 
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M. Howard, pur anglais de Londres, né au milieu de la 
brume et du tumulte, aimant à la fois la ville et la cam- 
pagne, a imaginé de réunir les plaisirs de l’un et de l’autre 
séjour dans sa Garden-City modèle. 

Il a décrit la cité nouvelle, dressé les plans et calculé les 
devis. 

Garden-City a 32.000habitants. Pour l’élever on vient d’a- 
cheter un domaine de 15.000 hectares; soit au prix moyen 
de 400 fr. l’hectare, une dépense de 6 millions. La ville 
occupera au centre le sixième de la surface, soit 2.500 hec- 
tares. Le reste, 12.500 hectares, formera une ceinture de 
terrains cultivés, dont l’exploitation fera vivre 2.000 per- 
sonnes. Restent donc 30.000 citadins sur un cercle de 
2.500 hectares. Au centre du cercle, on réservera une 
place immense de 13 hectares 1/2, soit plus d'un kilo- 
mètre de côté, plantée en jardins. Cette place sera bordée 
par les édifices publics : hôtel de ville, bibliothèque, 
musée, salle de concert, galerie des beaux-arts, théâtre, 
hôpital et Crystal-Palace, lequel sera à la fois un jardin 
d'hiver et un palais del’industrie, où les marchands expo- 
seront et vendront. De celte place ceutrale rayonneront 
six avenues plantées d’arbres, délimitant six secteurs. 
Cinq seront bâtis, le sixième, adossé au Crystal-Palace, 
sera planté en parc. La ville, autour de la place centrale, 
aura une forme annulaire. Un cercle concentrique, formant 
une avenue large de 128 mètres, y définira deux zones, 
l'une iatérieure où s'élèveront les habitalions, l'autre, 
extérieure, pour les docks, les marchés, les usines. Cette 
seconde zone sera desservie par un chemin de fer de cein- 
ture, dont la voie enserrera la ville entière. 

Le prix d'achat des terrains urbains, sixième partie de 
l'étendue totale, étant de 1 million, représentant un inté- 
rêt de 40.000 fr., chaque habitant devrait donner, pour 
payer cet intérêt, la somme de 1 fr. 35 par au. 
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M. Howard élève cette cotisation à 50 fr., soit pour 
32.000 habitants, 1.600.000 francs. Les dépenses sont : 
intérêt du ca:ital d'achat de la terre, 240.000 fr. ; amortis- 
sement de ce capital en 30 ans, 110.000 fr. ; entretien de 
la ville, 725.000 fr. ; service des pauvres et des vieillards, 
117.195 fr. ; il reste donc un reliquat de 407.875 fr., qui 
serait employé comme il suit : 

La ville contracterait un emprunt de 6.575.000 fr., dont 
l'intérêt annuel à 4 1/2 fait 295.875 fr., et l'amortissement 
112.000 fr. 

Cet emprunt, joint aux sommes ci-dessus, servirait à 
« bâtir de superbes édifices municipaux, créer un système 
de canalisation et d'épandage qui décuplerait la valeur de 
la partie agricole, distribuer avantageusement l'éclairage 
et la force motrice, construire 40 kilom. d’avenues, 9 kilom. : 
de routes, 8 kilom. 800 de voie fe: rée avec ses travaux d'art. 
recevoir dans des écoles splendidement aménagées 6.400 
enfants, soit le cinquième de la population. »: 

Les enfants élevés en plein jardin : : 


C'est de l'humanité qui pousse 
Dans du soleil et de l'amour. 


Les fleurs y parlent, les arbres y chantent. C’est la nuée 
tombant en pluie fertile sur le sol : Redi! agmine dulci. 

Ainsi, par une cotisation de 50 fr. par tête, les services 
publics seraient assurés, et en 30 aus, la ville aurait rem- 
boursé tous les capitaux d'achat et d'installation. Or, cette 
cotisation n'est que la moitié de celles qu’exigent deleurs 
citoyens la plupart des villes. 

Se trouvera-t-il 30.000 citoyens pour demander la 
citoyenneté, et devenir localaires d’une concession ? 

Ils se trouveront assurément, puisque les souscripieurs 
se sout déjà trouvés pour les fonds destinés à l'achat du 
terrain à 50 kilom. de Londres, 
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Déjà, de nombreux industriels sont en pourparlers avec 
le comité de patronage de cette originale création pour | 
transporter leurs manufactures et les ouvriers qu'ils 
emploient. 

La cité-jardin est l’école du travail continu. On a beau 
effeuiller l’'ormeau, le dépouiller de sa parure verte, vienne 
un nouveau printemps, il se couvrira d'un feuillage aussi 
compact. C’est aussi l’école de l'observation, la seule 
féconde, c’est l’école d'observaiions directes et de person- 
nelles notations, l'école des lumineuses suggestions. 

Pour créer, il est nécessaire d'entrer dans cet état de 
recueillement méditatif où l'on goûte les joies silencieuses 
et intimes de l'invention créatrice. 

En Egypte, de gros capitalistes sont en train d’édifier 
des villes nouvelles en plein désert, en commençant tou- 
tefois par Ja création de parcs, de jardins, d'oasis, au 
moyen de l’eau, que des appareils puissants élèvent en 
abondance à la surface des sables jadis désertiques. 

Notons qu’à Garden-City, les usines seront pourvues 
de « Smoke consumers », de « dévorateurs de fumées », 
qui empêcheronl la suie sordide et salissante de terair la 
belle cité. 

« La belle cité », mais c'est là le nom même que 
Carnegie vient de donner à sa cité-jardin d'Ecosse, pour 
laquelle il vient de remettre 12 millions entre les mains 
de trustees dont fait partie le professeur Geddes. Oui, 
près de Dumferline s’édifie « Beautiful City »: Et un peu 
plus hauten Ecosse, dans l’Inverness, on aménage la 
cité-jardin de foyers. Et autre part c’est Bourneville qui 
existe depuis dix ans, et Port-Enulight, fondé depuis 
vingt ans, chacune de ces cités-jardins étant due à 
des industriels, MM. Cadburget H. Levers, qui ont estimé 
qu'il était de leur intérêt comme celui de leurs ouvriers 
de vivre dans des conditions saines et morales. | 
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| Songez que, suivant le calcul de M. Charles Gide, toute 
la population du Royaume-Uni pourrait se répartir dans 
1,350 villes de même grandeur que Garden-City, et elles 
n'occuperaient à elles toutes que la vingtième partie des 
lles-Britanniques, 

Question de répartition, question de proportion, — 
mais aussi question de vie | 

D’Angleterre, le mouvement s'est répandu en Allema- 
gne, où le grand-duc de Hesse s'intéresse vivement à la 
fondation de Spredlingen, près de Darmstadt; en Hongrie, 
où l'on a fait des essais à Rakosliget ; en Belgique, où 
une vaillante revue, Le (ottage, a pris l'initiative de la 
création d’une cité-jardin d'hommes de lettres. 

L'Océan a été franchi : aux Etats-Unis on se met avec 
fureur à la constru-tion de cités-jardins, ainsi — el ceci est 
essentiel — qu’à l’embellissement et à l’assainissement 
des villes existantes, œuvre à laquelle travaillent 700 
associations de dames. Ah ! quels souvenirs merveilleux 
on rapporte de cette pelite cité-jardin d'Aurore, aux 
bords du Niagara, — et de cette autre grande cité de 
Dayton, avec son usine modèle de la National Cash Re- 
gister | 

Et c'est même jusque dans l'autre hémisphère, en 
Australie, que l’on se met à créer des cités-jardins. 

La Commonwealth vient de décider l’achat de Dalgety, 
terrain situé dans le comté de Wallace, Etat de Nouvelle- 
Galles du Sud, pour y construire la capitale d’Elat en cité- 
jardio ! 

Et en France, avons-nous des cités-jardins ? 

Non ! Mais nous avons une Association des cités-jardins 
de France, qui s’est proposée de grouper documents, 
capilaux el gens pour en édifier sur notre sol, qu'autre- 
fois on appela « le jardin du roy Loys ». Eh bien ! il faut 
qu'il reste un jardin et qu'il devienne celui de la Démo- 
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cratie ! Pour cela, deux conditions sont nécessaires : ilfaut 
premièrement créer, chaque fois qu'il le sera possible, 
des villes modèles, des cités-jardins. Et puis il faut, pour 
ceux qui ne peuvent pas quitier les vieilles cités, la capi- 
tale en particulier, rendre ces vieilles cités plus saines et 
plus habitables. Pour cela, de l'air, du soleil, de la lumière! 

Sociélé des espaces libres, Société pour la protection 
des sites et des paysages, Société populaire des Beaux- 
Arts, Société internationale d'art et d'hygiène, Association 
des cités-jardins de France, et d’autres encore, font 
campagne pour que l’on conserve à Paris le peu de parcs 
et d'espaces libres qui lui restent encore. 

Plusieurs projets d’accaparement se présentent en ce 
moment. On vient de sauver Bagatelle, mais on veut éle- 
ver des constructions sur les fortifications déclassées, 
sur l'emplacement du marché du Temple, sur le Champ- 
de-Mars, voire même sur le square de la Pépinière, où il 
fut un moment question de transporter la mairie de la 
rue d'Anjou ! 

« Heureuseinent la résistance s'organise etune alliance 
défensive se fait contre ces tentatives d’étouffement ! 

« M. Casimir-Périer m'accorda récemmentune audience, 
et me fit part de l’importante résolution qu'avait prise 
l'Alliance d'hygiène sociale, en vue de conserver les réser- 
ves d'air qu'offriront les terrains déclassés des fortifica- 
tions. 

« M. Georges Picot me témoignait aussi son indignation 
contre les projets d'accaparement des derniers espaces 
libres de Paris. Ce sont les meilleurs qui se mettent à la 
tête du mouvement ! | 

« Le peuple de Paris et des grandes villes est avec eux. 
La cause est bien près d'être gagnée. Le Paris des fau. 
bourgs transformé en cité-jardin, verrons-nous ce rêve se 
réaliser un jour ? 
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« Tout arrive, sous l'ardente poussée d'une démocratie à 
qui l’on dispense ce bien précieux : l'éducation sociale i » 
Benorr-LÉvy. 

Supprimer au foyer des humbles l’insalubrité, l'encom- 
brement, l'étiolement de l'enfance, la promiscuité géné- 
ratrice du vice précoce, lout ce qui dissout la viede famille, 
faire l’ouvrier maître de sa maison, quelle œuvre plus 
digne! Jamais le législateur ne fera assez pour elle. 

C'est par l’école qu'il faut inaugurer la croisade du 
jardin et dela maison pour tous. On commence à créer des 
écoles rurales pour jeunes filles, où les élèves jouissent de 
la vie champêtre, en même temps que des privilèges d’une 
éducation soignée. Les cours de botanique, d'histoire 
naturelle, d'astronomie se donnent à la campagne mieux 
qu'en ville ; le dessin, le modelage, trouvent leurs motifs 
dans la nature ; les travaux de ménage et de jardinage, 
la vie au grand air, la gymnastique, la natation, le cano- 
tage, les courses dans les montagnes, fortifient l'orga- 
nisme. 

En outre, ce système d'éducation favorise aussi le déve- 
loppement harmomeux des femmes et en fait des êtres 
indépendants, réfléchis, actifs, des êlres qui comprennent 
leurs responsabilités sociales, plus robustes, plus aptes à 
remplir leurs fonclions de mères. 

A Paris, un collège (Sainte-Barbe) a eu l'audace de sup- 
primer toute classe l'après-midi (de Ja dixième à la 
sixième) pour consacrer les loisirs ainsi gagnés à des pro- 
menades, à des jeux en plein air, à des exercices 
physiques, à des travaux manuels gradués, au modelage, 
au dessin, à la musique. Exercer la main et les yeux de 
l'enfant autant que sa mémoire ; avoir le souci, la santé de 
son corps, de son adresse, de sa souplesse.presque autant 
que de son intelligence et de son esprit; lui apprendre les 
rudiments de l’histoire naturelle, non plus au tableau noir 
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ou dans les livres, mais aux champs dans des herbori- 
sations ; lui donner un enseignement concret et vivant qui 
lui fasse voir les choses au lieu d'éveiller en lui des abstrac- 
tions vides : c’est là, semble-t-il, un programme hardi dans 
l’état des mœurs françaises. Nous ne pouvons qu'encou- 
rager cette nouvelle méthode. 

Les enfants du peuple se moquent des petits urbains 
qui ne savent pas distinguer l’avoine du blé, le sarrazin du 
maïs, le poirier du cerisier. Le voilà le vrai fossé qui 
sépare les couches sociales. On aura en partie comblé cet 
abîme quand nos enfants des villes connaîtront la cam- 
pagne, qu'ils pourront causer de tout, tailler les arbres, 
semer les graines, planter et récolter les produits du sol. 

Quand il ne sera plus snob d'ignorer tout de la cam- 
pagns et du jardin, quand il sera de bon ton de travailler 
de ses mains, on aura beaucoup fait pour l'amélioration 
des relations sociales. 

Rôle social de l'Art. — On parle partout du rôle social 
de l’art. Nous pensons que toute œuvre d'art doit être le 
produit de la collaboration de l'artiste avec le monde 
vivant qui nous entoure. Point d'œuvre d'art qui ne soit le 
fruit de cette collaboration. Un artiste à l’âge des enthou- 
siasmes, des souffles chauds de la vie, doit traduire ses 
émotions pour la moralisation du peuple. 

L'art est inséparable du Jardin. 

C'est pour cela qu'il serait utile aux Beaux-Arts d'ouvrir 
un enseignement de la nature en plein air. Tout est dans la 
nature. 

Une plante, une feuille, un brin d'herbe, sont des objets 
de méditations infinies et fécondes. A Lyon, l'Ecole des 
Beaux-Arts avait autrefois un privilège charmant. Toul 
élève pouvait aller cueillir dans les serres et les jardins 
de la ville les fleurs qui lui étaient nécessaires pour ses 
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études ; et quand il était entré dans l'industrie, ce droit 
lui était conservé. On sait combien fut florissante et célè- 
bre dans le monde entier ce qu'on appelait l'Ecole lyon- 
naise de la Fleur; elle fit la fortune de la soierie de Lyon. 

L'art est une activité, il constitue un moyen de commu- 
nion entre les hommes qu'unissent les mêmes admira- 
tious. L'art adoucit les mœurs parce qu'il nous fait vivre 
de la vie des autres. L'art a une mission considérable : sup- 
primer la violence et moraliser pacifiquement l'humanité. 

La vie naturelle du corps et de l'esprit nous conduit au 
Temple plein de sérénité où les philosophes et les artistes 
discutent sur la Beauté, sur la nature et la mission de 
l'art. 

L'art ne doit pas comprendre l’hommè éloigné de la 
plante : des fleurs simples, des arbres simples dans un 
simple dessin, voilà l'art. 

Il n'existe pas d'hommes moins préparés à l'art que 
ceux qui ont passé trop longtemps dans les Ecoles offi- 
cielles, car celles-ci tuent la faculté créatrice des élèves 
en leur imposant un modèle uniforme: tous les élèves 
sortent du même moule et n’ont plus d'idées person- 
nelles. 

Ecoutez les conseils de notre aimable Ponchon : 


La plus chlorotique flore 
L'emporte, en éclat, cent fois 
Sur vos crottes incolores, 
Décrotteurs de Delacroix. 


Je le dis et certifie : 

Vous n'avez jamais, messieurs, 
Regardé de votre vie 

La moindre fleur sous les cieux. 


Allez, médaillés énormes, . 
Apprendre à bien manier 

Les couleurs comme les formes, 
Chez quelque bon jardinier. 
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Des cimaises jusqu'aux cintres, 

Des premiers jusqu'aux derniers, : 
Quels barbouilleurs que ces peintres ! 
Quels peintres, ces jardiniers ! 


Plus une chose est belle, plus elle semble facile. C'est là 
le caractère de la Beauté. Le campagnard, l’homme des 
jardins, s'émeut plus profondément devaut la beauté 
vraie que le citadin blasé par toutes les jouissanices. Il est 
certaines formes de beauté qui dominent toutes les autres : 
tels les arbres jeunes ou vieux; tels les fleurs et tout le 
peuple de plantes vertes. 

L'homme des champs a des goûts artistiques ; il sent 
bien plus vivement les splendeurs du soleil et des cam- 
pagnes fécondes que les urbains myvpes à cèrveau alro- 
phié. 

Les œuvres d'art qui émanent de la nature, du magni- 
fique organisme de la terre, sont les plus belles : les 
pyramides élernelles des Alpes, les cônes merveilleux des 
volcans, la majesté sévère de la mer. C'est dans ces œuvres 
que resplendissent les idées, la dd la beauté, la gran- 
deur, 

Le terrain d’entente des classes, c’est l'art. On ne com- 
munie vraiment que dans l'enthousiasme et dans l'admi- 
ration. Or, sitle grand art a besvin d'une éducation pour 
être senti, il en est autrement de l'art de la nature acces- 
sible à tous et aux plus graudes Idées. 

L'art doit combiner la forme et l’idée avec le bonheur 
et chanter l’immortelle épopée de la nature. 

Le Beau apparlient au domaine sensible; il est à la por- 
tée de Lout le monde. Toute œuvre d'art est l'énoncé d'une 
idée morale; le caractère de l'art est d'être moralisateur. 

L'art doit être accessible à tous. Il n'y 4 rien qui creuse 
entre les classes une distance plus profonde que Le 4 
cité de jouir des mêmes plaisirs. 
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Oui, frères, regagnez vos champs et vos charrues. 

Pleine de moisson d’or, la terre vous réclame ; 

La terre nourrira votre corps et votre âme, 

Tout son parfum est pur, son souffle bienfaisant ! 

Une odeur de vertu s’exhale de la terre ; 

On devient calme et fort. Peuple, embrasse ta mère, 
Tu seras tout-puissant! 


D'après Wells, voici la description de la Terre et de ses 
habitants dans 500.000 ans : 

« Au cours lent et inévilable de l’acheminement de la 
terre vers le futur inconnu,en quelques milliers d'années, 
toutes les activités, loutes les traditions, les organisations 
compliquées, les nations, les langages, même le simple 
souvenir de l’homme tel que nous Île connaissons, avaient 
été balayés du monde. A la place de tout cela restaient des 
êtres frêles, qui avaient oublié leur haute origine. 

« S'orner de fleurs, chanter et danser au soleil, c'élait tout: 
ce qui restait de l'esprit artistique, et rien de plus. 

« Ces petites créatures ne faisaient montre d'aucun ves- 
tige de tendances créatrices; il n’y avait ni boutiques, ni 
ateliers, ni aucun signe d'importation parmi eux. Ils pas- 
saieut tout leur temps à jouer gentiment, à se baigner dans 
Le fleuve, à se faire la cour d’une façon à demi badine, 
à manger des fruits el à dormir. : 

-« L'humanité d'alors vivait au milieu des fleurs. Vous 
ne pouvez vous imaginer quelles fleurs délicates et mer- 
veilleuses, d'innombrables années de culture peuvent 
créer. Les fruits composaient exclusivement la nourriture 
des habitants. Ces gens d’un si lointain avenir étaient de 
stricts végétariens. Les chevaux, les moutons, les bœufs, 
avaient rejoint l’ichtyosaure dans l'extinction des espèces. 
Mais les fruits élaient délicieux ; l'un d'eux en particulier, 
à la chair farineuse dans une gousse triangulaire, était 
remarquablement bon. » 
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Qui de nous ne voudrait voir cet heureux âge d'or 


La vie à un sou par jour. — Un médecin américain 
prélend qu'on peut vivre avec. moins de einq centimes 
par jour. En dehors des fruils récoltés dans son jardin, 
cel homme économe se nourrit exclusivement dé farine 
de froment et de farine d'avoine. Au déjeuner, 6 onces, 
de chaque ; au diner, 9 onces. 

Le tout, assaisonné d’un peu de sel et de jus de citron, 
revient à.3 ou 4 centimes. Les jours de fête, le menu se 
compose d'orge cuite dans le lait: dans les grandes occa- 
sions, c'est le maïs bouilli qui en fait les frais. Le festin 
_ revieut alors à 13 ou 14 centimes. Notre homme suit ce 
régime depuis plusieurs années, et sa santé est excel- 
lente. 

Un professeur allemand, M. Engelhart, avait été con- 
damné par les médecins à une dièle sévère pour une ma- 
ladie grave de l'estomac. Un ne lui permettait de manger 
que deux fruils par jour. Il s'astreignit à ce régime durant : 
neuf années, puis il trouva que les fruits d'Europe n'étaient 
guère substantiels. Il partit pour Ceylan, et là, du premier 
coup, il trouva l'aliment régénéiateur par excellence : la 
noix de coco. Il se trouva si bien de sa nouvelle vie qu’il 
décida un autre Allemand, le docteur Bethmann, et un 
Anglais, M. Robson, à partager son sort. Les noix de coco 
leur fournissent le boire et le manger ; elles leur coûteul à 
chacun un ceniime par jour. 

On connaît le dicton napolituin vanlant les mériles de la 
pastèque, si peu coûteuse et si précieuse dans l’Iialie 
méridionale : « Avéc une paslèque d'un cenlime, un 
homme boit, mange et se lave la figure ». IL est fâcheux 
que ce légume savoureux ne se trouve pas davanlage 
cultivé dans nos petits jardins de famille. La pastèque de 
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Naples, qui mûrit très facilement sous notre climat, cons- 
titue un légume extrêmement sucré, rafraîchissant, des 
plus agréables et des plus nourrissants. 

L’être humain, ramené aux sources de Îa vie, est relié, 
ne fait qu'un avec la nature. Il émane d'elle, il en est le 
fruit. La nature se reflète en lui ; il reflète la nature. 

Ne pas écrire un mot, ne pas éveiller une idée, ne pas 
déplacer une pierre, ne pas remuer une pelletée de terre, 
ne pas faire un pas, ne pas planter un arbre, ne pas semer 
une fleur qui ne soient nécessaires ; rendre un peu moins 
servile, un peu moins pénible la condition humaine, c'est 
peut-être le seul Idéal de ce monde. 

Préparer les individus à la vie sociale, former des 
citoyens est indispensable, surtout dans une démocratie. 
Travailler, en un mot, pour le peuple dans le présent et en 
vue de l'avenir. 

Il ya un bien-être physique et moral à se plonger dans 
son milieu naturel. La communirn de la vie avec la vie 
végétale engen ire les races vivaces, à l'œil vif, à la mine 
fleurie. L'idéal est de créer une jeunesse aimant comme 
Jupiter, mangeant comme Hercule, travaillant comme 
Vulcain. C'estelle la jeunesse qui'tient debout l’organisme 
tout entier de la nation. Toutes les forces socia!'es doivent 
être dirigées vers la domination de la nature et vers l’édu- 
cation des jeunes... 

La richesse de notre terre, la clémence de notre ciel, la 
poétique diversité des aspects de notre belle patrie, nos 
coteaux, l’éclatante clarté de noire atmosphère, consti- 
tuent des dons précieux, des puissances el des énergies 
que nous sommes coupables de ne pas mettre.en valeur. 

Il y aurait un enseignement de l’arboriculture commer- 
ciale à créer. Les arbres, trop souvent, sont mal soignés; 
les variétés cultivées ne sont plus en rapport avec les exi- 
gences commerciales ; les fruits sont mal cueillis, mal 
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présentés à la vente, mal emballés; les procédés de con- 
servation sont défectueux. | 

Combien de gens ignorent la bonne taille des arbres ! 
Combien aussi ignorent les bonnes variétés nouvelles de 
fruits plus fertiles, plus vigoureuses, plus appropriées aux 
besoins de notre époque ! 

Nous avons indiqué, daos un ouvrage, des listes d’ar- 
bres de choix qu’il nous a été donné d’apprécier person- 
nellement dans nos cultures (4). 

La situalion des pays purement industriels, comme 
l'Angleterre, n'est pas enviable. Ses importations de 
céréales, qui n'étaient que de 80 millions en 1870, ont 
atteint, en 1900, 200 millions de quintaux. Pour la viande, 
les importations d'animaux vivants ont passé de 24.000 à 
500.000. C'est ainsi que l'abandon de l’agriculture pour 
l'industrie oblige l'Angleterre à dépenser plus de 6 mil- 
liards ; elle est à la merci du continent pour sa nourriture. 
Ea cas de guerre, le prix des vivres tripleraiten Angleterre 
dès le début des hostilités. 

D'ailleurs, dans tous les pays, la production industrielle 
a dépassé la mesure des besoins de consommation cou- 
rante,et le moment est venu dela ramener dans ses bornes 
nalurelles, si nous voulons éviter la faillite mortelle. La 
production agricole,au contraire,a été partout négligée. Il 
est temps de revenir à la vérité économique et de réta- 
blir l'équilibre des forces productrices. Nous espérons 
voir l'exode urbain succéder à l'exode rural, L'avenir est 
indiscutabl-ment à Ja terre. La crise agricole qui a lant 
fait de mal à notre pays peut toucher à sa fin, si nous le 
voulons bien. 

L'Etal devrait favoriser la petite propriété tout à fait 


(1) Plantons des none mangeons des fruits, par Gabriel Viaud. 
Prix : 2fr. 
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écrasée actuellement. Le petit héritage est la proie du 
démon fiscal, les petits actes d'acquisition sont ruineux. 
Pour des achats de terrains de 20 fr. à 500 fr., les frais de 
droit proportionvel et les honoraires de notaire s'élèvent 
jusqu'à 75 0/0 du prix d'achat. Si la petite maison et le 
jardin, constitués au prix de toute une vie de travail, 
doivent être licités à la mort du père, celui-ci renoncera 
à sa vie d'économie. Dans ce cas, la propriété n’est plus 
la récompense de la prévoyance, c'est le tonneau des 
Danaïdes sans cesse comblé par le travail des générations 
d'ouvriers. 

« N'est-elle pas admirable, cette race de travailleurs 
qui, en dépit des obslacles, persiste, grandit, se perpé- 
tue, semblable à ces ruches dont on coupe périodique- 
ment le meilleur du miel et qui ne se lassent pas de pro- 
duire pour autrui ? » 

On parle partout de la dépopulation de la France, mais 
la population d’un pays est perpétuellement maintenue 
au niveau des moyens de subsistance. La grandeur d’une 
nation tient à la fois à la force génératrice des hommes et 
à la force nutritive du sol. Or,ce qui accroitla population, 
c’est ce qui favorise la production. 

Il y a encore en France plus de 7 millions d’hectares 
qui ve rapportent rien. Si les communes ne boisent pas 
leurs biens communaux ou si elles ne veulent pas les 
abandonner pour la créalion de jardins de famille, qu'on 
les oblige à la vente forcée de ces biens pour les livrer à 
l'exploitation privée. La mainmorte communale ne peut 
durer. Les terrains inculles doivent passer des mains qui 
les négligent à celles qui les fécondent. 

L allotissement en jardins est le meilleur moyen de con- 
cilier la propriété communale avec l'amélioration du sol 
par le travail individuel ; il appartient aux communes de 
développer cette exploitation des biens communaux qui 
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passeront peu à peu de la commune à l’ouvrier travailleur 
et économe. | 

Les terraies provenant des fortifications déclassées, les 
lais de la mer, devraient être concédés avec les plus 
grandes facilités aux Sociétés ouvrières en vue de lallo- 
tissement en jardins de famille. 

La petite culture va progressant. En 1882 on ohpiat 
5.#00.000 exploitations agricoles avec plus de 8 hectores ; 
en.1900 on en complait 6.000.000 avec ç moins de 8 hectares 
comme moyenre. 

La réduction des superficies exploitées est une Joi géné- 
rale et constante au fur et à mesure qu’on passe par les 
phases successives de la vie pastorale à la vie agricole, de 
la culture extensive à la culture intensive et à la culture 
borticole, telle qu'elle est pratiquée dans les banlieues des 
villes. La culture maraîchère dans la banlieue de Paris 
peut donner 20 à 30.000 fr. de produit brut par hectare. En 
Chine, c’est grâce à la très petite culture, à un véritable jar- 
dinage, que le sol peutnourrir ses500 millions d'habitants: 

L'avenir appartiendra beaucoup plus à la petite culture 
qu'à la grande. La maxime philosophi que de Candide sera 
réalisée dans l'ordre économique : chacun cultivera son 
jardin. 


Composition d’un jardin modèle. — Ïl s’agit en ter- 
minant de donner quelques indications précises sur le 
jardin de famille tel que je le conçois. 

Dans chaque commune importante on trouvera 
toujours quelques bons philanthropes s'intéressant aux 
questions ouvrières pour conseiller et aider l’organisa- 
tion de ces jardins sociaux. Les Comices et Sociélés. 
d'agriculture pourraient éga'ement créer des concours 
de jardins avec primes pour les meilleurs plans. 
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Voici le modèle que je préconise: il prévoit une division 
en planches de deux mètres pour la culture très variée 
de toutes sortes de légumes; une allée centrale de 2 
mètres: une allée circulaire de 4 mètre; une tonnelle de 
clématite odorante et chèvrefeuille; des bordares de 
persil, cerfeuil, tomates, piments, échalotes, fèves, ail, 
thym, ciboule, betteraves, estragon, oseiHe et fraisiers. 
I ne faut pas craindre ce nombre élevé de petites allées 
qui permet de cultiver beaucoup de légumes en hordure, 
de donner de l'air aux cultures intercalaires et de favo- 
riser la cueillette des produits. Notre plan supprime toute 
haie de clôture, toujours nuisible ; une simple séparation 
en fil de f-r servant à étager de petites treilles de vigae 
est autrement jolie et pratique. 

À titre de renseiznement général il est bon de compter 
pour 6 personnes : 100 têtes d'ail, 25 à 30têtes d'écha- 
lote, 50 betteraves, 36 pieds de tomates, 900 à 41.000 
bulbes d'oignons, 300 choux, 1.800 à 2.000 poireaux, 45 à 
20 pieds de cardan, 1.000 racines de carottes, 5 à 6 pieds 
de giraumons, 500 racines de scorsonère, 400 navets, 
200 pieds de céleri. Quant aux laitues, scaroles, mâche, 
pourpier, il est indispensable d’en avoir toute l'année. 

Les haricots verts el à consnmmer en sec, les pommes 
de terre, doivent occuper alternativement trois à quatre 
planches du jardin. | 

On peut semer ensemble de la graine de radis et de ca- 
roltes dans la proportion d'un quart de radis et de trois 
quarts de carottes: les radis seront bons à manger en vingt 
jours, ce qui permettra d'éclaircir les carottes et de les 
laisser grossir sur place. Les choux cabus et de Bruxelles 
trouveront place dans les pommes de terre comme plan- 
tation intercalaire. On sémera l’épinard d’été ou tétragone 
à l'ombre, les mâches dans les oignons. Les oignons blancs 
disparaissent en mai, les choux de mai en mai-juin, les 
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pois en juin-juillet. Tous ces légumes seront successive- 
ment remplacés par les céleris, les poireaux, les endives. 

Après les pois, les fèves, les haricots nains, on plante 
des laitues, des endives, des poireaux. 





Les laiïtues blonde et brune d'hiver se sèment du 
18 août au 15 septembre ; on les repique fin octobre et 
on les abrite l'hiver avec des païillassons. 

Les choux, épinards, oignons, ont besoin de beaucoup 
de fumier. 
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. Les plantes racines (carottes, scorsonères) exigent du 
terreau consommé. . 

Les haricots, pois, lentilles et toutes les légumineuses 
sont moins exigeantes, mais il ne faudra pas les répéter 
deux fois de suite sur le même terrain. 

En plus des légumes cités plus haut, je conseille 
quelques espèces qui ne sont pas assez répandues et que 
j'apprécie beaucoup, pour les avoir c'tivées personnelle- 
ment. Par exemple, le panais, le fenouil tubéreux, Île 
cerfeuil tubéreux, le chou marin, les crosnes du Japon, 
le pet-saï ou chou chinois, précieux en hiver, la 
rhubarbe, le cardon, le soja, le kurbis, variété de courge 
non coureuse, très rustique, produisant d'énormes fruits 
rafraîchissants en été, le scolvme, la r .iponce, la carde 
blanche, le maïs sucré qui se consomme lorsque Îles 
graines sont à l’état de pulpe laiteuse. 

Le cantaloup prolifique de Trévoux produit beaucoup 
de melons savoureux; la pastèque de Naples très sucrée, 
le potiron. * | 

Parmi les variétés de fraisiers, il y a intérêt à rem- 
placer les variétés anciennes par les variétés à gros fruits 
remontants : la Perie, Jeanne d’Arc, Constante Féconde, 
Gemma. | 

Je ne saurais trop recommander les binages fréquents 
pour économiser les arrosements et entretenir une nitri- 
fication permanente du sol, ainsi que les paillis pour 
éviter le desséchement de la surface des planches en 
culture. 

Le fumier proprement relevé en Las recevra toutes les 
eaux ménagères, les urines, les cendres, les platras. En 
été la surface sera recouverte de terre; sur ce tas on 
pourra semer des citrouilles et du pourpier. 

Eofn, près de la maison, le long des murs et autour de 
la cour, la ménagère trouvera encore une petite place 
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pour quelques fleurs. Je recommande les plantes à 
parfum. Dans le pelit plan précédent, j'indiquais la clé- 
malite blanche odorante et les diverses variétés de 
chèvrefeuille pour le berceau ou tonnelle. 





Nouvelle fraise remontante Gemma. 


Près de la maison il: faut laisser une place au réséda, 
au Calonyction speciosum, aux verveines, aux violettes, 
aux œillets, aux Pouvardia, aux pois de senteur, aux 
MNicotiana, ‘aux héliotropes. Ces dernières fleurs répandent 
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une odeur suave au malin quand la fenêtre s'entr'ouvre. 
et le soir lor-que la chaleur disparue permet de laisser 
entrer l'air dans la maison. | 7 
Je rappelle à ce sujet que les végétaux à parfum p pro- 
aoncé sont de petites usines produclrices d'ozone, agent 
puissant d'assainissement de l'air.On ne saurait donc trop 
propager l'usage des fleurs.à parfum près des maisons, 
sous les fenêtres des chambres et autres pièces habilées. 


.  G. VIAUD-BRUANT. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1906 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 40 minutes. | 

Le procès verbal de la séance du 21 novembre est lu et 
adopté. 

Présentations. — M. le Pré,ident annonce que M. Paul 
Fontant, avoué, conseiller général de Vouiilé, habitant 
rue de la Celle, à Poitiers, est présenté comme. membre 
résidant par MM. Brébinaud, Beau, Planchon, Bruant et 
Poiraull. ; 

M..Prébay, président du tribunal de commerce, pro- 
priélaire à la Sabourauderie, commune d'Tleuil, est présenté 
comme membre non résidant, en remplacement de 
M. Prébay père, par MM. Poirault, Planchon, Bruant, Bré- 
binaud et Beau. 

Le vole sur ces canlidatures aura lieu à la prochaine 
séance. 

.À propos de. l'Exposition générale des sports dont il 
vient d’être question au procès-verbal, M. le président fait 


— 182 — 


connaître qu'il a eu une entrevue avec M. Eymard, ainsi 
que cela avait été convenu. Après entente avec M. Lar- 
varon, on a pensé que les deux Sociétés d'agriculture de 
Poitiers pourraient s'associer pour concourir à l'organi- 
sation d'une exposition d'agriculture. La Société poitevine 
d'encouragement à l’agriculture, qui est plus largement 
subventionnée quela nôtre, fournirait dans ce but plusieurs 
milliers de francs, et le Syndicat des agriculteurs apporte- 
rail aussi son concours. Notre Société, qui est moins favo- 
risée, donnerait une allocation en rapport avec ses moyens 
et qui resterait à déterminer. On y reviendra à une pro- 
chaine séance. 

L'organisation de l'Exposition générale n'avance pas 
du reste rapidement ; quelques difficultés sont survenues 
qui ont suspendu ou au moins ralenti le travail prépara- 
toire. 

M. le D' Lagrange fait observer qu’il ne voit pas bien ce 
qu'il y a de commun entre l’agriculture et les sports. 


Correspondance. 


M. le Président donne connaissance d’une lettre de 
M. Edgard de Montjou lui annonçant l'intention de faire 
un concours agricole à Vivonne au mois d’août prochain, 
et demandant que notre Sociélé veuille bien accorder 
pour ce concours des subventions et des médailles dans la 
plus large proportion possible. 

M. le Président fait observer que la réponse à donner 
dépendra de nos ressources et sera différente suivant que 
l'Exposition des sports aura lieu ou non. Il sera toujours 
possible cependant d’accorder des médailles. 

La Société centrale d’agriculture, d'horticulture et 
d’acclimatation de Nice et des Alpes-Maritimes nous in- 
forme qu’elle organise, sous le haut patronage de M. le 
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Ministre de l’agriculture, pour les mercredi 43, jeudi 14, 
vendredi 15, samedi 16 et dimanche 47 mars 1907, une 
grande exposition internalionale de la Côte d'Azur, pour 
tous les produits de l'agricultare, de l'horticulture, de 
l'acclimatation et des industries se rattachant à ces trois 
branches. 

Elle nous demande de vouloir bien l'aider dans son 
œuvre de publicité, en portant à la connaissance des mem- 
bres de notre Société, eu réunion et aussi par l’organe de 
notre Bulletin, l’annonce de cette manifestation, et en les 
invilant à y prendre la plus large part possible. 

Un règ'ement-programme sera adressé, sur leur de- 
mande, à Llous les membres de notre assoriation qui 
voudraient exposer. 

En commémoration du centenaire de la navigation à 
vapeur et de la navigation sous-marine, il est organisé à 
Bordeaux, pour le printemps 1907, et pour une durée de 
six mois, une exposition maritime internationale. 

- Officiellement patronnée par le gouvernement français, 
le Conseil général de la Gironde, la municipalité, la Cham. 
bre de commerce et la Sociélé philomatique de Bordeaux, 
cetle exposition, tout en conservantson caractère maritime, 
sera universelle, et comprendra tous les produits, toutes 
les industries, tous les commerces. | 

Organisée sur la grande place des Quinconces, en plein 
centre de la ville et des affaires et au bord de la Garonne, 
elle aura une imporlance considérable et un éclat excep- 
tionnel. 0 

M. le Ministre de l'instruction. publique informe les 
directeurs d'établissements publics et présidents des 
Sociétés savantes que le service américain des Echanges 
internationaux (Smifhsonian f[nslilulion) demande, de la 
manière la plus formelle, que les paquets destinés aux 
Eta's-Unis de l'Amérique du Nord, ainsi qu’à leurs 
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colonies et protectorats, ne pèsent pas plus de quatre 
pounds (1 kil. 800), exception faite pour les envois consti- 
tués par un volume unique. 

Le Syndicat d'initiative de la Savoie nous adresse 
uo rapport de son secrélaire général, M. L. Abrioud, qui 
discute les objections failes aux propo:itions de son 
rapport de 1905, dont le but était la reconstitution de la 
parure forestière des Alpes de la Savoie en même temps 
que la sécurité de nntre sul national. 

M. le directeur de la revue bi-mensuelle illustrée « La 
Vie à la Campagne » nous propose de nous assurer le 
service continu de cette publication, à titre gracieux, s'il 
nous était possible d'insérer lescommunications la concer- 
nant dans le genre de celles qu'il nous soumet, ou de lui 
réserver une annonce permanente dans noë pages de 
publicité. 

Il sera répondu que nous avions déjà accepté l'échange 
proposé contre notre Bulletin, et que l'annonce de la « Vie 
à la Campagne » sera faite si celle publication nous par- 
vient régulièrement. 

. L'examen de la correspondance étant terminé, M. le 
président demande si quelqu'un des membres de la 
réunion désire faire une communication. 

Personne ne demandant la parole, M. le président dit 
qu'il a la satisfaction de constater qu’une communication 
faite dernièrement à l’une de nos réunions a attiré l'atten- 
tion de la Presse agricole et a élé l'objet d'appréciations 
très flatteuses. 

Dans les Annales de la Société d'horticulture de la Haute- 
Garonne, le vice-président de cette Société, M. Pée-Laby, 
faisant connaître les arlicles intéressants tirés des publi- 
cations parues depuis la dernière réunion, cite le travail de 
notre collègué M. Viaud, inlilulé « Mangeons des fruits ». 

Je ne puis résister, dit-il, au désir de vous donner quel- 
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ques extraits de cet article qui a été reproduit par la majo- 
rité des journaux agricoles d'Europe. Il renferme des 
conseils très précieux pour notre santé en général et pour 
la bourse des horticulteurs en particulier. On a fondé, aux 
Etats-Unis, une Société qui a pour but de propager, par 
tous les moyeas possibles, l'emploi des fruits dans l’alimen- 
tation. En France, une campagne analogue devrait être 
faite dans l'intérêt de\la santé publique et du bien-êtredes 
ouvriers. à | 
M. G. Viaud, dans une brochure consacrée à ce sujet, 
fait valoir quelques arguments qui me paraissent de pre- 
mier ordre pour encourager la consommation des fruits, 
D'abord, il est démontré, anatomiquement et physique- 
ment, que l’organisation du tube digestif de l’homme cor- 
respond à celle d'un animal frugivore plutôt que carnivore. 
Les digestions pénibles, l’insomnie sont, pour la plu- 
part, dues à ua mauvais régime alimentaire composé, en 
majorité, de viandes et d'alcool. Le régime des viandes 
altère les dents, qui sont généralement conservées chez 
les fruitariens. 
Les fruits sont digérés par les estomacs les plus délicats ; 
le sucre de fruit s’assimile dans la proporlion de 99 p. 010. 
En raison du rendement utile immédiat qu'ils produisent, 
les fruits constitueut un aliment de premier ordre. Ils 
devraient être consommés plutôt au commencement qu'à 
la fn du repas, alors que l'estomac est dilalé par les autres 
aliments ingérés précédemment. La cure des fruits, raisins, 
fruits acidulés, etc., doit se faire le matin à jeun 
Les substances contenues dans les fruits constituent 
des sources d’éaergie pour la machine humaine ; les 
matières sucrées représentent le charbon de cette machine 
qui engendre le travail et la résistance à la fatigue. 
Si l'azote est reconnu comme un élément constitutif et 
autritif de première importance dans certains cas, l'a- 
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limentation des aliments carnés quien renferment de 
grandes quantités a pour conséquence la production de 
certains principes toxiques (urée, acide urique, etc.), qui 
sont pour le corps des poisons mortels quand il ne peut 
les éliminer. Avec les fruits, ces productions toxiques ne 
se forment pas. 

Dans les pays chauds où le régime trop ER devient 
mortel par les maladies de foie qu'il développe, la nalure 
a placé des aliments qui conviennent exclusivement et 
admirablement aux habilants de ces climats : le palmier, 
le cocolier et le bananier donnent des fruits très riches 
eu sucre, en graisse et même en albumine. 

Les fruits sont, en particulier, des aliments qui alca- 
linisent le sang : à ce titre, ils seront précieux pour les ar- 
thritiques, les goutteux etles rhumatisants qui vont cher- 
cher à Vichy ou ailleurs des traitements fort pénibles 
d'abord et fort coûteux ensuite : les graveleux et les dys- 
peptiques devraient être de grands mangeurs de fruits. 

Les propriétés bienfaisantes des prunes, des raisins, 
des oranges, des citrons et des fraises sont classiques 
aujourd'hui, et si leurs effets ne sont pas toujours très 
apparents, celatient à ce que leur consommation n'est ni 
assez considérable, ni surtout assez régulière. 

Il y a longtemps que les pommes sont recommandées, 
eu raison de leur forte teneur en principes phosphorés, 
pour leurs propriétés calmantes produisant un sommeil 
tranquille aux personnes qui en usent avant de ée cou- 
cher. | 

Les neurasthéniques, les tenons nerveux, qui 
deviennent tous les jours de plus en plus nombreux par 
rapport aux tempéraments sanguins, devraient chercher 
un soulagement, sinon la guérison, dans "FUesse persis- 
tant des fruits. 

Si les conseils de M. Gabriel Viaud étaient éscaiés. si 
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la consommation des fruits augmentait, comme it serait 
désirable- pour la santé publique, quel développement in- 
tensif prendraient les cultures fruitières, et quelle source 
de revenus pour les producteurs agricoles !.… 

M. Viaud va encore plusloin. Pour combattre le plus 
terrible des fléaux de notre société, l'alcoolisme, les fruits 
seraient le remède tout trouvé. « Les mangeurs de fruits, 
dit-il, n’ont, en effet, jamais soif. » Cette vérilé est encore 
miseen évidence par les mangeurs de fruits frais : les 
excursionnistes, les cyclo-touristes, ne doivent leurs 
forces et leurs succès qu’à un régime très sobre, en gé- 
néral. Pour terminer, tout le monde sait que les man- 
geurs de viande et les alcooliques ont toujours d'autant 
plus soif que ces derniers ont absorbé plus de verres, 
petils ou grands. 

En résumé, il serait à désirer que l'usage des fruits soit 
plus répandu, et que la mode des petits cadeaux, consis- 
tant en articles de bimbeloterie ou bijoux, soit remplacé 
par des envois de belles et jolies corbeilles de fruits sa- 
voureux. On envoie bien des fleurs ; pourquoi n'offrirait- . 
on pas des fruits ? à 

M. Bruant appelle l'attention de la réunion sur l’avan- 
tage qu'il y aurait, pour notre Société et l'intérêt de son 
Bulletia, de signaler les travaux intéressants qui parais- 
saient dans les nombreuses publications que nous rece- 
vons. 

M. le Président parlage l'avis de M. Bruant, et mani- 
feste le désir que l’un ou plusieurs de nos membres veuil-. 
lent bien se charger de cet intéressant examen. 

M. le D' Lagrange dit qu'il ne croit pas à l’efficacité de 
la consommation des fruits pour combattrel'alcoolisme. Le 
vrai remède à ce fléau est d’abord dans la diminution du 
nombre de débits, et c’est au gouvernement qu’il appar- 
tient d'intervenir. La consommation abondante des fruits 
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n'est pas du reste un moyen à lu portée de tous : les fruits 
sont déjà très chers et le deviendraient bien davantage si 
l'on voulait que l'usage en fût aussi répandu que celui des 
spiritueux. Il faudrait alors planter DÉAUCOUR d'arbres et 
autrement qu’en pépinières. 

Ce serait, remarque M. Viaud, le cas d’avoir des jar- 

dins. 
* M. le D° Lagrange ajoute qu'il n’a jamais vu les dyspep- 
tiques bien digérer les fruits, et il ne croit pas que ces 
malades puissent compter sur les effets que donnerait leur 
consommation. Quant aux rise ils dédaignent les 
uns 

M. Bruant assure que les fruits crus lui réussissent par- 
faitement, et qu'en mangeant deux pommes et buvant de 
l'eau il digère bien. 

M. le D' Lagrange dit qu'il ne mange pas de viande, et 
qu'il suit en cela les conseils de M. Viaud, qu'il PRE 
du reste bien avant qu'il les ait donnés. 

- Il y a des vérités bonnes à répéler, fait remarquer 
. M. Viaud, et sur lesquelles il est utile d'insister. 

M. le Président lève ensuite la séance en rappelant qu'en 

janvier auront lieu les élections pour le Bureau. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. | PLANCHON. 
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1891 Mérine, directeur de l'assurance « le Soleil », rue 
Victor-Hugo, 2 

1891 De Fombelle, sous-directeur de l'assurance « la 
Mutuelle », rue Paul-Bert. 

1893 Lafond, avoué, rue de ! Eperon, 5. 

1893 Masteau (Emile), négociant, rue du Marché, 9, et rue 
Boncenne. 

1893 Pain, avocat, rue Carnot, 18, député de la Vienne. 

1893 Gué, 12, rue de la Baume. 

1894 Baranger, notaire, rue du Moulin-à-Vent, 36. 

1895 Arnault de la Ménardière, avocat, maire de Benassay, 
par Lavausseau (Vienne). 

1895 Dangeard (x L.), professeur à la Faculté des Scien- 
ces, rue Jules-Ferry, 1. 

1895 Charpentier, avoué, rue Gambetta, 12. 

1896 Persevault, avoué à la Cour, rue du Souci, 8. 

1896 Roux (& L.), professeur de chimie à la Faculté 
des Sciences, rue des Feuillants, 22. 

1896 Boisseau, avoué, rue Saint-Louis, 23. 

1896 Morier, notaire, rue Théophraste-Renaudot, 27. 

1898 Métayer, conseiller général, propriétaire, rue Saint- 
Hilaire, 2 bis. 

1898 Brébinaud, pharmacien, place du Marché. 

1900 Pouliot Maurice, propriétaire, rue de la Celle, 8. 

1901 Constantin Emmanuel, rue Saint-Denis, 27. 
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1901 Meifren, chirurgien dentiste, boulevard de la Pré- 
fecture, 22. : 

1902 Guyonneau, pharmacien de 4re classe, rue Carnot, 46, 

- Poitiers. | 

1902 Legrand Jules, médecin vétérinaire, 2, rue de la 
Tranchée. 

1903 Rideau, propriétaire, rue de la Cathédrale, 30. 

1904 Doussaint Alfred, médecin vétérinaire, rue du 
Lycée, 16. 

1904 Corbin Léonce, propriétaire, rue de Blossac, 16. 

1906 Venault de Bourleuf Joseph, propriétaire, rue Saint- 
Louis, 9. 

1906 Bouelle Georges, conseiller d'arrondissement, route 
de Bordeaux, 16. 

1906 Proux Ernest, propriétaire, rue Henri-Oudin. 

1906 Moinard Célestin, ancien notaire, boulevard Solfé- 
rino, 42. 

1907 Paul Fontant, avoué, conseiller général de la Vienne, 
rue de la Celle, 6, à Poitiers. 

1907 Drouet, pharmacien, rue des Trois-Rois, 42, à Poi- 
tiers. ° 

1907 Foureix, pharmacien, Grande-Rue, 9, à Poitiers. 


Membres titulaires non résidants : 


MM. 
1857 Savin de Larclause (#% et O. M. agr.), directeur de 
la Ferme-École de Montlouis, commune de 
Jardres, par Saint-Julien-l'Ars (Vienne). | 
1857 De Montmartin, au Bois-Doucet, commune de Lavoux. 
1861 De Beauregard (Jules), propriétaire, cité de la Tra- 
verse. 
1865 De Clock, propriétaire à la Reynière, par Ligugé. 
1870 Bonnet %, ancien sous-préfet, rue de la Tranchée, 8. 
1871 Comte Lecointre (Paul), propriétaire,rue de Blossac,34. 
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1874 De la Martinière (Henri), maire de Gizay, par la 
Villedieu. 

1875 Hastron Eugène, propriétaire à Couhé. 

1878 De Lastre, avocat à Poitiers, rue du Pont-Neuf, 6. 

1878 Lecointre (le comte Arsène), propriétaire, rue du 
Pont-Neuf, 17. 

1878 Lecointre (comte Louis), ancien député de la Vienne, 
membre du Conseil de la Société des Agricul- 
teurs de France, rue du Petit-Bonneveau, 16. 

1878 Fruchard [le comte Albin) (% Saint-Grég.-le-Gr.), 
membre du Conseil général de la Vienne, prési- 
dent du Comice agricole de Saint-Georges, 9, rue 
Sainte-Opportune, Poitiers. 

1879 Du Fontenioux, avocat, cité de la Traverse, 4. 

1879 Comte Avmer de la Chevalerie, maire de Chiré- 
en-Montreuil, par Vouillé (Vienne). 

1880 Le marquis Étienne de Campagne, conseiller général, 
propriétaire, au château du Fou, commune de 
Vouneuil-sur-Vienne. - 

1880 Martin (Louis), notaire à Beaumont, par la Tricherie. 

1881 Lafond, propriétaire à Puygarreau, près Lencloître. 

1881 Bert %, chef d’escadron d’artillerie, à Paris, rue Lau- 
riston, 99. 

1881 Bodin, notaire honoraire, rue Edouard-Grimaud, 20. 

1882 Comte du Hamel fils, à la Merci-Dieu, commune de 
la Roche-Posay (Vienne). | 

188: Coyreau des Loges (Jacques), ingénieur agricole, au 
Theil, commune dela Chapelle-Viviers, par Chau- 
vigny (Vienne). 

1884 Labbé (Arthur), propriétaire, boulevard Blossac, à 
Châtellerault. 

1885 De Montjou, conseiller général, propriétaire à Bon- 
nevau, près Vivonune, rue Théophraste-Renaudot. 
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1885 Besnard (Léon), paysagiste à Gençay. 

1886 Ochier, propriétaire à Benassay, et rue du Moulin-à 
Vent, 18. 

1887 Corbin, ancien conservateur des hypothèques, à Meni- 
goute (D.-Sèvres). 

1887 Babault de Chaumont, propriétaire à Availles, près 
Nieuil-l'Espoir, par la Villedieu. 

1888 Gilbert (Georges), avocat, ancien maire de Nouaillé, 
et rue Saint-Savin, 5. 

1889 Marché, propriétaire à Abiré, commune de Vivonne. 
1891 Comte de Murard, propriétaire à la Roche-de- 
: Bran, commune de Montamisé, par Poitiers. 

1894 Véron Alfred, propriétaire à Saint-Benoît (Vienne), et 

rue Alsace-Lorraine, 20. 

1894 Raymond (le professeur), O. #%, au château de la 
Planche, par la Villedieu (Vienne); à Paris, 156, 
boulevard Haussmann. | 

1896 Deleffe Emile, avoué honoraire, rue de la Cathédrale, 
Poitiers. 

1896 Bonnet Emile, professeur à la Faculté de Droit de 
Poitiers, rue du Puygarreau, 9. 

1896 Nouette-Delorme, %, directeur de la manufacture de 

+ Papault, par Ligugé (Vienne). 

1897 Audidier Adelson, avocat, à Pleumartin (Vienne). 

1897 Biche (Henii de la, 4, rue Saint-Savin, el à Lussac- 
les-Châteaux (Vienne). 

1899 Alaphilippe Camille, médecin vétérinaire, rue des 
Carmélites, 45. 

1900 Colonel Blanchot (C. %)}),à Iteuil, par Vivonne, et 
rue Théophraste-Renaudot, 70. 

1900 M. Viaud, vétérinaire en 1° au 32° d'artillerie, boule- 
vard du Pont-Neuf, 25. | 
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1900 Mascarel Arnold, ancien magistrat, villa de Siljoux, 
à Châtellerault (Vienne). 

1901 Mérine Louis, propriélair:-agriculteur à Jaulnay, 
Vienne, rue Saint-Denis, 18. | 

1903 Beauchamp (Marquis Louis de), château de Verritres, 
par Lhommaizé (Vienne). 

1903 Rossi, proviseur honoraire du Lycée de Poitiers, 40, 
rue de l’Eperon. 

1903 Paingault, route de Bordeaux, 74. .: 

1905 Brissonnet G., rue de Blossac, 29. 

1905 Baudrin, propriétaire à Aslonnes et rue des Arènes, 
10, Poitiers. | 

1905 Comte de Coral Gaston, propriétaire, château de la 
Badonnière, commune de Marçay, par Vivonne. 

1905 Comte Lecointre Charles, maire de Persac, château 
d'Oranville. 

1905 De Vallois René, à la Pinterie, commune de Vou- 
neuil-sous-Biard, par Poitiers. 

1906 De Monplanet Albert, Inspecteur Général des Fi- 
nances honoraire, Trésorier de la Société des 
Agriculteurs de France, conseiller général de la 
Vienne, Montmorillon et Paris, 5 bis, rue du 
Cirque. | | 

1907 Prébay Jules, négo:iant, rue de la Tranchée,:93. 

‘1907 Vicomte de Grimouard, château de Brassioux, par 
Vouneuil-s.-Vienne. 


Membres correspondants : 
MM. 
1854 De Saint-Marsault, président de la Société d’agri- 
culture à la Rochelle (Charente-Inférieure). 


1854 Bonnemaison, à Jonzac (Charente-Inférieure). 
1870 Barnsby, directeur de l'Ecole de Médecine, à Tours. 
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1873 Jacquinot de Presle, propriétaire à Cherveix (Dor- 
dogne). 

1883 Henri de Vilmorin, à Paris, quai de la Mégisserie. 

4884 Cellier, vétérinaire en 1° au 24e dragons, à Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

1897 Métais (l'abbé), curé de Sainte-Soline, par Chef-Bou- 
tonne, directeur de la Revue éclectique d'Api- 
culture. | 


Liste des Sociétés correspondantes. 


. Ministère de l'instruction publique. 
Ministère de l'Agriculture. 
Ministère de l'Intérieur. 
Ministère des Finances. 
Société des Agriculteurs de France, Paris. 
Société d'émulation du Jura, à Lons-le-Saulnier. 
Société d’émulation de Cambrai (Nord). 
Société d’acclimatation, Paris. 
Société centrale d'agriculture, Paris. 
Société philotechnique, Paris. 
Société d’émulation des Vosges, à Epiual. 
Bibliothèque du Muséum, Paris. 
Académie des sciences, Paris. 
Académie des sciences d'Aix (Bouches-du-Rhône). 
Académie des sciences et arts de Dijon. 
Académie de Lyon. 
Académie de Bordeaux. 
Académie du Gard, à Nîmes. 
Académie des sciences de Rouen. 
Académie d'archéologie, sciences et arts de Beauvais. 
Le Bon Cultivateur, à Nancy, 74, rue Saint-Dizier. 
Société centrale d'horticulture, ancienne Faculté des 
sciences, rue des Fleurs, à Lille. 
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Comice agricole à Orléans (Loiret). 

Comice agricole de l'arrondissement de Blois (Loir-et 
Cher). 

Comice agricole de Beaune (Côte-d Or). 

Comice agricole à Amiens (Somme). 

Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne). 

Comice agricole de Toulon (Var). 

Comice agricole de Maine-et-Loire, à Angers. 

Comice agricole de Lille (Nord). 

Société d'agriculture d'Indre-et-Loire, à Tours, 

Société d’agriculture de l'Aube, à Troyes. 

Société d'agriculture de l'Eure, à Evreux. 

Société d’agricultuïe des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société d'agriculture d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société d'agriculture de Loir-et-Cher, à Blois. 

Société d'agriculture de Grenoble (Isère). 

Société d'agriculture d'Alger. 

Société d'agriculture de l’Indre, à Châteauroux. 

Société d'agriculture de Limoges (Haute-Viedne). 

Société d'agriculture de Rochefort (Charente-Intérieure). 

Société d'agriculture de l’Ariège, à Foix. 

Société d'agriculture -de la Charente, à Angoulême. 

Société d'agriculture de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 

Société d'agriculture du Mans (Sarthe). 

Société d'agriculture de Lille (Nord). 

Société d'agriculture de la Nièvre, à Nevers. 

Société d'agriculture de Meaux (Seine-et-Marne). 

Société d'agriculture de Dôle (Jura). 

Société d'agriculture de la Marne, à Chaumont. 

Société d'agriculture de la Gironde, à Bordeaux. 

Société d'agriculture du Cher, à Bourges. 

Société d'agriculture -de Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 

Société d'agricuiturs de Melun Gros et-Marne). 
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Société d'agriculture de la Marne, à Châlons. 

Société d'agriculture de la Lozère, à Mende. 

Société d'agriculture de Seine-et-Oise, à Versailles. 
Société d'agriculture de la Somme, à Amiens. 

Société d'agriculture de Calais (Pas-de-Calais). 

Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
Société d'agriculture du Puy (Haute-Loire). 

Société d’agriculture des Landes, à Mont-de-Marsan. 
Société d'agriculture du Gers, à Auch. | 
Société d'agriculturé de Toulouse (Hiute- Garonne). 
Société d'agriculture de Mayenne (Mayenne). 

Société d'agriculture de Clermont (Oise). 

Société d'agriculture de Provins (Seine-et-Marne). 
Société d'agriculture de Compiègne (Oise). 

Société d'agriculture de l'Hérault, à Montpellier. 

Société agricole du Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts ee la Dordogne, à 

Périgueux. 

_ Société d'agriculture et du commerce, à Draguignan (Var). 
Société d'agriculture et d'acclimatation, à Toulon (Var). 
Société d'agriculture, sciences et arts, à Poligny (Jura). 
Société d'agriculture et horticulture de Chalon-sur- 

Saône (Saône-et-Loire). 

Société d'agriculture et d'acclimatation des Alpes-Mari- 
times, à Nice. | 

Société départementale de la Drôme, à Valence. 

Société littéraire de Lyon (Rhôna). 

Société centrale d'agriculture de Rennes. 

Société d'’horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

Société d'horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 

: Société d’horticulture de Coulommiers (Seine-et-Marne). 
Société d’'horticulture de Nantes (Loire-Inférieure). 
Société d’horticulture de Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Société d'horticulture de Bergerac (Dordogne). 
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Société d’horticulture de Soissons (Aisne). 

Société d’horticulture de Melun, à Melun (S.-et-Marre). 

Société d’horticulture d'Angers, à Angers (Maine-et-Loire). 

Société d’horticulture du Cantal, à Aurillac. 

Société d'horticulture et botanique de l’Hérauit, à Mont- 
pellier. 

Société de viticulture et horticulture de Brioude (Haute- 
Loire). 

Société des sciences du Var, à Toulon. 

Société des sciences et arts, à Vitry-le-François (Marne). 

Société des sciences naturelles, à Nîmes (Gard). 

Société havraise d’études diverses, au Havre (Seine-In- 
férieure). 

Société académique des sciences, inseriptions et belles- 
lettres, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société de géographie de Bordeaux (Gironde). 

Société d'agriculture de Bordeaux (Gironde). 

Société philomathique de Bordeaux (Gironde). 

Société industrielle de Saint-Quentin (Aisne). 

Société industrielle de Saint-Etienne (Loire). 

Société centrale de Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Société centrale de l’Yonne, à Auxerre. 

Société agronomique etindustrielle de Vesoul (H.-Saône). 

Société du matériel agricole, au Mans (Sarthe). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens (Somme). 

Société linnéenne d'Angers (Maine-et-Loire). 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). 

Société d’encouragement à l'agriculture de Bagnères- 
de-Bigorre (Hautes-P;rénées). 

Société archéologique et historique de Limoges (Haut+- 
Vienne). 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 
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Société Gay-Lussac, à Limoges (Haute-Vienne). 

Revue des sciences naturell-s de l'Ouest, 14, boulevard 
Saint-Germain, Puris. | 

Le Petit Jardin, rue d'Edimbourg, Paris. 

Société agricole et horticole de l'arrondissement de 
Mantes (Seine-et-Oise). 

Société des sciences naturelles de Saône et-Loire, à Cha- 
lon-sur-Saône. 

Bibliothèque de l'Université de Toulouse, 4, rue de l'Uni- 
versité, Toulouse (Haute-Garonne). | 
Société de géographie neuchâtelaise; à Neuchâtel, 
Suisse. 

Société des sciences naturelles et d'enseignement popu- 
laire de Tarare (Rhône). 

Société horticole de Loir-et-Cher, à Blois. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon (Rhône). 

Société pour la diffusion des sciences, directeur Ed. 
Spalikowski, à Jonzac (Charente-Inférieure). 

‘Association internationale des Bolanistes (Montpellier). 

Comité des sociétés des Beaux-Arts des départements, 
Paris. 

Société des Nat letes de l'Ain, à Bourg (Ain). 

Maison Hachette et Cie, libraire éditeur, boulevard 
Saint-Germain, 79, Paris. 

Société histurique et archéologique de l'arrondissement 
de Saint-Malo (Ille-et-Vilaine), Prés. M. Dupont, 7, ruc 
Saint-Philippe 


EL Ce 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 16 JANVIER 1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 3/4. 

Le procès-verbal de la séance du 19 décembre 1906 est 
lu et adopté. 

A propos du passage du procès-verbal où est men- 
tionnée une remarque de M. le D' Lagrange disant qu'il 
ne voit pas le rapport qui existe entre l’agriculture et les 
sports, M. le président fait connaître que le projet d’une 
exposition d'agriculture a été abandonné. 

Il y aura un concours hippique et des. concours de 
l'industrie chevaline et mulassière, mais pas d'exposilion 
d'instruments agricoles. 

M. le D' Lagrange répond que ce sont bien là des 
exhibitions intéressant l'agriculture. # 

M. Bruant, absent de Poitiers, s'excuse de ne pouvoir 
assister à la réunion de ce soir. 

Le vote a lieu sur la présentation, comme membre rési- 
dant, de M. Paul Fontant,conseiller général avoué à la “our 

M. Fontant est élu à l'unanimité. 

On vote ensuite sur la candidature de M. Prébay, prési- 
dent du tribunal de commerce, propriétaire à la Sabou- 
rauderie, présenté comme membre non résidant. 

M. Prébay est également élu à l'unanimité. 

M. le président exprime loute sa satisfaclion de savoir 
que l'un des membres de notre Société, M. Nouette- 
Delorme, directeur des papeteries de Papault, capitaine 
d'artillerie de réserve, vient d’être fait chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Il adresse à notre collègue ses vives félicitations. 

Nous constations, à la dernière réunion, continue M. le 
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président, que d’autres Sociétés puisaient dans notre 
Bulletin, et que le travail de M. Viaud, « Mangeons des 
fruits », avait été reproduit par ua grand nombre de 
journaux agricoles. « 

Aujourd'hui, j'ai le plaisir d'annoncer que la Société 
nationale d'Agriculture vient de lui accorder un diplôme 
de médaille, ce qui prouve combien sont CpREeSee le savoir 
et le talent de notre collègue. 


Correspondance. 


M. le ministre de l'instructiou publique n nous annonce 
que le 45° congrès des Suciétés savantes s'ouvrira à 
Montpellier le mardi 2 avril prochain, à 2 heures, et se 
continuera durant les journées du 3, du 4.et du 5 avril. 

Le samedi 6 avril, M. le ministre DRSSIUErS la séance 
générale de clôture. | 

Une réduction de tarif pour le transport en chemin de 
fer sera accordée à chaque délégué, du 20 mars au 5 avril, 
dans les mêmes conditions que les années précédentes. 

La liste des délégués devra être envoyée avant le {* mars. 

La commission des douanes de la Chambre des députés, 
procédant en ce moment à l'étude des tarifs douaniers en 
vue de rechercher les meilleurs moyens de défendre la 
production nationale contre la concurrence étrangère, en 
particulier par. des spécialisations nouvelles à inscrire 
au tarif de 4902, nous demande d'envoyer en quadruple 
exemplaire, avant la fin de janvier, une note relatant les 
desiderata de notre groupement et les motifs qui nous 
“les font formuler. | 

Aucune proposition n'est présentée par la réunion. 

. La Société internationale des congrès zoologiques de 
Cambridge (Etat de Massachusetts) invite notre Société à 
se faire représenter par des délégués au congrès qui 
aura lieu à Boston au mois d'août. 
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L'examen de la correspondance étant terminé, M. le 
président, après avoir rappelé le vif intérêt que notre 
Société a porté à ba fondation d'une Caisse régionale 
agricole, fait une proposition à l'assemblée. 

La Caisse régionale, dit-il, fonctionne bien, et promet 
d'heureux résultats ; mais elle n’a pas des ressources 
suffisantes pour se permettre d'avoir un local lui appar- 
tenant. Jusqu'ici les réunions de ses membres ont dû se 
tenir chez son dévoué secrétaire, M. Moinard, ou chez le 
président, ce qui n’est pas sans occasionner une certaine 
gène. M. le président a pensé qu'il n'y aurait pas d’incon- 
vénient à décider que ces réunions, qui durent une demi- 
heure ou une heure, aient lieu dans notre salle des 
séances. De plus, le Conseil d'administration, qui se 
réunit à l'hôtel de ville, pourrait recevoir aussi l’hospi- 
talité de notre Société, puisque presque tous ses membres 
font partie ‘de notre groupement. Dans ce cas, le cabinet 
‘ voisin de la salle servirait à déposer les archives de la 
Caisse régionale après enlèvement des journaux et bro- 
chures qui l’encombrent. 

Aucune objection n’étant opposée à cette proposition, 
M. le président, au nom de la Caisse régionale, remercie 
vivement la réunion. 

‘La parole est donnée à M. Poirault, trésorier, pour 
faire l'exposé de la situation financière de la Société à la 
fin de l'année 1906. 

Il résulte de cet exposé qu'au cours de l’année les 
recettes, y compris le reliquat de 2.200 fr. 36, au 1° jan- 


vier 1906, se sont élevées à... . . . . . . 5081.06 
Les dépenses ont été de. . . . . . . . 3896.68 
Il reste donc en caisse au 1° janvier 1907. . 2184.38 
Comprenant en espèces. . . . . . . . 1717.38 
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M. le président adresse ses remerciements et ses félici- 
tations à M. le trésorier et lui donne décharge de ses 
comptes pour l'année écoulée. se 

M. Poirault, qui remplit ces fonctions de trésorier 
depuis 16 ans, demande que cette charge soit confiée à 
un autre membre. Déjà l'année dernière, dit-il, il avait 
manifesté l'intention de ne plus l'accepter. Aujourd'hui sa 
décision est bien arrêtée : il considère que son âge ne lui 
permet plus de suffire aux occupations diverses qui absor- 
bent tout son temps et demande à prendre un peu de repos. 

M. le président, tout en reconnaissant les multiples 
obligations acceptées par M. Poiraull, pense que sa belle 
santé et son activilé bien connue lui permettront de con- 
tinuer à se dévouer pour notre Société, et lui dit tout le 
regret que nous aurious à lui voir quitter ses fonctions. 

M. le président donne ensuite lecture de la partie des 
statuis qui concerne les élections, puis le scrutin est ouvert 
pour la nomination du Bureau. 

16 membres sont présents el prennent part au vole. 

Election du président : M. Planchon a 45 voix, M. Bruant 
1 voix. 

M. Planchon, réélu président, remereie l’assemblée de 
cette nouvelle marque de sympathie. Il fera, ajoute-t-il, 
tout son possible pour la mériter. 

Vice-président : M. Bruant, absent, est réélu à l’unani- 
mité de 16 voix. 

Secrélaire : M. Beau est réélu par 15 voix ; 4 voix va à 
M. Brébinaud. 

Trésorier : M. Poirault ‘est réélu par 15 voix ; 4 voix à 
M. Brébinaud. | 

M. Poirault remercie ses collègues de l'aimable insis- 
tance qu’ils mettent à le retenir dans ses fonctions de 
trésorier, el malgré son désir de repos accepte de nouveau 
cette charge. 
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Secrétaire-archiviste. M. de Fombelle est réélu par 
acclamation. 

Conseillers : Sont réélus par 15 voix MM. Dangeard, 
Roux et général Segrétain. M. Brébinaud a 2 voix, 
M. Pacaud { voix. 

M. le président constate que le Bureau en entier est 
réélu à l’unanimité des voix, moins celle de chaque élu, et 
au nom de tous ses membres adresse des remerciements 
à la réunion. 

La séance est ensuite levée. 


Le secrétaire, Le président, 
V. Beau. PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 20 FÉVRIER 1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8h. 40. 

Le procès-verbal de la réunion du 16 janvier 4907 est 
lu et approuvé. 

M. Bruant, n'ayant pu assister à celte séance où a eu 
lieu le vote pour la nomination du Bureau, exprime ses 
remerciements à ses collègues, qui, à l'unanimité, l'ont 
réélu vice-président de la Société. 

M. le général Segretain, légèrement indisposé, s'excuse. 
de ne pas assister à la réunion de ce soir. 

Présentation. M. le président annonce la candidature 
comme membre titulaire résidant, de M. Drouet, pharma- 
cien à Poitiers, présenté par MM. Planchon, Bruant, Poi- 
rault, de Fombelle et Beau. 

Correspondance. M. Vidal, membre et lauréat de la 
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Société des Agriculteurs de France, membre correspon- 
dant de l’Académie de Nimes, nous annonce l'envoi d’un 
exemplaire de la monographie d’Aimargues. | 

M. le marquis de Voguë, président de la Société des 
Agriculteurs de France, adresse à notre président un pres- 
sant app-l pour qu'il veuille bien présenter à cette Société 
un membre nouveau avant la session prochaine. 

M. le président Planchon dit qu'il se fera un plaisir de 
présenter ceux de nos membres qui désireraient faire 
partie de cette grande Société. 

La Société nantaise d’Horticulture fait connaître qu'elle 
organise, du 44 au 17 juin 1907, une exposition générale. 
des produits de l’horticulture et .des industries qui s'y 
rattachent. 

M. Armand Dayot, inspecteur général des beaux-arts, 
appelle notre attention sur la revue « L’Art et les Artistes »; 
et nous soumet une table analytique des matières publiées 
depuis la fondation de cette revue. : 

Tout en étudiant l'art international ancien et moderne, 
« l’Artet les Artistes » désire donner la place qu’il mérite 
à notre art régional pour lequel il créera une rubrique 
nouvelle : « le mouvement de décentralisation artistique en 
France ». | 

La Société d'émulation de Cambrai met au concours 
pour 1907 les questions suivantes : 

Histoire d’une iostitution civile ou judiciaire à Cambrai, 
dans le Cambrésis ou l'ancien Cambrésis. 

Biographie d’un personnage célèbre né dans le Cam- 
brésis et mort avant 1870. 

Une étude archéologique, historique et topographique 
sur une Ville, un village, une abbaye, un couvent, un 
monument mililaire ou civil quelconque de l'arrondisse- 
mént ou de l’ancien Cambrésis. 

Une circulaire annonce que les comités d’organisation 
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et d: patronage du 6° coagrès national des Syndicats 
agricoles ont décidé que ce congrès se tiendrait en 4907 à 
Angers, les mercredi 3, jeudi 4 et vendredi 8 juillet, entre. 
le congrès d’enseignement agricole et le congrès inlerna- 
tional de viticulture, pendant le concours régional libre, 
organisé par la Société des Agriculteurs de France. 

D'après le programme projeté, le congrès comprendrait 
six Séances, : : 

ire séance : rôle social des syndicats : suite donnée aux 
vœux des précédents congrès ; | 

2e et 3° séance : services commerciaux ; débouchés 
des produits commerciaux et agricoles, transport, organi- 
sation de la vente maraichère, laiteries coopératives. 

4° séance : crédit agricole. 

5° et. 6e séance : retraites et diverses branches de la 
mutualité rurale. 

Le mercredi soir, une séance sera réservée aux dames 
pour traiter du rôle social de la femme dans le syndicat 
agricole. 

Jeudi soir, banquet. 

M. Douin, agriculteur à Sedan Oie) directeur 
d'une station expérimentale d'essais pour -l'étude des 
variétés nouvelles de pommes de terre, offre comme 
semences les variétés les plus productives :et les plus 
recommandées. | Hide 

M. le président, ayant terminé l'oramen de la corres- 
. pondance, souhaite la bienvenue à M. Paul Fontant, nou- 
vellement nommé membre résidant, qui assiste à la séance. 
Il espère, ajoute-t-il, que notre collègue s'intéressera à 
nos travaux et voudra bien nous faire des communica- 
tions. 

M. Fontant remercie M. le président de ses aimables 
paroles. Il est peu versé, dit-il, dans les questions agricoles 
et vient à nous dans l'intbntion d'apprendre : Son seul 
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titre est d'avoir contribué à la fondation du Comice 
agricole de Vouillé. | 

Il] exprime sa reconnaissance à la Société pour les 
médailles et la subventi n qu'elle a bien voulu accorder 
pour le premier concours du Comice qui a eu lieu en 
seplembre dernier. 

Si vous avez d’autres concours, répond M. le président, 
nous serons enchantés d'apporter de nouveaux enCOUra- 
| gements. Cette année toutefois, en raison de notre parti- 
cipation à l'Exposition générale des Sports, il nous sera 
possible seulement d'accorder des médailles 

La parole est ensuite donnée à M. Bruant, qui communi- 
que à la réunion un travail intitulé « Jardins ouvriers ». 

M. le président adresse ses remerciements à M. Bruant. 
Son charmant travail, ajoute-l-il, sera inséré dans notre 
Bulletin et sera fort apprécié. | 

L'œuvre des jardins ouvriers, ajoute M. Bruant, a déjà 
fonctionné dans différentes villes, notamment à Lille, où 
elle a donné les résultats les plus encourageants. 

M. de Vallois rappelle qu’à Poitiers la création de 
jardins et d'habitations pour ouvriers a été entreprise par 
M. l'abbé de Lestang ; mais que l'idée n’a pas été pour- 
suivie. {| pense que la question pourrait être reprise et, 
avec de la persistance, être menée à bonne fin. 

Aux environs de Paris, dit M. Bruant, beaucoup de 
constructions ont été acquises par des ouvriers moyennant 
le versement d'annuités payées à deux époques de l'année. 
En les aidant, beaucoup arriveraient ainsi à devenir 
propriétaires de la maison qu'ils habitent. 

M. Fontant fait observer que le salaire des ouvriers est 
souvent peu élevé, et ne leur permet pas d’user de la 
combinaison qui leur est offerte. L'ouvrier de Poitiers 
bien salarié, s’il a plus de trois enfants, ne peut suffire à 
sa charge. 
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À la campagne les ouvriers se trouvent dans de 
meilleures conditions, fait remarquer M. Bruant. 

Avec 700fr. lesouvriers de lacampagne, dit M. de Vallois, 
se tirent d'affaire, mais difficilement jusqu'au placement 
du premier enfant. | | 

Les conditions sont évidemment différentes à la cam- 
pagne, ajoute M. Fontant; tout le monde gagne, et on 
dépense peu pour la nourriture parce qu'on est végétarien. 

Cependant, fait remarquer M. de Vallois, on y trouve 
partout des coquilles d'huiîtres ; et je pourrais citer un 
marchand de marée qui, allant de village en village, 
arrive à placer une grande quantité de poisson. Il est 
vrai qu'on dépense peu pour les légumes. parce que 
chacun a généralement un coin de jardin. 

L'œuvre des jardins, ajoute M. Fontant, peut être un 
puissant antialcoolique. Je ne crois pas qu'on trouve à 
Poitiers beaucoup d’ouvriers pouvant devenir proprié- 
taires. Mais, en les encourageant, on luttera, au moins 
partiellement, contre le cabaret. Beaucoup ne paient pas 
intégralement le prix de leur logement, qui du reste est 
souvent ignoble. La loi sur le Bureau d'hygiène aura du 
moins ceci de bon, qu'elle mettra un terme à l'exploitation 
du pauvre et fera disparaître des taudis insalubres. Des 
maisons de 4.000 fr. rapportent 400 fr., ou du moins sont 
louées ce prix, quand les ouvriers dans des maisons bien 
distribuées pourraient peut-être se loger avec 100 fr. 

M. Bruant pense qu'avec l'espoir de devenir propriétaires 
beaucoup d'ouvriers deviendraient plus économes et se 
géneraient au besoin. | 

Du reste, quand bien même ils n'arriveraient pas à 
payer complètement leur maison, dit M. Pacaud, leurs 
enfants prendraient la suite, et le logis finirait par être 
acquis à la famille. 

M. Fontant répète que même un bon ouvrier, avec trois 
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enfants, se trouve au-dessous de ses affaires. Mais il vau- 
drait mieux, pense-t-il, l'aider pour d’autres besoins et lui 
laisser le soin d'économiser pour son logis. 

: M. de Fombelle insiste sur l'utilité qu'il y aurait à 
construire pour les ouvriers des maisons situées en dehors 
de la ville. Avec des types uniques, dit-il, on arriverait à 
un bon marché incroyable. Il faudrait des maisons de . 
2.500 fr. .… 

M. de Valluis dit que la question des loyers à bon 
marché a déjà été étudiée dans la Vienne, et qu'une entre- 
prise doit être tentée. 

Pour commencer, fait observer M. Bruant, l'achat des 
maisons par annuités ne pourrait s'appliquer à tous les 
ouvriers. | ; 

C'est surtout ceux qui sont à convertir et qui gagnent 
le moins qu'il serait intéressant d'atteindre, ajoute 
M. Fontant. | j 

- La question qui vient d'être agitée est très intéressame, 
dit en terminant M. le président ; el j'engage vivement les 
membres qui s’en sentiraient capables de prendre l'initia- 
tive d’une organisation en vue de la faire aboutir. 

M. Dangeard pense que M. Bruant pourrait déjà fournir 
des renseignements sur le prix des terrains. 

La séance est ensuite levée. | 


Le secrétaire, | Le président, 
V. BEAU. se PLANCHON. 
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JARDINS OUVRIERS 


Dans un ouvrage qui vient de paraître : « Z'ous Jardi- 
mers », VIAUD expose, avec sa lucidité et sa verve habi- 
tuelles, des idées qui nous sont communes, qui font 
souvent l'objet de nos intimes conversations. 

Ou sent l’homme convaincu, j'allais dire l'apôtre, qui 
voudrait voir l’humanité plus heureuse en la rendant 
meilleure ; qui, sans se lasser, jette à pleines mains la 
bonne semence avec l’espoir que la récolte viendra à son 
heure. 

Les personnes qui pensent aux questions sociales, aux 
questions de philosophie el de morale, lirônt, je l'espère, 
ce nouvel ouvrage avec intérêt. 

Et les braves ouvriers que je connais bien, puisque j'ai 
passé avec eux ma vie, partagé leurs travaux, pourront 
suivre ses conseils pour TPANSE utilement leur repos 
dominical. 

Au premier chef, il place la création du jardin ouvrier, 
où se. trouverait réunie loute la famille dans un labeur 
commun, attrayant et sain. | 

Travailler son coin de terre est pour l’ouvrier un repos 
qui détend son esprit et ses muscles : c'est un véritable 
progrès social, c'est du bon socialisme. 

Le jardin est un sanatorium à bon marché, procurant 
l'intimité au grand air; on ne peut trouver moyen plus 
ingénieux pour lutter contre l’alcool, ni meilleure con- 
currence au cabaret, le plus grand ennemi de l’ouvrier ; 
il faut avoir le courage de le lui dire si l’on est vraiment 
soucieux de sa santé et de son bonheur. 

Viaud rappelle que dans notre vieux Poitou, l’usage de 
prêter des terres aux malheureux était connu jadis sous 
le joli aom de « sillons du pauvre ». 
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Le propriétaire cédait un certain nombre de « sillons » 
à des journaliers, en échange de quelques journées au 
moment des moissons. : 
. Cette excellente habitude n’est pas tout à fait tombée 
en désuétude. Personnellement, j'ai grand plaisir à céder, 
sans rien leur demander en échange, quelques lopins de 
terre à ceux de mes ouvriers de la pépinière qui ne sont 
pas encore propriétaires, mais qui, comme leurs cama- 
rades, aspirent à le devenir. 

C'est une facon de leur donner le goût et l'habitude de 
la propriélé en attendant la possession. 


+ 
+ x 


L'idée du jardin ouvrier a fait autour de nous de très 
grands progrès : je voudrais voir celle œuvre se déve- 
lopper dans notre région en dehors de tout esprit de 
parti. | 

Pour l’organisation il serait facile de se renseigner près 
des institutions semblables, déjà existantes dans beau- 
coup de villes : 

La Rochelle, Châteauroux, Blois, Orléans, Saint- ÉUonue 
Grenoble, Dijon, Besançon, Soissons, Sedan, Sceaux, Ver- 
sailles, Montreuil, Lille, Fourmies, Dunkerque, Reims, 
Amiens, Valenciennes, etc. 


"x 

Au dernier congrès international des jardins ouvriers, 
* organisé par l’abbé Lémire, député du Nord, les résultats 
les plus encourageanis ont été partout constatés. 

Dessociétés d’horticulture, Abbeville, Valenciennes, etc., 
prouvèrent que leur dévouement et leur activité à l’œuvre 
des jardins ouvriers avaient donné des résultats très 
satisfaisants. 
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Des philantbropes : M%° Hervieu à Sedan, MM. Renau- 
din à Sceaux, Bouillon à la Rivière, Lesourd, Firmin- 
Didot, Japy, Menier, etc.; des groupements industriels : 
Le Creusot, Saint-Gobain, les Mines d’Anzin, de Blanzy, 
ont créé des jardins pour leurs ouvriers en proportion- 
nant la dimension au nombre de personnes composant la 
famille. 


* 
* *# 


Il faut trouver le moyen d'améliorer la situation de 
l'ouvrier économe et sobre, en lui donnant le désir, puis 
la réalité de la propriété. 

Dans notre espril, Viaud et moi, nous comprenons la 
question du jardin et celle de l'habitation comme deux 
œuvres sœurs. Nous voudrions que les deux devinssent 
la propriété des travailleurs méritants, au bout d’un cer- 
tain nombre d'annuités payées régulièrement. 

Et cela se peut si des hommes dévoués veulent s'y pas- 
sionner : Offrir enfin à l'ouvrier, non de vains discours, 
mais de palpables réalités. 

Le gîte assuré pour la vieillesse, ne serait-ce pas la 
meilleure des retraites, dont on aurait joui la vie durant ? 

L'homme ne peut, hélas ! échapper à la misère que par 
son effort personnel, son énergie, son épargne ; ce sont 
ces qualités qu'il s’agit de développer, en venant en aide 
à ceux qui peinent, en leur tendant fraternellement la 
main : œuvre de solidarité féconde, respectueuse de la 
dignité humaine. 

On donne beaucoup en France aux malheureux, même 
quand ils sont malheureux par leur faute, car on ne doit 
pas discuter devant la souffrance ; mais il vaudrait mieux 
prévenir, faire de l'hygiène sociale plutôt que de la théra- 
peutique tardive. 

Chacun proclame a supériorité de la prévoyance sur 
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l'assistance ; en réalité on comble d’éloges la première, et 
c'est à la seconde qu'on prodigue les millions. 


Par 

Nous pensons qu'il serait possible à Poitiers de fonder 
un groupe d'habitations et de jardins ouvriers. 

11 suffirait du concours désintéressé de quelques capi- 
talistes, de bons philanthropes, qui prêteraient de l'argent 
à un faible intérêt, — voire même sans intérêt pendant 
les premières années, — avec remboursement échelonné . 
proportionnellement aux annuités versées par les occu- 
pants. | 

La ville, le département, des groupements divers, 
alloueraient certainement des subventions, sans compter 
les généreux donateurs. On pourrait alors créer un MUAPQNE 
modèle, des cours professionnels, etc. 

Pour développer le goût de la culture fruitière, pour 
aider à cette œuvre sociale, je donnerais volontiers des 
arbres fruitiers, des arbustes, des fleurs. 

En réunissant toutes les bonnes volontés, en groupant 
les efforts mutuels de chacun, nous pourrions venir en 
aide à ceux qui ont la volonté de s'aider eux-mêmes. 

Il ne s’agit pas pour un peuple viril d'attendre le pain 
de la charité publique ou privée ; il s’agit de se le donner 
à soi-même par un effort organisé, par des œuvres soli- 
daristes, des œuvres de coopération et d'actions vivanles. 


# 
* *# 


Une saine émulation pourrait être entretenue parmi les 
ménages ouvriers occupant les maisons et jardins, en 
attribuant des prix annuels pour la meilleure tenue, la 
propreté, l'hygiène. | 

Dans cet ordre d'idée je citerai, d'après un rapport lu 
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au Congrès du Nord, deux innovations dues à la généro- 
sité du créateur de l'œuvre des jardins ouvriers de Sceaux, 
M. Renaudin : 

Quatre maisons, simples, mais confortables ‘et hygié- 
niques, ont été données en usufruit, leur vie durant, aux 
ouvriers les plus chargés de famille, parmi ceux qui 
avaient obtenu le plus grand nombre de points pour 
bonne culture. | 

Enfio on a créé une société de secours mutuels entre 
les tenanciers des jardins « pour venir en aide, par le 
travail manuel, aux ouvriers malades, bien cultiver leurs 
jardins, afia qu'ils soient toujours aussi beaux que ceux 
de leurs collègues ». = 

Touchante idée, qui prouve que le jardin familial 
développe l'esprit de solidarité, et, par surcroît, la pré- 
voyance, l'épargne, la coopération, et toutes les idées de 
réciproque et amical appui. 

Puisse-t-il également augmenter les moyens de com- 
municalion, de pénétration et de mutuelle confiance entre 
toutes les classes de la société ! 


GEORGES BRAUANT. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 MARS 1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 heures 40. 

Le procès-verbal de la séance du 20 février est lu et 
approuvé. 

M. le président annonce deux présentations : 

1° M. le vicomte de Grimoüard, propriétaire à Brassioux, 
par Vouueuil-sur-Vienne, est présenté comme membre non 





eee 


résidant par MM. René de Vallois, Planchon, Pacaud et 
Brébinaud. 

20 M. Foureix, pharmacien à Poitiers, Grand'Rue, est 
présenté comme membre résidant par MM. Brébinaud, 
Planchon, Général Segretain, Meifren et Poirauit. 

Vote. — Il est ensuite procédé au scrutin sur l’admis- 
sion comme membre PÉSMODE de M. Drouet, pharmacien 
à Poitiers. 

M. Drouet est élu à l’unanimité. 

Correspondance. — Une demande de subvention ‘a été 
faite pour le Concours hippique de Poitiersen 1907. M. le 
président n'a pas jusqu'alors donné de réponse. Il a 
attendu de connaître quelles sont les intentions de la 
Société relativement à sa participation à l'Exposition 
générale des sports. 

Une autre demande desubvention estégalement adressée 
par M. Cirotteau pour l'exposition canine. 

Il est rappelé que le congrès national des Syndicats 
agricoles se tiendra à Angers les 3, 4 et 5 juillet 1907. Le 
6 juillet, une magnifique excursion aura lieu aux environs 
de cette ville. | 

Les Annales agricoles, françaises, coloniales et étran- 
gères, nouvelle revue mensuelle, qui vient d’être fondée, 
nous adresse son premier numéro, paru en février dernier. 

M. le président donne lecture de la lettre suivante qui 
lui est adressée par M. Cuzet, agent du trafic de la Com- 
pagnie du Chemin de fer Paris-Orléans : 


M. LE PRÉSIDENT, 


« La participation des expéditeurs ou producteurs de 
fruits aux expositions internationales de Dusseldorf et 
de Liége a été très favorable à l’augmentation de nos 
ventes avec l'Allemagne. 

« En vue de faire mieux connaitre les ressources en 
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fruits et légumes de nos régions et de créer des relations 
d’affaires que faciliteront les nouveaux tarifs d'exportation, 
j'ai l'honneur de vous signaler que plusieurs concours 
auront lieu cette année à Mannheim (Allemagne). 

« La Compagnie, désireuse de faciliter la présentation 
des produits horticoles, me charge de réunir les lots de 
produits appropriés. 

« Vous serez certainement d'avis, Monsieur le prési- 
dent, que la participation de votre Société ne peut qu'être 
profitable aux intérêts de l'agriculture et créer des 
débouchés nouveaux. 

« Je vous ferai connaître en temps utile les conditions de 
cette exposition, car des démarches sont faites pour que 
le transport et les emplacements soient gratuits ; d'autre 
part, je suis chargé de réunir, d'installer et de présenter 
les objets exposés à Mannheim. Il n’y aurait donc aucuns 
frais pour votre Société, que de fournir les produits qui 
seront vendus après concours. | 

« Je me mets à votre disposition pour tous renseigae- 
ments, et, si vous le voulez bien, pour donner, à une de 
vos prochaines réunions, tous conseils utiles. 

« Je vous serai tout obligé, Monsieur le président, de 
bien vouloir me faire connaître la décision de la Société. 

« Veuillez agréer », etc. 

Adresse : M. Cuzet, agent du trafic, place Walhubert, 
Paris. | 

M. le président invite ceux de nos membres qui désire- 
raient prendre part à ces expositions de vouloir bien l’iu- 
diquer. 

M. Bruant fait connaître qu'il lui a été demandé de faire 
partie du jury pour l'exposition artistique et de-jsrdinage 
de Mannheim, où l'on -fera une grande part aux arbres 
fruitiers et surtout à la pomologie. Il pense qu’on pour- 
rait y trouver un excellent débouché pour les fruits fran- 
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çais déjà très appréciés à Dusseldorf, surtout si on avait 
soin de rechercher quelles sont les variétés les plus 
estimées en Allemagne. 

Les Allemands sont très amateurs de fruits et n’en lais- 
sent perdre aucun. Ils ramassent même les fruits tombés 
des arbres, et les font sécher après en avoir enlevé les 
pépins et les avoir pelés au moyen d’un instrument 
spécial. | 

Le Midi de la France semble avoir compris les avan- 
tages que l’on peut retirer de ce côté, car il a fait de nom- 
breuses demandes d'arbres fruitiers depuis quelques 
années. 

Notre collègue M. de Fombelle, qui récolte des fruits 
splendides, ajoute M. Bruant, pourrait s'intéresser à cette 
question. Les poires William sont particulièrement appré- 
ciées. On en a beaucoup étendu la production en Anjou et 
on les vend très facilement. Elles sont surtout exportées 
en Angleterre. | 

M. de Fombelle ne croit pas que ses fruits seraient 
assez recherchés pour pouvoir en retirer un prix rémuné- 
rateur, étant donnés le temps, les démarches et les frais 
que cela nécessiterait. Les beaux doyennés pesant une 
livre ne se vendent pas plus de 1 franc l’un, et il faut 
prendre beaucoup de précautions pour les récolter et les 
conserver. | 

M. Bruant assure qu'aux environs de Paris les fruits 
sont d’un très bon rapport ; on a la précaution de les 
ensacher pour leur garder un bel aspect. | 

— À signaler encore dans la correspondance une mono- 
graphie de la ville d'Eymargues, mise à la disposition des 
membres de la Société. 

— M.le président estime que le moment est venu de 
décider l'emploi que nous voulons donner aux fonds dont 
la Société peut disposer celte année. 
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Ea ce qui concerne notre participation à l'Exposition 
générale des sports, nous avions d’abord peusé que nous 
n’aurions qu'à voter une subvention dont le chiffre restait 
à déterminer. Depuis, il a paru qu’il serait préférable pour 
notre Société d'organiser un concours spécial. M. le pro- 
fesseur Larvaron va, à ce sujet, exposer à l’Assemblée un 
projet qui paraît facilement réalisable et que nous vous 
proposons d'adopter. Je lui donne la parole. | 

M. Larvaron relate en quelques mots les pourparlers 
engagés entre M. le président, M. Eymard, président de 
l'Exposition des sports, et lui. | 

Au début on avait révé de faire beaucoup plus grand ; 
on pensait pouvoir organiser un concours d'animaux de 
l'espèce bovine, un concours d’animaux mulassiers, 
des expositions d’aviculture, d’horticulture, d'instruments 
agricoles ; on rêvait, en un mot, de faire un petit concours 
régional. 

Mais, à l'examen des programmes, en les comparant aux 
ressources dont on pouvait disposer, il a fallu élaguer 
copieusement sur ce projet d'ensemble. 

Le Conseil général a mis3000 fr. à la disposition de 
l'ensemble des expositions. Nous ne pouvions pas tabler 
sur cette somme. 

La réalité est celle-ci : la Société poitevine d’encou- 
ragement à l'agriculture dispose environ de 3000 fr. par 
an, en y comprenant les subventions de l'État et du dépar- 
tement ; d'autre part, le Conseil général affecte chaque 
année une somme de 1000 fr. en faveur des animaux mu- 
lassiers ; le ministère a promis de donner une somme 
égale. Donc, en sacrifiant tout à un concours mulassier, 
cela fera cinq mille francs : c'est le minimum qu'on puisse 
accepter pour être distribué en primes, médailles et 
plaques. 

Le comité de l'Exposition des sports donne 200 fr. pour 
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l'installation matérielle. Donc c'est une affaire réglée, le 
concours des animaux mulassiers se trouve assuré, et la 
date en a été fixée du 4 au 7 juillet prochain. 

En ce qui concerne notre Société, dans la pensée de 
M. le président, de M. Eymard et de M. Larvaron, on pour- 
rait utiliser la somme de 1000 fr. dont la Société dispose : 

1° A l'organisation d'une exposition et d’essais en public 
d'appareils de beurrerie comprenant : pour les petites et 
moyennes exploilations, les écrémeuses centrifuges, les 
baraties, les malaxeurs, les moules à beurre et autres 
menus appareils ; 

2 Une exposition générale d'instruments d'intérieur et 
d'extérieur de ferme. 

_ En ce qui a trait aux instruments destinés à la beur- 
rerie, M. Larvaron estime qu'on ne doit pas songer à 
organiser un concours proprement dit. 

Les concours, en effet, ne satisfont éiérément que 
l'exposant qui a le premier prix ; les autres ont toujours 
l'ennui de voir qu'on en a proclamé de supérieurs à eux- 
mêmes, etils craignent avec raison que cela ne leur fasse 
tort pour la vente de leurs appareils. 

Dernièrement, à Dangé, on avait essayé de faire un con- 
cours de semoirs. Un certain nombre de constructeurs 
sont bien venus ; mais, à l'unanimité, ils ont décidé qu'ils 
travailleraient tant qu'on voudrait, mais qu'ils refusaient 
tout classement entre eux. | 

11 falluten passer par là, et j'estime que ce fut justice, 

Or, pour nos essais de laiterie, il vaut mieux ne pas 
poser la question et dire tout de suite qu'il y aura des 
essais, mais pas de concours. | 

Une commission serait constituée quand même; elle 
serait chargée de décerner des médailles aux exposants 
qui auraient fonctionné convenablement. Ces récompenses 
comporteraient des médailles de valeurs relatives, suivant 
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l'importance des appareils. C'est ainsi que M. Larvaron 
propose d'attribuer : 

A chaque écrémeuse centrifuge ayant fonctionné régu- 
lièrement, une médaille de vermeil ; 

A chaque baratte, une médaille d’argent grand module; 

À chaque malaxeur, une médaille d'argent ; 

A chaque moule à beurre, avec les petits instruments 
nécessaires, une médaille d'argent. 

Puis, pour engager les exposants à ne pas ménager leurs 
envois, il serait attribué par la commission, à celui qui pré- 
senterait le plus bel ensemble, une médaille d'or. 

Ce serait là un témoignage de remerciements de la 
Société plutôt qu'un concours. 

Tout cela, avec la fourniture de 50 à 60 litres de lait par 
exposant, entraînera une dépense d'environ 500 fr. 

En ce qui concerne l'exposition des instruments agri- 
coles, M. Larvaron est d'avis, pour qu'elle soit aussi com- 
plète que possible, de distribuer une somme de 500 fr. 
entre les exposants au prorata des frais faits par eux pour 
amener leurs appareils à l'exposition. Ce système qu'il a 
inauguré en 1905 a donné les meilleurs résultats et a été 
adopté à l'unanimité des exposants. | 

Seulement, pour mettre tout cela sur pied, il serait bon 
de créer une commission qui établirait un programme. 

M. le président consulte l'assemblée pour savoir s’il y a 
lieu d'entreprendre l’organisation de ces expositions telles 
qu’elles viennent d’être sommairement indiquées par 
M. Larvaron, en faisant remarquer qu’en cas d'acquiesce- 
ment la Société ne pourrait subventionner aucune autre 
spécialité agricole cette année. 

L'assemblée déclare que l’organisation projetée pourra 
rendre de grands services à nos agriculteurs, et elle nomme 
membres de la commission chargée d’élaborer le pro- 
gramme : : 
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MM. LARVvaRoON, 
DE VALLOIS, 
PoiRAULT, 
Roux, 

.  BEAU: 

La commission devrait être convoquée vers le 20 avril 
prochain. 

M. le général Segretain demande si l’on ne réservera pas 
quelques fonds pour d'autres petits concours. I] rappelle 
qu'il avait été question de donner des récompenses aux 
anciens ouvriers. | 

Nous voulions le faire, repond M. le président ; mais 
l'Exposition des sports nous obligera à remettre ce projet 
à une autre année. Il ne nous sera pas possible non plus 
d'accorder une subvention pour le concours hippique ni 
pour l’exposition canine. 

M. Larvaron, à propos du concours, rappelle que sur 

l'initiative du Syndicat des agriculteurs de la Vienne, 76 
viticulteurs du département ont consenti à montrer leurs 
produits au concours agricole de Paris. 
_ Cette promière tentative a merveilleusement réussi. Le 
jury a fort apprécié les vins de notre région, et leur aattri- 
bué toutes les récompenses mises à sa disposition, com- 
prenant : | | | 

Pour les vins : 

4 médailles d'or, 

9 médailles d'argent, 

7 médailles de bronze, 
28 mentions honorables. 
Pour les eaux-de-vie : 

_{ médaille d'or, 

2 médailles d'argent. 

Le Syndicat des agriculteurs de la Vienne s’est vu attri- 
buer pour son exposition collective : 
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2 médailles d'or, dont 1 pour les vins et 4 pour les 
eaux-de-vie. 

M. Larvaron espère que ces récompenses attireront 
l'attention des acheteurs, et pourront les déterminer à 
venir s’approvisionner dans ce pays. 

Non seulement, dit-il, notre département fournit des 
vins rouges et blancs très agréables à consommer, mais 
ceux-ci donnent de très bonnes eaux-de-vie. Pendant 
longtemps ces vins ont été achetés pour la distillation en 
vue de donner du fruité aux eaux-dse-vie de champagne. 

M. le président présente ensuite à la réunion le rapport 
qu'ilalu à l'assemblée générale du 19 février 4907 de la 
Caisse régionale de Crédit agricole mutuel de Poitiers. 

Ce rapport sera reproduit au Bulletin de notre Société. 

La séance est ensuite levée. | 


Le secrétaire, Le président, 
V. BEA. PLANCHON. 


CAISSE RÉGIONALE DE CRÉDIT AGRICOLE MUTUEL 
DE POITIERS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 19 FÉVRIER 1907. 


Les sociétaires, régulièrement convoqués par lettre 
individuelle, se sont réunis le mardi 19 février 1907, 
à 2 heures, au siège social, hôtel de ville de Poitiers, 
salle des Orphéons, sous la présidence de M. Planchon, 
président du Conseil d'administration, assisté de M. de 
Vallois, secrétaire, et de MM. Morillon, représentant la 
Caisse de Poitiers, et Antony de la Débutrie, représentant 
de la Caisse de Vivonne, les plus forts porteurs de parts. 

Après avoir constaté la présence de 65 membres por- 
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teurs de six cent trente-six parts, M. le président déciare 
que l'assemblée peut régulièrement délibérer et ouvre la 
séance. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, qui est adopté sans observation. 

Puis M. le président donne lecture de son rapport pré- 
senté au nom du Conseil d'administration sur les opéra- 
tions de l'année 1906. 


MESSIEURS, 


Il ÿ a un an presque jour pour jour, c'était le 17 février, 
je vous faisais connaître la situation, à celte date, de la 
Caisse régionale. Ce n’était pas un véritable rapport ; il 
ne pouvait pas être question de comptes d'un exercice 
écoulé, nous existions à peine et n’avions encore fait 
aucune opération. 

Nous étions en pleine période d’ sreanisalion: une seule 
caisse locale, celle de Poitiers, avait demandé son affilia- 
tion, mais d’autres déjà créées allaient suivre son exemple. 

Il fallait se préparer à répondre à toutes les demandes, 
et votre Conseil n’a pas failli au rôle qui lui est tracé par 
nos statuts. - 

Dans sa séance du 20 janvier 1906, il avait décidé l'appel 
de la seconde moitié des parts souscrites et la création de 
200 nouvelles parts. 

Il avait chargé son président de former une demande 
d'avances gratuites, conformément à la loi du 31 mars 
1899 et au décret du 11 avril 1905. 

Il fallait, ea effet, créer à notre caisse des ressources 
pour combler le vide occasionné par les frais de premier 
établissement. 

Ces dépenses avaient dû être prises sur le fonds social 
constitué uniquement par les parts des souscripteurs, et 
vous savez que l'intérêt de 3 0/0 qui doit être servi à ces 
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parts absorbe les revenus provenant du placement des 
capitaux représentant ces mêmes parts. 

Le Conseil m'avait en même temps donné mission de 
m'entendre avec la Banque de France pour faire ouvrir à 
la Caisse régionale un comple courant d'escompte sur dé- 
pôt de titres à l'effet de pouvoir réescompter les billets 
remis par les caisses lorsque nos fonds disponibles 
seraient épuisés. | 

Il a aussi fixé le maximun du crédit d'escompte pour 
les locales et le taux d'escompte des valeurs présentées 
et l’intérêt à servir aux fonds déposés en compte courant 
et aux bons à échéance fixe. 

Il a nommé un comité de cinq membres chargé de sta- 
tuer sur les demandes d'admission et de transfert de 
parts d’avances et d'escompie aux caisses locales ainsi 
que sur les émissions de bons et acceptation de comptes 
courants. Trois signatures sont exigées pour la validité 
de ses décisions. Ce comité devait se réunir au moins une 
fois par semaine. | 

Enfin il avait décidé de proposer à l'assemblée générale 
de doubler le capital social pour permettre de répondre 
aux demandes de souscription qui seraient faites dans 
le cours de l’année et d’obtenir une plus forte avance de 
l'Etat. 

L'assemblée générale ayant approuvé les décisions de 
son Conseil, et voté le doublement du capital social, il ne 
s'agissait plus que de mettre à exécution ces RÉCIORE et 
voici comment il a été procédé : 


Libération des parts. 


La seconde moitié des parts souscriles à été versée 
sans difficultés, et désormais toutes les pet se trouvent 
libérées. 








mes Ad ts 


Demande d'avances. 


La demande d’avances a été adressée à M. le ministre 
de l’agriculture le 3 mars 1906. A cette date le capital so- 
cial s'élevait à la somme de 22.575 francs, comprenant : 


4° Capital de fondation 724 parts entièrement libérées 





| 18.100 fr. 
2° Caisses locales affiliées 142 parts —  — 3.550 » 

. 3° Souscriptions particu- 
lières. . . . . . 37parts — — 925 » 
Total. . . 903 parts —  — 22.375 » 


Le 25 avril suivant, M. le préfet dela Vienne m'avisait 
que, par décision du 13 avril, M. le ministre de l'agricul- 
ture avait accordé à la Caisse régionale de la Vienne une 
avance de 67.725 fr., remboursable dans 5 années, à 
compter du jour de la délivrance des fonds. 

Le mandat m'ayant été délivré le 23 mai, je l'ai touché 
le 25, et les fonds, immédiatement déposés à la Banque de 
France, ont été employés en achat de 2.000 fr. de rente 
3 0/0 et de 4 obligations des chemins de fer de l'Ouest. 


- 


Ouverture d'un compte courant d’escompte à la Banque 
de France. 


Pour répondre à la mission donnée par le Conseil 
d'administration, je m'étais mis dès le 3 avril en rapport 
avec M. le directeur de la Banque de France, et après 
l'accomplissement de longues et nombreuses formalités, 
un compte courant d’escompte a été ouvert à la Caisse 
régionale de crédit agricole de la Vienne, et le récépissé 
de dépôt de titres porte la date du 19 juin 1903. | 

Il comprend 2.000 fr. de rente 3 0/0 et 20 obligations 
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Ouest nouvelles. Sur ces 20 obligations, 16 avaient été 
primilivement achetées avec partie des fonds provenant 
de la libération des parts, le surplus ayant été déposé à la 
Caisse d'épargne, pour servir à l’escompte des valeurs 
présentées par les caisses locales affiliées. 


Fixation du maximum de crédit pour les locales, du taux 
_ descompte de leurs valeurs et de l'intérêt à servir aux 
comptes courants et aux bons à échéance fire. 


L'art. 24 des statuts attribuant au Conseil d'adminis- 
tration ces diverses réglementations, je n'en aurais pas 
parlé si toules les caisses avaient accepté le même mode 
de responsabilité ; mais il s'en est fondé une, celle de 
Monthoiron, qui a imposé à ses adhérents la solidarité, et 
il va de soi que cette solidarité apporte une garantie 
autrement sérieuse que la responsabilité limitée au mon- 
tant des partis souscrites par la Caisse locale. 

Aussi, prenant cette circonstance en considération, le 
Conseil d’adminisiration, dans sa séance du 29 septembre 
1906, a-t-il décidé que le maximum de crédit d’escompte 
à accorder aux caisses locales, limité à cinq fois le mon- 
tant des parts prises à la Caisse régionale, ne s’applique- 
rait pas aux caisses qui auraient adopté le régime de la 
solidarité illimitée. Le Conseil d'administration n'aura à 
se guider que d’après la solvabilité des membres de ces 
sociétés. 

Quant au taux d'escompte des valeurs présentées par les 
Caisses locales et à l'intérêt des dépôts en compte courant 
et des bons à échéance fixe que la régionale pourrait 
avoir à accepter ou à émettre, il n'y a pas, je pense, à les 
modifier, l'escompte à 3 0/0 et l'intérêt des dépôts et des 
bons à 2 0/0 présentant toutes garanties, et il n’y aurait à 
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les changer que si les conditions économiques venaient 
elles-mêmes à se transformér. 


Le Comité d'escompte. 


J'arrive maintenant à cette utile institution destinée à 
éviter de multiples dérangements aux membres du Conseil 
d'administration, habitant quelquefois assez loin du siège 
social. 1! ne s'agit, le plus souvent, que d'opérations assez 
peu importantes, et la délégation à cinq collègues habitant 
Poitiers suffit largement à les régler avec toutes les garan- 
ties désirables. 

Un registre spécial contenant les délibérations du 
Comité constate que, depuis le 23 janvier 1906, trente- 
quatre séances ont été tenues et que toutes les opérations 
effectuées par la Caisse y figurent. 

Si le Comité d’escompte a pu ainsi épargner aux autres 
membres du Conseil d'administration de trop nombreux 
déplacements, ce Conseil ne s’est pas moins réuni tous les 
deux mois, conformément aux statuts (art. 23). 

Dans ces réunions il a eu à examiner les décisions du 
Comité et à prendre les mesures que comportait la situa- 
tion, et qui ne rentraient pas dans les attributions du 
Comité. 

C’est ainsi qu'il a décidé, le 20 janvier 1906, la création 

de 200 nouvelles parts pour permettre de souscrire aux 
Caisses locales désireuses de se faire affilier, et qu'il a 
élargi le crédit d’escompte aux Caisses à solidarité. 
_ Les nouvelles parts créées par le Conseil ont été absor- 
bées par les Caisses locales ; et l'assemblée générale du 17 
février avait ordonné le doublement du capilal social pour 
répondre aux demandes qui se présenteraient avant la 
réunion d'aujourd'hui. | 

Ces demandes ayant porté sur 357 parts, il n’en reste. 
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rait pas assez pour attendre la prochaine assemblée géné- 
rale, et votre Conseil a pensé qu'on pourrait élever à 
2,000 le nombre des parts de notre Caisse, et vous aurez 
tout à l'heure à dire si vous partagez sa manière de voir. 

Pour compléter ce compte rendu administratif et avant 
de vous donner la situation financière de la Caisse régio- 
nale au 31 décembre dernier, situation qui a été indiquée 
dans une note aux journaux de la localité qui a paruil ya 
une quinzaine de jours, j'ai à vous dire un mot de nos 
Caisses locales, et vous allez voir que la propagande à 
laquelle nous nous sommes livrés a produit les meilleurs 
résultats. 

Lors de l'assemblée générale du 17 février 1906, une 
seule Caisse rurale était affiliée, celle de Poitiers ; et après 
elle sont venues les Caisses de Jaulnay-Clan, de Maulay, de 
Châtellerault, de Vivonne, de Monthoiron et de Couhé, 
soit, au 34 décembre 1906, sept caisses. 

Depuis le 1°" janvier, une nouvelle caisse, celle de 
Champigny et le Rochereau, a été affiliée, et huit autres 
caisses déjà formées ne tarderont pas à demander leur 
affiliation, et viendront grossir le chiffre des affaires de 
la Caisse régionale. Ces huit caisses non encore affiliées 
sont celles de La Villedieu, Saint-Georges, Fleuré, Chauvi- 
gny, Neuville, Lussac-les-Châteaux, Saint-Savin, Availles- 
Limousine. 

Je suis tout particulièrement heureux de signaler l'ac- 
tivité des caisses de Poitiers et de Vivonne, dont les sous- 
criptions de parts à la régionale et le nombre des prêts 
vont chaque jour grandissant, et dénotent de la part de 


leurs dévoués administrateurs un zèle et un désintéres- - 


sement dignes des plus grands éloges. 

Ils seront suivis, je n'en doute pas, par les directeurs des 
autres caisses, et, l'année prochaine, vous aurez à leur 
adresser à tous les témoignages de votre satisfaction. 
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Voici maintenant l'exposé de la situation financière de 
la Caisse régionale au 31 décembre 1906. Si vous l'approu- 
vez, votre vote sera la récompense des efforts de ceux 
auxquels vous avez confié sa direction. | 

Les opérations de la Caisse régionale pendant l'année 
1906 se décomposent ainsi : 


Effets escomptés : 


Par la locale de Poitiers 8 effets pour une valeur de 


| : | 3.100 » 
» Maulay . D » » 41.500 » 
» Vivonne 9 » » 5.750 » 
» Châtellerault 7 » » 4.695 » 
» Monthoiron 1 > » 200 » 
Ensemble 30 » » 15.245 » 
Effets renouvelés : 
Par la locale de Poitiers, 6 effets d’une | 
valeur de 1.800 » 
»  Maulay 2 » » 650 » 
»  Vivonne 1 » » 1.000 » 
Ensemble : 9 3.480 » 3.430 » 


Soit 39 effets escomptés pour une valeur de 18.695 » 
Sur ce chiffre d’affaires, 17 effets portantsur 

une valeur de 8.145 fr. ont été remboursés, ce 

qui, avec les 3.450 fr. d'effets renouvelés, forme 

un chiffre de 11.595 fr. d'effets sortis du porte- 

feuille, ei. . . . . 11.595 » 


Et réduit le montant des effets en porte- 
léDUIG A ae ce à à 4 à #6 6 à 1.100 » 


ED 


Ces opérations ont donné un bénéfice d'es- 

compte de 143 fr. 56, ci. . . . . . . . 143.56 
Auquel il faut ajouter : | 
1° Le montant des intérêts des fonds en dé- 

pôts à la Caisse d'épargne au 31 décembre, 


SOS 55 ve 1e 300.20 
20 Le montant de Lirérages de série et de 
coupons d'obligation à la même date, soit . 1.810 05 


Ce qui fait un total de bénéfices el de 

revenus de. , . . sé ne 2.254 41 
De ce total il y a lieu de déduire le mon- 

tant des frais généraux, se décomposant ainsi 


qu'il suit : 
1° Frais de bureau, achat de registres, 
papiers et autres. . . . . . . 214 75 


2° Timbres-posteet de quittances 22 75 
3° Timbre des pièces déposées, 
notamment de l'engagement pour 


l'avance de l'Etat. . . . . . 38 70 
4° Frais d'achat de valeurs. . 106 60 
Soit au total . . . . . . . 382 80 382 80 
Reste nel à porter au compte de profits et 

pertes. . .. . Hs, . 1.872 61 


Mais il ne faut pas de de vue que nous 
avons à faire face avec ces 1.872 fr. 11, ci 1.872 41 
aux intérêts dus à nos porteurs de parts, et 
qui s'élèvent, pour l’année 1906, à. . . . 646 » 


En sorte qu'il restera libre la somme de 
41.226 fr. 11, ci. . . : Fr 1.226 11 
dont vous aurez à décider Leripioi Nous vous propose- 


rons de la porter à la réserve. 
Le bilan de la Caisse régiouale doit donc être établi ainsi 


0 


qu'il suit au 31 décembre 1906, conformément d’ailleurs 
aux livres de la Caisse et aux chiffres de l'inventaire 
dressé à cette date. 


ACTIF 
Fonds en caisse . . , 2.348 51 
Fonds en dépôt à la Caisse d Énrenes + 11.184 85 
Effets en portefeuille. . . . 1.400 » 


Valeurs en dépôt à la Banque de Le. 14.917 » 
. Intérêts courus au 31 décembre et non 


ENCAISSÉS. . . . . . . . . + - + . 567 40 
Total de Pactif. . . . . . . . . 96.117 76 
PASSIF 
Capital social. . . . . 26.500 » 
Intérêts et escomptes de 1907, Sc : 
en 14906. . . DS à 20 68 
Avance de l'Etat. Sur Ge Gr de Gt 207725: 
Pertes et profits. . . . . . . . . 1.872 11 
Total du passif. . . . 4e «+ + « 96.117 6 


J'en ai fini, Messieurs, et avant de passer au vote sur 
les questions portées à l'ordre du jour, vous allez enten- 
dre le rapport de MM. les commissaires. 


La parole est alors donnée à M. Gouin, l’un des com- 
missaires, qui donne lecture du rapport suivant : 


" MESSIEURS, | ; 

Aux termes de l’art. 36 des statuts, les commissaires de 

surveillance de la Caisse régionale ont le devoir de vous 
faire un rapport sur les affaires sociales du premier exer- 
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cice s'étendant du 1° janvier 1906 au 31 décembre sui- 
vant. Se : 

Ce rapport que j'ai l'honneur de vous présenter, tant en 
mon nom qu'en celui de mes collègues, est la résultante 
des renseignements très précis et très clairs qui nous ont 
été fournis, et de l'examen que nous avons pu faire des 
livres, de la comptabilité et des opérations financières 
qui se sont produites pendant l'exercice 1906. 

De l'inspection à laquelle nous nous sommes livrés, 
nous donnons de suite nôs impressions d'ensemble à ün 
triple point de vue. D'abord nous sommes heureux de 
vous confirmer que le capital souscrit s’est élevé progres- 
sivement, pendant la durée du premier exercice, de 18.100 
francs À 26. 600, et que, grossi des avances de l'Etat, il est 
monté à 94.295 francs. 

Une seconde conslatation faite, c’est que les livres sont 
tenus avec ordre et clarté, que les opérations financières 
qui ont eu lieu nous ont paru régulières, conformes à la 
comptabilité administrative, et surtout avantageuses au 
point de vue du taux de l’escompte, ce quiest le but prin- 
cipal du Crédit agricole. 

Ajoutons enfin qu'à l'encontre de plusieurs Caisses 
régionales dont les débuts ont été onéreux, ia Caiése ré- 
gionale a commencé soù premier exercice par. uni bénéfice 
nat de 1.226 fr. 11 c., ce qui est un encouragement et une 
promesse de prospérité pour les exercices futurs. 

Mais j'ai hâte d'aborder l’objet principal de notre mis- 
sio®, qui, à notre appréciation du moins, doit êtré a vous 
faire connaître, après l’avofr contrôlé: 

1° Quel devait être le montant de Feu Drnt pendant 

l'exercice 1906 ; 

g& Quelles dépenses étaient suffisämménht dite pour 
figurer sous le titre’ du passif ; à 

Enfin si les fonds ou valeurs existant dass a caisse 








au 31 décembre 1906 sont bien en concordance avec nos 
calculs et avec les résultats annoncés dans le rapport du 
Conseil d'administration que vous venez d'entendre. 


” Examinons chacune de ces trois questions. 


Première question : 


À quel chiffre devait s'élever l'actif brut de l'exercice 


1906 ? 

Le voici. Il devait comprendre : 

jo Tout le capital souscrit, soit. 

2° Le montant des avances de l’Etat, soit 

3° Les fonds compris sous le 4° et le 2° 
ayant été placés jusquà due concurrence 
dans un achat de 2.000 fr. de rente 3 0/0 
sur l'Etat français et de 20 obligations Chemin 
de fer Ouest, les intérêts touchés et ceux 
courus ont été de. 

4° L'achat précité des 2. 000 fr. de réûte 
3 0/0.et des vingt obligations UVuest n'ayant 
pas épuisé les 94.295 fr. (montant du capi- 
tal souscrit et des avances de l'Etat), le 
reliquat a été déposé à la Caisse d'épargne 
de Poitiers, où il a produit un chiffre d'intérêts 
liquidés, au 31 décembre 1906, à. 

5° Boni d'escompte des effets encaissés. 

6° Boni d’escompte encaissé en 1906 d'ef- 
fets venant à échéance en 1907. 


Montant de l'actif brut de l'exercice 1 906. 


Deuxième question : 


26.500 » 
67.725 » 


1.810 05 


300 89 
143 56 


20 65 
96.500 06 





Quelles dépenses devons-nous admettre sous le titre de 


passif ? 


__ H9 — 


Ces dépenses figurant dans le rapport du Conseil d'ad- 
ministration sont les suivantes : 
1° Frais de bureau, achat de registres, 


papiers et autres. . . . NN s- 214 75 
2° Timbres-poste et de dise. ne 22. 15 
3° Timbres divers d'autres pièces, etc. . 38 20 
4 Frais d'achat des valeurs figurant au 

titre de l'actif. ,. : . . . . . . : … 106 60 

TOPAL: LS à 5 & à 382 30 
: a 


Devions-nous admettre ces dépenses ? Poser la question, 
c'est la résoudre. Non seulement nous les avons admises ; 
mais, de plus, nous devons rendre hommage à la bonne 
gestion de ceux qui, ayant à faire face à des opérations 
complexes (frais d'installation, de bureau, d’agencement), 
se sont montrés aussi économes. | 

Vos compliments s’ajouteront certainement, Mes- 
sieurs, aux hommages mérités que nous exprimons. 

Donc, sans hésitation, fixons le montant du passif de 
l'exercice 1906 à. . : . is 382.30 

Et dès lors si nous rnclons le passif 382 fr. 30 
de l'actif brut 96.500 fr. 06, le chiffre de 96.117 fr. 76 
auquel nous arrivons doit être celui qui doit fgurer dans 
la caisse au 31 décembre 1906. 


Nous arrivons ainsi logiquement à la 3° question. 
® 


Troisième question : 


Les fonds ou valeurs existant dans la caisse à la fin de 
l'exercice sont-ils bien en concordance avec nos calculs et 
avec les résultats annoncés dans le rapport du Conseil 
d'administration ? Voyez-le. 








22,189 2 


Que trouvons-nous dans la caisse au 31 décembre 1906 ? 
Le voici : 
4° Titre de rente de 2.000 fr. 3 0j0 à de l'Etat 
français, et vingt di Chemins de fer 
Ouest, valeur. . . . | à .. 14.917 » 
2 Livret de la Caisse a énbrane de Poi- 
tiers constatant un avoir liquide, au 31 


décembre 1906, de. . . . . .. 11.184 85 
Re Billets en circulation ou en Lortefonillée 1.100 » 
4° Espèces en caisse. . . . Er 2.348 51 


5° Prorata des intérêls des dalours ci- 
dessus indiquées, intérêts courus depuis le 
dernier coupon jusqu'au 31 décembre 1906. 567 40 


96.117 76 





Nous arrivons ainsi à un chiffre de 96.117 fr. 76, con- 
cordant avec le chiffre donné par le Conseil d’administra- 
tion et celui précédemment indiqué par nos calculs. 

Dès lors, comme conclusion, nous avons l'honneur de 
vous proposer d'approuver les chiffres reproduits ci-des- 
sus, desquels il résulte que la Caisse régionale a terminé 
ses opérations financières de l'exercice 1906 avec un 
avoir justifié de 96.117 fr. 76. . 

Relativement aux bénéfices réalisés par la Caisse régio- 
nale pendant l'exercice 1906, nous sommes absolument 
d'accord avec le rapport du Conseil d'administration, 
qui fixe à 1.226 fr. 11 le montant des bénéfices pour ledit 
exercice 1906. 

En effet, si noschiffres reproduits plus haut indiquentun 
excédent de 1892 fr. 76, pour l'exercice 1906, puisque 
l’avoir de la caisse a monté, du commencement à la fin de 
l’exercice, de 94.225 fr. à 96.117 fr. 76, il est rationnel, 
pour la fixation des bénéfices nets, de retrancher de cet 
excédent. . . . . . . . :. . , . . 1.892 76 


nn 


io Le montant des intérêts à payer aux 
porteurs de parts du capital souscrit, qui, 
bien que se rapportant à l'exercice 1906, ne 
seront payés que postérieurement à cet 


| 
| 
j 
2 Le boni d'escompte encaissé en 1906 \ 


exercice, soit. . . . . . . 646 » 666 65 
d'effets ne venant à échéance qu'en 
4907, soit. . . . . . . . . 20 65 

Différence. . . . . 1.296 41 





Les chiffres fixés par les deux rapports comme cons- 
tituant les bénéfices nets réalisés par la Caisse régionale 
pendant l’exercice 1906, concordent donchien. 

J'en ai fini, Messieurs, avec cel exposé aride des chif- 
fres. 

Puisque ce rapport est le premier qui confirme le fonc- 
tionnement du Crédit agricole dans la Vienne, rendons 
hommage à la prospérité de ses premiers débuts. Rendons 
hommage à ses fondateurs qui, de longue date, l'ont 
préparé ; cet éloge, bien que sous forme anonyme, ne 
peut que rehausser leur mérite et plaire à leur modestie. 
Souhaitons que le Crédil agricole, vulgarisé dans cette 
région, rende les services que nous attendons de lui en 
aidant l'agriculteur à mieux supporter les charges 
onéreuses d'abord, mais fécondes ensuite, qu'amènent les 
découvertes de la science et les inventions du génie rural. 
Souhaitons encore que le Crédit agricole, donnant au cul- 
tivateur des facilités pour mieux choisir l’époque de vente 
de ses produits, le fasse bénéficier de cours plus rémuné- 
rateurs. 

_ C'est ainsi que le Crédit agricole apportera à nos popu- 
lations agricoles plus d'aisance, plus de bien-être, au 
grand avantage de la prospérité générale. 
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Résolutions : 


1° Approbation des comptes. 

L'assemblée, à l’unanimité, approuve les comptes de 
gestion de l'exercice 1906 et en donne quitus et décharge. 

2 Fixation de l'intérêt à servir aux parts. 

L'assemblée à l'unanimité maintient le chiffre de 
3 0/0 déjà fixé. , 

3° Fixation de la valeur de la part, en cas de rembour- 
sement. 

L'assemblée décide, à lunanimité, que le rembourse- 
ment pourra être fait au taux de la souscription. 

4° Augmentation du capital social. 

A l'unanimité l'assemblée élève le nombre des parts à 
deux mille. 

5° Affectation des bénéfices s'élevant à 1.226 fr. 11. 

L'assemblée, à l'unanimité, décide que les 3/4, soit 
919 fr. 61, seront portés à la réserve ordinaire et le surplus, 
soit 306 fr. 50, à une réserve spéciale en vue du rembour- 
sement des avances de l'Etat. 

Les commissaires, MM. Laidet, Gouin et Lafond, sont 
maintenus pour l'année 1907. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

Le Président, 
N. PLANCHON. 





Poitiers. — :ciété française d'imprimerie et de Librairie. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 19 AVRIL 1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 35. 

Le procès-verbal de la réunion d1 20 mars est lu et 
adopté. 

À propos de ce procès-verbal, où sont signalées les 
démandes de subvention pour l’exposilion canine et pour 
le concours hippique, M. le président fait observer qu'il 
ne nous sera pas possible, à notre grand regret, d’y donner 
satisfaction, en raison des concours organisés par notre | 
Société à l’occasion de l'Exposition générale des Sports. | 

Il est procédé ensuite au vote pour l'élection des deux | 
candidats présentés à la dernière séance. | 
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M. le vicomte de Grimouard, propriétaire à Brassioux, 
par Vouneuil-sur-Vienne, est admis à l'unanimité membre 
non résidant. 

M. Foureix, pharmacien, Grande-Rue, à Poitiers, est 
aussi admis à l'unanimité comme membre résidant. 

Correspondance. Elle comprend : 

— Une lettre de M. le ministre de l'instruction publique 
accusant réception des exemplaires n° 357 du Bulletin de 
notre Société. d 

— Un mémoire présenté à la Société des Agriculteurs 
de France par M. François Rollin, secrétaire de la Chambre 
syndicale des commissionnaires en besliaux et marchands 
de Paris, qui nous est soumis en vue d'obtenir notre 
adhésion aux conclusions qui y sont formulées. 

Ce mémoire a pour titre : De la loi sur la police sani- 
laire des animaux et de l’action récursoîire en matière de 
tuberculose bovine. | 

M. le président prie M. Doussaint d'examiner ce travail 
et de vouloir bien, à une prochaine séance, nous donner 
son avis sur le bien fondé des plaintes auxquelles on nous 
demande de nous associer. 

— Une brochure de M. Teinturier traitant du transport 
des animaux par chemin de fer ; elle est confiée à M. de 
Fombelle avec prière d'en faire l'analyse. 

— Le programme du concours national agricole de 
Limoges qui se tiendra du samedi 15 au dimanche 
23 juin 14907 et qui s’appliquera : 

Aux animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine 
et porcine ; 

Aux animaux de basse-cour ; 

Aux produits de laiterie, produits agricoles, horticoles 
et forestiers ; 

Vins, eaux-de-vie, instruments el machines agricoles. 

— Le prix courant de la maison veuve Forgeot de 
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Paris chargée de la vente de la variété de pomme de 
terre créée par M. Labergerie, connue sous le nom de 
Solanum Gommersoni violet, et signalant en outre, 
comme nouveauté, le Solanum Commersoni jaune, recom- 
mandé spécialement pour les sols maigres et secs. 

— Le programme d'un concours de la race de la Char- 
moise qui aura lieu à Blois les 44, 15 et 16 juin 1907 et 
pour lequel 3.000 fr. de primes seront fournis par l’État. 

M. le président signale en outre, dans le Bulletin-Journal 
du syndicat des éleveurs de la race de la Charmoïse, la: 
liste des prix obtenus au concours général de Paris par les 
éleveurs de la race charmoise. 

Il résulte de l'examen de cette liste, dit M. le président, 
que, pour les animaux reproducteurs, la bergerie de M. le 
D' Autellet a eu un grand succès. Six prix lui ont été 
altribués : un 2° prix pour animaux mâles de 18 mois au 
plus et un prix supplémentaire ; un 2° prix pour mâles de 
plus de 48 mois ; un 2° prix et un prix supplémentaire 
pour femelles de 48 mois au plus et un prix pour femelles 
de plus de 18 mois. 

M. le précident adresse loules ses félicilalions à notre 
collègue, M. le D' Autelle!, pour ce beau résultat. 

M. de Fombelle dit que les animaux exposés par M. le 
D' Autellet méritaient encore mieux, et qu'il ne lui a pas 
été attribué toules les récompenses auxquelles il avait 
droit, car ses reproducteurs élaient supérieurs à d’autres 
qui ont été primés. 

C'est absolument vrai, ajoute M. Baudrin. 

M. le président annonce ensuile que M. Georges de 
Chergé a bien voulu assister à notre réunion pour nous 
faire une communication qui a déjà été très bien accueillie 
à la Société des Agriculteurs de France. 

M. de Chergé, prenant la parole, remercie notre Société 
de son aimable bospitalité. [L a, dit-il, depuis sa eommu- 
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nication à la Société d'Agriculture de l'Indre et aux Agri- 
culteurs de France, fait de nouvelles recherches en vue de 
trouver un moyen pratique d'assurer la conservation des 
topinambours, el il a voulu nous en donner la primeur. 

Frappé de la grande valeur nutritive de ces tubercules, 
M. de Chergé désirait depuis longtemps pouvoir les uti- 
liser pour la nourriture du bétail en dehors de la période 
de leur récolte. Il avait reconnu que l’ensilage et les 
autres procédés employés pour la conservation de la 
betterave et de la pomme de terre ne réussissaient pas et 
devaient être abandonnés. 

Il imagina alors d’avoir recours à la dessiccation comme 
on le fait pour la conservation de certains fruits qui nous 
viennent de l'étranger. La difficulté consistait à trouver 
un procédé industriel permettant d'obteniren grand cette 
dessiccation complète tout en évilant la cuisson. 

Ce n'est que depuis peu qu’il a obtenu l’oulil qui rend 
facile cette préparation. 

Dans le procédé employé, les topinambours, d’abord 
découpés en rondelles ou de préférence en long, sont 
atlaqués à une température de 400° qui est nécessaire pour 
obtenir une dessiccation suffisante. Cette haute tempéra- 
ture ne les brûle pas parce qu'il se dégage une buée 
énorme qui les entoure et fait qu’à la sortie ils sont 
restés à 50 degrés. Ces rondelles peuvent ensuite être 
soumises à la pression et en s’agglutinant forment des 
blocs compacts parfaitement desséchés qui se conservent 
pendant plusieurs années. 

Pour faire consommer ces topinambours, il suffit en- 
suite de les désagréger et de leur rendre une quantité 
d'eau égale à l'eau de végétation qui a été enlevée. Ils 
n'ont pris aucun goût désagréable et sont facilement 
acceplés par les animaux. 

Les topinambours, une fois desséchés, peuvent aussi 
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être réduits en farine à l'aide d’une machine qui se fabri- 
que en Allemagne et qui arrive à pulvériser cinq à six 
tonnes par jour. 

Cette farine est très hygrométrique. Elle se conserve 
cependant irès bien dans des sacs doublés de deux feuilles 
de papier entre lesquelles se trouve une légère couche de 
goudron et qui sont préparés par une maison de Paris. 

Cette farine prend quatre fois son poids d’eau et peut 
être employée, mélangée à d’autres aliments, pourla nour- 
riture des animaux. 

Elle entre dans la composition de tourteaux de foin 
dont elle forme la matière agglomérante tout en en aug- 
mentant la richesse nutritive. 

Depuis quelque temps aussi on l’emploie à remonter le 
marc de raisin en guise de sècre ; elle contribue ainsi à 
former des comprimés ayant la valeur nutritive de l’avoine 
et qui sont recherchés pour l'alimentation du bétail. Une 
seule maison vient, dans ce but, de passer un marché 
pour s'assurer la fourniture de 200.000 kilos de farine. 

— M. de Fombelle demande à présenter quelques obser- 
vations. Il considère que les procédés très ingénieux qui 
viennent d’être exposés ne présentent pas un très grand 
intérêt pour l’agriculture. | 

La consommation du topinambour à l'élat de nature 
peut être facilement prolongée jusqu'au printemps, au 
moment où l’on peut disposer de fourrages verts, et il ne 
voit pas la nécessilé de le conserver plus longtemps au 
moyen d'une préparation nécessairement assez coûteuse, 

Le topinambour ne doit être remis dans les mêmes 
terres que tous les dix ans, et on ne pourrait en étendre 
suffisamment la culture pour le faire consommer pendant 
toute l’année. 

Du reste,s’il constitue un très bon aliment pour les bêtes 
à l’engrais, il convient peu pour l'élevage. 
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— M. de Chergé répond que l’on peut demander aux 
terres pour le topinambour ce qui se fait pour la culture 
du blé Il n’y a là qu’une question d'engrais. 

Ce tubercule est d’une composition très riche en matières 
hydro-carbonées et en protéine et donne des rendements 
très avantageux. Les topinambours pourraient êlre ache- 
tés à la culture à raison de 20 francs les 1000 kilos. 

M. de Chergé pense aussi que celte nourriture convient 
parfaitement pour l'élevage ; il a des animaux qui y sont 
soumis depuis le sevrage et qui s’en trouvent très bien. 

M. le président remercie M. de Chergé de la très inté- 
ressante communication qu'il vient de nous faire avec 
beaucoup de talent et lui exprime le désir d'en avoir la 
reproduction écrite pour la faire imprimer dans notre 
Bulletin. 

M. de Chergé acceptant d'être proposé comme membre 
non résidant de notre Société, la présentation de sa can- 
didalure est faite par MM. Plauchon, de Fombelle, de 
Vallois, Beau et M. Pacaud. | 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est ensuite 
levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. PLANCAON. 


COMMUNICATION FAITE A LA PREMIÈRE SECTION DE 
LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DE FRANCE 


DANS LA SÉANCE DU 29. MARS 1907, PAR M. DE CHERGÉ, 
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ. 
MESSIEURS, 


Après les éloquentes paroles apportées ces jours der- 
niers en celte enceinte, tant du Nord que du Midi, par les 
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voix les plus autorisées des deux régions, il devra vous 
paraître au moins téméraire, pour un habitant du centre, 
pour un inconnu, d’oser, à l'occasion des sucres, ajouter 
une note de plus à une gamme, soit dit en passant, déjà 
tant soit peu discordante, mais qui, espérons-le, finira par 
un accord parfait. 

En attendant, entre le Nord et le Midi, entre la betterave 
et la vigne, le centre pourrait peut-être jouer un rôle 
modeste mais honorable, non comme état-tampon, point 
n’en sera besoin, c’est entendu ; mais un rôle à côté, un 
rôle à la suite de ses opulentes sœurs. | 

Une plante connue de vous tous assurément, Messieurs, 
mais méconnue d’un grand nombre, serait appelée, je le 
crois, à faciliter à nos régions du centre ce rôle glorieux : 

j'ai nommé le topinambour. Je ne puis mieux faire pour 
soutenir sa cause que de me reporter à la communication 
faite par moi le 13 avril 1905 à la Société d'Agriculture de 
l'Indre et, en mon nom, à la 2 section des agriculteurs 
de France par notre éminent collègue le baron d’Astier de 
la Vigerie dans la séance du 18 mai de la même année, 
sous la bienveillante et si compétente présidence de 
M. Boucherie, communication dont vous me permettrez de 
vous donner lecture. ; 

« Depuis quelques années, la culture du topinambour a 
pris dans le centre de la France (Berry, Touraine, Poitou, 
Limousin, partie des Charentes, une extension facilement 
expliquée par la richesse de ce précieux lubercule, par la 
facilité de sa culture, par sa rusticité qui s’accommode de 
médiocres terrains et par sa résistance à toutes les mala- 
dies qui, jusqu'ici, l'ont laissé indemne. Mais cette exten- 
sion, malgré son importance, est loin d’avoir atteint celle 
qu'il mérite. Le topinambour, en effet, pourrait être 
appelé à jouer, dans nos terres moins favorisées que celles 
des riches contrées du Nord, le rôle que joue dans ces 
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deruières la bellerave sucrière, el ce au grand profit de 
nos régions du centre. Le topinambour, cette beiterave du 
pauvre, n'a du reste rien à envier à sa sœur du Nord au 
point de vue fourrager. Il lui est même sensiblement 
supérieur, seule de toutes les racines fourragères ou des 
tubercules, la pomme de terre l’emportant sur lui, et 
encore !. de si peu! 

« Il est facile de se rendre compte de la supériorité du 
topinambour sur la bellerave, même sur celle choisie 
parmi les plus riches, en comparant les tableaux établis 
par les maîtres de la chimie agricole Boussingault, Muntz, 
Girard, Wolf, Grandeau, et plus dernièrement par le 
regreité et savant directeur du Laboratoire .de chimie 
analylique de la Société des Agriculteurs de France, 
M. Émile Aubin. 

« Voici, d’après ces savants auteurs, la composition 
centésimale comparée des betteraves sucrières et des 
topinambours : 





Substances dosées.  Belleraves sucrières.  Topinambours. 
Protéine, 1,00 2,03 
Matières grasses, 0,10 0,12 
Sucre et Inuline, 415,40 14,27 
Cellulose, 1,30 0.88 
Malières minérales, 0,70 1,43 
Matières pectiques, » » 4,09 

Total des matières fixes : 18,50 22,82 
Humidité : 81,50 71,18 
100,00 100,00 











« D’après les tables de Wolf revisées par Lehmann, le 
topinambour renferme un total de principes nutritifs 
digestibles de 18,10 pour 100, alors quela betterave sucrière 
la plus riche n’alleint au maximum que 16,6 pour 100 des 
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mêmes principes, soit une différence de 2 pour 100 
en faveur du lopinambour. Celte différence serait énor- 
mément plus grande encore s’il s'agissait de betteraves 
fourragères dont la composition en matières hydrocarho- 
nées el sucrées est bien inférieure à celle des sucrières (la 
somme des principes nutritifs digeslibles étant de 11,2 
pour la belterave fourragère pelite et seulement de 8,0 
pour la grosse). 

« Cette supériorité du topinambour sur là betterave, 
même la plus riche, constatée par les analyses chimiques, 
n’est point pour surprendre les cultivateurs de nos régions 
du centre qui, depuis de longues années déjà, ont adopté 
comme base principale de l'engraissement de leur bétail 
le topinambour, à l'exclusion de la betterave réservée plus 
spécialement par eux aux bêles d'élevage. 

« En Poitou, en Berry, au point de vue engraissement, 
quand le topinambour va, tout va. Pour donner de forts 
rendements, le topinambour ne réclame pas, comme la 
bellerave, d'énormes fumures et de nombreux sarclages. 
Il est bien plus modeste et cependant, si pen qu'on ait soin 
de lui, son rendement alleint facilement et dépasse même 
souvent 40 mètres cubes à l’hectare, représentant une 
réculte de 25 à 30.000 kilos. Pour base de notre calcul, 
prenons, tant pour la betterave sucrière que pour le topi- 
aambour, un rendement moyen de 25.009 kilos à l’hec- 
tare. 

« Nous voyons, par le tableau ci-dessus (analyse de 
M. Aubin) que la bellerave la plus riche contient 48,50 
pour 100 de matières fixes, el le topinambour 22,82, soit, 
par hectare : 


pour le topinambour. 25.000 X 22,82 — 5.705 
et pour la betterave, 28.000 X 18.50 — 4.623 





différence, 1.080 kil. 
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Ou 1.080 kilogrammes de matières fixes en faveur du 
topinambour. 

« D'un autre côté, d'après les tables de Wolf, le topi- 
nambour contenant cn principes digestifs nutritifs 2 pour 
100 de plus que la plus riche betterave (18,1 contre 16,6), 
nous avons pour un rendement égal de 25.000 kilos, à l’hec- 
lare : 





Topinambours, 4,500 kil. 
Betteraves, 4.000 kil. 
Soil une différence de 500 kilogr. de prin- 


cipes digestifs nutritifs en faveur du topinambour. 


« Plante peu épuisante, de valeur nutritive de premier 
ordre, indemne, jusqu'ici, de toutes maladies, jamais at- 
taquée par les insectes, s’accommodant de ierrains même 
médiocres, avec des frais de culture relativement peu 
élevés et d’un rendement supérieur, le topinambour, ainsi 
que je le disais plus haut, est loin de tenir dans nos 
cultures la place à laquelle il a droit. Il y aurait lieu d’en 
être surpris, si deux causes majeures ne s’étaient opposées 
jusqu'ici au développement du précieux tubercule : 4° sa 
conservation ; 2ses débouchés. 

« Alors, en effet, que pommes de terre, betteraves, etc., 
peuvent se conserver en silo, pour amsi dire d'une récolte 
à l’autre, el trouvent en plus de la nutrition du bétail des 
débouchés industriels. sucres, fécules, alcools, le topi- 
nambour, lui, qui affronte sans risques les plus rigou- 
reuses gelées, ne peut rester sans se délérivrer que quel- 
ques jours hors de terre. Ilne peut être consommé qu'à 
partir de novembre, au fur et à mesure des besoins jour- 
naliers, jusqu'à la mi-avril, époque à laquelle, entré en 
végétation, il devient inutilisable. Le propriétaire-cultiva- 
teur est obligé de restreindre sa cullure, la limitant aux 
besoins de son exploitation pendant quatre ou cinq mois 
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d'hiver. Il en serait tout autrement s'il était possible de 
conserver la précieuse plante et de lui trouver des débou- 
chés que, dans ce cas, lui assurerait sa haute valeur nu- 
tritive. 

« À la suite d’une longue étude et d'expériences ne lais- 
sant, semble-t-il, aucun doute sur la réussite, la double 
problème, s’il n'est déjà résolu, paraît bien près de l'être. 

« La question primordiale, celle de la conservation, est 
acquise. 

« Le nouveau produit, constitué par le tubercule du to- 
pinambour, se présente sous la forme concentrée d'un 
tourteau dont la compression et la forte teneur en sucre 
rendent la conservation illimitée. 

« Quant aux débouchés, ils sembleraient être assurés, 
étant donné que le produit offert, très appété par tous les 
animaux, est d’une richesse de premier ordre, principale- 
ment en matières sucrées, et sa teneur en matières azotées 
est loin d’être négligeable puisque la relation nutritive de 
cet aliment calculée d'après les tables de Wolf est 
de 1/11.2. 

« Voici, du reste, d'après l’analyse centésimale établie 
au Laboratoire de Chimie analylique de la Société des 
Agriculteurs de France, par son directeur actuel, M. GutL- 
LIN, la constitution du nouveau tourteau. 


COMPOSITION POUR CENT 


Protéine, 8,12 
Matières grasses, 0,44 
Extractif non azoté, 10,48 
Cellulose, 3,30 
Malières minérales, . 3,99 
Humidité, 43,74 





100,00 
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PRINCIPES NUTRITIFS DIGESTIBLES 


Protéine, 6,43 

dont matières albuminoïdes, 2,83 

amides, 3,60 

Matières grasses, 0,28 

Matières hydrocarbonées, 71,58 

y compris cellulose digestible 1,98 

Somme des principes nutritifs digestibles 18,68 
(m. azotées + m. grasses X 2,4 + m. hydrocarbonée) 

Matières sucrées totales, 61,60 

ne synanthrose, 59,40 

inuline, 2,20 


Paris, le 20 mars 1905, 


Le Directeur du Laboratoire, 
Signé : R. GUILLIN. 


RÉSUMÉ 


« Nouveaux lourteaux alimentaires pour le bétail, à base 
unique ou principale de topinambours, et dont la compo- 
sition, suivant qu'ils sont destinés aux chevaux, aux bêtes 
. à cornes, aux moutons ou aux porcs, à l'élevage, à la nour- 
riture des vaches laitières ou à l'engraissement, est modi- 
fiée par des mélanges tels que ceux de betteraves, ca- 
rottes, pommes de terre, trèfle, luzerne. sainfoin, ajonc, 
grains, produits oléagineux, etc., etc.,appelésàaenaugmen- 
ter ou à en diminuer la teneur, suivantle cas, en matières 
azolées, hydrocarbonées, grasses ou sucrées. 

« La malière de ces tourleaux, préalablement soumise 
à la dessiccation dans des étuves ou fours-séchoirs, qui 
en réduisent l'humidité à 10 °/,, est ensuite agglomérée 
par un procédé spécial dû aux recherches, études et ex- 
périences de M. de CHERGÉ avec la collaboration de notre 
jeune collègue M. ArniBus, son voisin de campagne. Ils 
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sont alors soumis au moyen d’une presse hydraulique ou 
_auire à une forte compression qui en réduit considéra- 
blement le volume, en assure pour un un temps illimité la 
parfaite conservation eten facilite le transport. Pour faire 
consommer les tourteaux, il suffit de les plonger dans une 
cuve contenant un poids d’eau trois fois supérieur à celui 
du tourteau Si l’eau est chaude, Le ramollissement est très 
rapide. » 


L'Isle-Mauvières, le 12 avril 1905. 
G. ne CHERGÉ. 


Voilà ce que j'écrivais au début de l’année 1905. 

Il faut croire, Messieurs, que l’idée avait du bon, puis- 
que sans vergogne, mais aussi sans dire où il les avait 
prises ni sans nommer personne, un professeur national 
d'agriculture d’une grande ville de l'Ouest n’a pas hésité 
à... Soyons poli... à s'inspirer desdites idées, commu- 
nication et analyse d’uné façon que vous apprécierez si 
jamais vous avez la curiosité de lire le N° du 8 mars 1906 
du Journal d'Agriculture pratique, de Grandeau, et de com- 
parer la communication qui y est faite avec celle signée 
par moi le 13 avril 1905 (un an plus tôt) et dont je viens 
de vous donner lecture... 

Voilà, Messieurs, où en étaient les choses, il y a bientôt 
deux ans, et vous allez sans doute me demander pourquoi 
elles ne sont pas actuellement entièrement mises au point. 
Ah ! c'est que nous nous trouvons avoir à faire à un récal- 
citrant qui, par la nature spéciale de son sucre ne se cris- 
tallisant pas, à l'encontre de celui de la betterave, offre 
de très sérieuses difficultés à la dessiccation. De plus, j’ai 
eu le malheur, pour le matériel nécessaire à la dessicca- 
tion industriclle, de frapper à des portes que je ne désigne- 
rai pas autrement, mais qui ne méritent en aucune sorte 


= 10 — 


la confiance qu'elles cherchent à inspirer, même sous une 
égide trompeuse. J’ai été assez heureux pour éviter qu'on 
ne fermât ces portes derrière moi..., et j'ai pu sortir de 
la maison, non sans de bien grands et de bien longs en- 
nuis... mais enfin sans un trop sérieux accroc... passons ! 

Par contre, il en est résulté une grande perte de temps 
qui, grâce à une intervention amie et de la plus haute 
compétence, sera réparée sous peu, je l'espère. Je n’élais 
pas dans l'intention de venir plaider devant vous la cause 
de notre précieuse plante avant de pouvoir vous donner 
les prix exacts de revient du nouveau tourteau; mais en 
face d'inspirations de la nature de celles signalées plus 
haut, j'ai cru devoir, dès aujourd’hui, prendre position !… 
cuique suum. 

Un motencore en terminant, Messieurs, pour excuser 
la hardiesse de mon protégé. Lui dont le sucre ne se cris- 
tallise pas, lui qui n'aura jamais l'audace de concurrencer 
son opulente sœur du Nord, il aurait cependant la pré- 
tention, justifiée selon moi, de lui venir grandement en 
aide, de la suppléer méme au besoin sans que Dame Régie 
aitrien à y voir pour dénaturer son sucre par des tour- 
teaux plus ou moins oléagineux ! 

Pas plus tard que vendredi dernier, ici même, il vous 
était donné d’entendre les légitimes et éloquentes do- 
léances du savant et très distingué président du syndicat 
des agriculteurs du Puy-de-Dôme, 

Eh bien, Messieurs, mon protégé ne craint pas de venir 
essayer de consoler M. Chaboissier de ses ennuis avec la 
Régie, en lui offrant pour la revivification de ses marcs les 
10 0/0 de matières hydrocarbonées (dont plus de 60 0/0 
de sucre) que nous révèlent chez lui les analyses de 
M. Guillin. De même à ceux qui achètent au prix de 14 et 
15 francs les 100 kilos des mélasses de 40 à 45 degrés, il 
dira bientôt, 1{ dit déjà : Prenez-moi pour le même prix 
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avec mes 61 degrés, et je vous donnerai en plus 8 U/0 de 
matières azotées, et des sels de potasse et de l’acide sulfuri- 
que... en moins | 

J'ai fini, mais avant de rentrer dans le rang dont je 
n'aurais peut-être pas dû sortir, et après vous avoir re- 
mercié de votre bienveillant accueil, mepermetlrez-vous, 
Messieurs, de vous demander de saluer avec moi l'aurore 
d’une industrie nouvelle qui, bien comprise et bien dirigée, 
serait peut-être (pour ma part, je n’en doute pas) appelée 
par l’extension de la culture du topinambour à révolution- 
ner notre Centre comme le fit jadis la betterave pour le 
Nord. | 

Industrie arrivant, semble-t-il, fort à point en ce mo- 
ment où le marché de l'alimentation du bétail est encom- 
bré de tant de produits exotiques divers. 

De même que le topinambour ne redoute jusqu'ici ni 
maladies ni insectes, ne craignant pour elle-même ni 
Régie ni conventions (pas même celle de Bruxelles)... 

En deux mots : Industrie nouvelle et bien française 
celle-là ! 


Paris, 25 mars 1907, 
G. DE CHERGÉ. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 15 MAI 1907 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 heures 40 m. du soir. 

M. le président présente les excuses de MM. le général 
Segretain, Fontant et Larvaron. 

Il est ensuite procédé au vote pour l'élection comme 
membre non résidant de M. Georges de Chergé, proprié- 
taire au château de l’Isle (Indre). 
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M. de Chergé est admis à l'unanimité. 

Correspondance. 

M, le président signale : 

Une lettre de remerciements de M. le Vicomte de Gri- 
mouard, élu membre non résidant à notre dernière séance. 

Une invitation à assister à la fête des Laboureurs de 
Poitiers qui a eu lieu le 9 mai dernier ; 

Le programme du 6° Congrès national des Syndicats 
agricoles qui se tiendra à Angers les 3, 4 et5 juillet, pen- 
dant le concours régional ; 

Un avis de la Société des Agriculteurs de France faisant 
connaître qu’à la suite des attaques aussi violentes qu'in- 
justifiées contenues dans le rapport du président du Syn- 
.dicat central en date du 21 mars 1907 et dirigées contre 
M. le Marquis de Vogüé, président de la Société des Agri- 
culteurs de France, le Conseil, se solidarisant avec son pré- 
sident, annule la décision du 12 mai 1886 et déclare que 
le patronage accordé à cette date par la Société des Agri- 
culteurs de France, au Syndicat central, cesse d'exister 
à partir de ce jour. 

Une notice relative au laboratoire de chimie analylique 
de la Société des Agriculteurs de France et indiquant les 
règles à suivre pour le prélèvement et l'envoi des échan- 
tillons à analyser ainsi que le tarif des analyses ; 

Une demande de souscription pour le rachat de la 
maison natale de Pierre Corneille, à Rouen : 

Une autre demande de souscription pour un monument 
à élever au naturaliste Lamarck dans le Jardin des Plantes 
à Paris. 

En raison du peu de ressources de la Société et des 
précédents établis, la réunion décide de s'abstenir. 

Il en est de même pour une souscription à l'Histoire 
généralè du Languedoc, par M. Roschach, dont un fascicule 
est adressé à la Société. Cet ouvrage paraît être d’un haut 
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intérêt, mais son prix {rès élevé ne nous permet pas d'en 
faire l'achat. 

L'examen de la correspondance étant terminé, M. le 
président fait connaître que les rapports qui devaient 
être présentés par MM. de Fombelle et Doussaint ne pour- 
ront être lus qu’à une prochaine séance. 

La parole est ensuite donnée à M. le D' Lagrange. 

Notre collègue désire appeler l'attention de la réunion 
sur une communication fort intéressante faite à la Société 
nationale d'Agriculture à sa séance du 26 mars dernier 
par M. Gaston Bonnier, en présentant, de la part de l'au- 
teur, un mémoire intitulé : Alftération des grains et des 
fourrages, par M. Brocq-Rousseu, docteur ès sciences, 
Vétérinaire en 1°" au 8° cuirassiers. 

Cette communication a été reproduite par la Revue des 
Revues, où M. le D' Lagrange en a pris connaissance, et il 
veut bien nous en faire l’analyse. 

Ilest une cause de l'altération des céréales dont Îles 
agriculteurs et les grainetiers constatent les effets désas- 
treux, mais que personne jusqu'ici n'avait trouvée. 

M. Brocq-Rousseu vient de la découvrir et, en même 
temps, il imagine le remède, très sûr et relativement très 
simple, qui supprime les altéralions produites. 

Mis dans les greniers ou dans les granges, les grains 
ou les fourrages s'altèrent et prennent une odeur par- 
ticulièrement désagréable qu’on appelle le moisi. 

Celle odeur a quelque chose de piquant, de très subtil, 
de très désagréable que l’on perçoit à distance, et il suffit 
de l'avoir perçue une seule fois pour pouvoir toujours la 
reconnaître. Elle n’est celle d'aucune des moisissures con- 
nues qui se développent sur les grains des céréales, et 
inversement des grains altérés qui ne portent aucune moi- 
sissure émettent cette odeur. 

Il était d'un grand intérét pour la science et pour l’a- 
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griculture pratique de connaître la cause de cette altéra- 
tion ; c'est à ce double point de vue que s’est placé 
M. Brocq-Rousseu. 

Ainsi en Bretagne, sauf dans les années exceplionnelle- 
ment sèches comme en 1906, l’avoine a souvent le moisi. 
Cela tient surtout à ce que les cultivateurs y laissent long- 
temps les avoines en javelles, sur le sol. De ce fait ces | 
avoines, les plus riches peut-être en principes nutritifs 
des avoines de France, subissent une dépréciation de deux | 
francs par quintal qui, pour l’ensemble de la région, peut 
atteindre jusqu'à six millions de francs. 

Dans le nord de la France, les récoltes se faisant parfois 
très tardivement et les pluies abondantes arrivant avant 
que la moisson soit terminée, les grains humides emma- 
gasinés dans les granges sont aussi facilement atteints par 
celte maladie du moisi. 

Dans les ports où le commerce des grains est considé- 
rable on trouve fréquemment de grandes quantités de 
grains altérés à l’arrivée des bateaux. On dit que ces grains 
ont l'odeur de bateau : mais c’est encore la même odeur 
caractéristique, c'est encore la maladie du moisi. 

Dans les pays chauds, le moisi apparaît après la saison 
des pluies et cela rend souvent très difficile le ravitaille- 
ment de nos postes coloniaux. Là, plus encore qu'ailleurs, 
le charancon vient joindre ses ravagés à l’altération en 
question, et les réserves de grains peuvent se trouver 
entièrement détruites. 

Sans éludes microscopiques, sans cultures faites par 
les procédés Pasteur, il n’était pas possible de définir un 
pareil fléau sur le seul indice Liré de l'odeur. 

M. Brocq-Rousseu, en employant ces moyens d’investi- 
gation, a découvert que c’est un champignon micros- 
copique, inconnu jusqu'alors, toujours le même sur tous 
les grains des diverses espèces de céréales et sur les 
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fourräges, qui se rencontre toujours présent, là où 
s’exhale celte fameuse odeur. | 

L'auteur le rapporte au germe streptothrix, et il l'a 
dédié à son collègue, ami et collaborateur M. Dassonville, 
c’est le streptothrix Dassonvillei. 

En général, ce champignon n’est pas visible à l'œil nu 
sur les grains moisis, à moins que l'attaque soit très 
ancienne. Il se montre alors sous la forme de plaques 
blanches devenant d’un gris blanchâtre et donnant l’im- 
pression d’une fine poussière adhérente au grain. 

Sous le microscope, il se présente sous la forme de 
filaments se désagrégeant en chapelets de spores ovales 
ou de petits bâtonnets. Dans l'air humide, il produit des 
touffes ramifiées. 

C'est la fabrication de galettes d'avoine par les Bretons 
qui a mis M. Brocq-Rousseu sur la voie dans la recherche 
du remède à employer contre cette altération des grains. 

Les galettes que l’on fait en Brelagne seraient imman- 
geables si l'odeur du moisi n’était préalablement enlevée 
aux grains d'avoine. Pour atteindre ce but, les paysans 
ont soin de passer au four les grains d'avoine avant d'en 
faire la farine destinée à l'alimentation. Ils avaient 
remarqué depuis longtemps que ce chauffage modéré des 
grains les débarrassait complèlement de leur mauvaise 
odeur. 

Il résulte des expériences de MM. Dassonville et Brocq- 
Rousseu que le parasite peut être tué à une température 
relativement basse, 50° environ. Par conséquent, si, à 
l'aide d’un dispositif spécial, on brasse les grains moisis à 
travers un courant d'air chaud et prolongé, on peut éli- 
miner les produits odorants, détruire le streptothrix et, 
en même temps, enlever l'excédent d’eau qui nuit à la 
conservation des grains. Ceux-ci peuvent alors être con- 
sommés, et leur conservation ultérieure être assurée. 
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L'appareil se compose d’un cylindre divisé par des cloi- 
sons en tôle perforée, et pouvant tourner autour de son 
axe. C’est dans ce cylindre que sont introduits les grains 
à traiter, et qui se trouvent ainsi brassés continuellement. 
Un ventilateur envoie, à travers un calorifère, de l’air qui 
s’échauffe et pénètre ensuite dans l'appareil avec une 
vitesse supérieure à 40 mètres par seconde. A la suite du 
traitement, les grains sont débarrassés, non seulement de 
l'odeur de moisi, de leur excès d'humidité, du strepto- 
thmx, mais, en outre, de tous les micro-organismes ou 
moisissures qui pouvaient s’y trouver. Par le frottement 
les uns contre les autres, les grains prennent un aspect 
brillant qui leur donne une allure engageante. 

Ce qui est d’une importance capitale, c'est que le prix 
de revient du traitement est très faible. Il oscille entre 
0,15 et 0,20 cent. par quintal. 

Ce même appareil sert en même temps à détruire les 
charancons. M. Brocq-Rousseu, en traitant par l'appareil 
trois litres de blé charançonné, a recueilli, dans la matière 
poussiéreuse qui en sorlait, 43.172 charançons adultes, et 
encore l'expérience était faile au mois d'août, avant que 
la ponte fût terminée. 

Or chaque charancçon dévore la valeur de trois grains de 
blé entiers en une saison. | 

M. le D' Lagrange fait observer que, en raison des 
services que cet appareil est appelé à rendre à la culture, 
il serait utile d'en provoquer l'envoi au concours d'instru- 
ments de ferme que notre Société organise pour le mois 
prochain. 

M. Brocq-Rousseu a constaté expérimentalement que le 
streptothrix n'attaque pas les substances organiques 
dépourvues d'azote. Il est sans action sur les sucres, sur 
l’'amidon, sur la cellulose. Il attaque au contraire les 
matières azotées et en particulier les albuminoïdes, ce qui 
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semble indiquer qu’il ait aussi un rôle ulile, en provoquant 
la formation des azotates, des azotites et des composés 
ammoniaCaux. 

Voici quel semble être le cycle de son développement 
annuel au milieu des cultures des fermes. Lorsqu'il existe 
dans les greniers sur les grains et sur la paille, il se pré- 
sente sous la forme de filaments décomposés en chapelets 
de spores. La paille étant utilisée, les animaux refusent de 
consommer celle qui a sensiblement l’odeur de moisi. 
Cette partie de la paille restera dans la litière et, à l’air 
humide des étables, le streplothrix se développera en 
abondance et on le retrouvera sous forme de longues 
lignes blanches sur le fumier. 

A l'automne, avant les labours, le fumier étant répandu 
sur les terres, ce sera un ensemencement général du 
champignon dont les pluies assureront la séromanon et 
le développement intense. 

Pendant l'hiver, il résiste, comme l’a démontré 
M. Brocq-Rousseu, aux froids les plus intenses de nos 
pays. 

Eafin, au printemps et pendant toute la période de crois- 
sance des céréales, le champignon évolue, se répand sur 
les tiges, les feuilles, les fleurs et les fruits, et au moment 
de la moisson on le recueille avec les grains et la paille. 

Si une grande sécheresse se produit à la fin de la matu- 
ration et surtout pendant la moisson el que l'emmagasi- 
nement ait lieu dans des greniers bien desséchés, le moisi 
pourra être évité. Si, au contraire, la saison de la récolte 
est mauvaise ou si les grains récoltés secs sont conservés 
dans des endroits humides, le moisi apparaît et le traite- 
ment des grains s'impose. 

Le travail de M. Brocq-Rousseu soulève une autre ques- 
tion très importante que met en relief M. le D’ Lagrange. 

La maladie connue sous le nom d’aclinomycose, qui se 
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montre fréquente chez les bovidés, où elle cause de grands 
ravages, et aussi chez l'homme, où on l'observe surtout 
chez les batteurs de blé, est provoquée par un organisme 
qui est aussi un streptothrix. 

M. Brocq-Rousseu a étudié cette dernière espèce. Au 
premier abord, elle présente deux caractères principaux 
qui la différencient de celle qui provoque la maladie du 
moisi. 

Le champignon de l’actinomycose est jaune; celui du 
moisi est blanc. Le premier peut se développer à l'abri de 
l'oxygène ; celui du moisi ne se développe que dans 
l'oxygène. 

Sont-ce bien là des caractères de deux espèces diffé- 
rentes. 

En suivant les cultures pures du streptothrix de l’acti- 
nomycose, M. Brocq-Rousseu a obtenu des cullures jaunes 
avec quelques points d’un jaune blanchâtre. Ressemant 
ces dernières, il a obtenu par sélection des cultures blan- 
ches identiques à celles du streptothrix Dassonvillei : 
voilà pour le premier caractère. 

Quant au second, Gasperini a montré ce fait général 
que, si l’on isole progressivement les espèces qui sont 
installées dans les tissus des animaux, elles deviemnent de 
plus en plus avides d'oxygène dans les cultures succes- 
sives. Or, inversement, les cultures du champignon du 
moisi peuvent se développer partiellement, lorsqu’elles 
sont maintenues à l'abri de l’oxygène. 

A ce point de vue, on peut encore obtenir deux cultures 
identiques, l’une provenant de l’actinomycose, l’autre du 
moisi des grains. Voilà pour le second caractère. 

Il semble donc que les différences de caractères des 
deux champignons ne sont dues qu’à une adaptation aux 
milieux différents dans lesquels ils se développent. 

Si d’autres expériences précises établissent l'identité 
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entre les deux espèces, ce serait donc un nouveau méfait 
du champigaon. Il serait la cause et le véhicule d'une 
maladie qui parfois est aussi terrible que la tuberculose. 

Chaque fois, en effet, qu'on a pu déterminer la porte 
d'entrée de la maladie chez les bestiaux, dans les cas isolés 
comme dans les enzooties d'actinomycose, on a trouvé 
des grains ou des.fourrages muisis dans leur nourriture. 

On voit quel est l'intérêt des recherches dont il vient 
d’être rendu comple. 

Si les conseils de M. Brocq-Rousseu sont suivis, si le 
traitemeni du moisi et du charançon sont organisés, on 
saura éviler des pertes considérables dans la production 
alimentaire des céréales. De plus, il semble que l’on doive 
en attendre des résullats non moins avantageux au point 
de vue sanitaire en détruisant des germes dangereux pour 
l'homme et les animaux, 

L'actinomycose, ajoute M. le D' Lagrange, est dans 
l'espèce humaine une affection grave dont le traitement 
est toujours long et dont la guérison est incertaine. 

M. le président remercie M. le D' Lagrange de son très 
intéressant entretien. 

Rien n'étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 


V. Beau. | PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 49 JUIN 4907 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8h. 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le docteur Lagrange constate que ce procès-verbal 
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rapporte d'une manière très complète la relation qu'il a 
faite de mémoire du travail de M. Brocq-Rousseu. 

Il signale en outre que, dans ces derniers temps, M. le 
docteur Petges a publié, dans la Gazette hebdomadaire 
des Sciences médicales de Bordeaux, une note signalant 
25 cas d’actinomycose, dont 17 ont été observés dans la 
région bordelaise. 

Les cas les plus fréquents se sont montrés dans la partie 
cervico-faciale, mais on en a rencontré aussi sur la langue, 
sur l'œil, l'appareil respiratoire, les centres nerveux, le 
foie, l’appendice et le cæœcum. 

M. le docteur Petges pense que cette affection est plus 
fréquente qu'on ne le croit généralement et qu’elle est sou- 
vent confondue avec la tuberculose dont elle se rapproche 
par ses symptômes. 

On en a observé de nombreux cas dans la région lyon- 
naise, depuis qu’en 1888 Nocard et Lucet ont publié des 
observations sur l’actinomycose du bœuf. 

Dans lesobservations rapportées par M. le docteur Petges, 
les personnes atteintes habitaient la ville, mais venaient 
pour la plupart de la campagne. 

La maladie est généralement d’assez longue durée et 
sujette à des rechutes si le traitement ioduré n’a pas été 
suffisamment énergique et prolongé. 

M. le président annonce ensuite que M. Bruant, notre 
vice-président, vient d’être nommé officier du Mérite agri- 
cole et lui adresse les plus vives félicitations en son nom 
et au nom de tous nos collègues. 

M. Bruant remercie M. le président et les membres de la 
réunion des marques de sympathie qui lui sont témoi- 
gnées. Il vient d'apprendre, dit-il, la distinction dont il 
est l’objet par les félicitations qu’il a reçues à son arrivée. 

M. le président fait l'examen de la correspondance qui 
comprend : 
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1° Une demande de la table générale des matières con- 
tenues dans les Mémoires de notre Société faite par la 
Librairie historique des provinces. 

Il sera répondu que cette table n’existe pas. 

2° Une invitation de la Société des Agriculteurs de France 
à assister à la réunion qui aura lieu, pendant le concours 
nalional agricole de Limoges, des membres de cetle Société 
appartenant à la région. 

La réunion se tiendra le 21 juin, à 9 heures du matin, 
Hôtel de la Paix, à Limnges. 

3° Un compte rendu des opérations de la Société coopé- 
rative de la laiterie de Saivre-Castarie, du 1° avril 4906 au 
4er avril 4907. | 

4° Une lettre de M. le ministre de l'instruction publique 
accusant réception des exemplaires du n° 358 de notre 
Bulletin. 

5° Un exemplaire du Rapport du président du Syndicat 
central des Agriculteurs de France lu à l'assemblée géné- 
rale du 21 mars 1907. 

C'est à la suite de ce rapport, comme nous l'avons vu à 
une précédente séance, que la Sociélé des Agriculteurs de 
France a avisé les sociétés et syndicats agricoles qu'en 
raison des attaques aussi violentes qu’injustifiées qui y 
sont formulées et qui sont dirigées contre M. le marquis de 
Vogüé, son Conseil annule la décision du 12 mai 1886 et 
déclare que le patronage accordé à cette date par la 
Société des Agricul'eurs de France au Syndicat central, 
cesse d'exister. 

Ce rapport du président du Syndicat central comprend 
deux parties. 

La première a seulement trait aux résultats de l'exercice 
1906. 

Dans la seconde partie, le rapporteur, en un long plai- 
doyer, critique vivement l'Union centrale des Syndicats 
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des Agriculteurs de France dont la coopérative, après avoir 
détourné les commandes à son profit, aurait ensuite, sui- 
vant lui, adopté une orientation funeste aux intérêts des 
agriculteurs, particulièrement en acceptant la tutelle de 
la grande compagnie de Saint-Gobain. Par réciprocité de 
bons offices, ajoute-1-il, les chefs de l’Union 8e seraient 
efforcés d'allirer vers Saint-Gobain et les fabriques qui 
gravitent dans son orbite lessyndicats qui, passantjusque- 
là leurs commandes au Syndicat central, faisaient vivre 
les usines indépendantes. 

Seul, le Syndicat central aurait, pendant dix ans, réagi 
contre les ententes partielles et empêché les syndicats 
locaux d'être tributaires des groupes d'usines alliées qui 
les enserraient. 

Pendant ce temps, la Société des Agrivulteurs de France, 
loin de risquer aucune critique, aurait fait la conspiration 
du silence. C’est que, ajoute le rapporteur du Syndicat 
central, le président de la Société des Agriculteurs de 
France, ayant accepté de devenir président de la Société 
de Saint-Gobain, s'était mis dans l'impossibilité de laisser 
contrarier, dans sa Société de la rue d'Athènes, les agisse- 
ments des superphosphatiers qui n’ont d'autre but que 
d'augmenter les profits de son autre Société, celle de 
Saint-Gobain. 

60 M. le président signale encore dans la correspondance 
une lettre en langue italienne dont il confie la traduction 
_ à M. le secrétaire. 

Voici cette traduction : 

Société philologique romaine. Pour une « Fondation 
Graziado Ascoli ». 

Quand en 1876 vint à manquer le grand restaurateur de 
la philologie néo-latine, Frédéric Diez, beaucoup des 
admirateurs de celle-ci, suivant une coutume déjà en 
vigueur en Allemagne, firent un appel aux lettrés de tous 
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pays afin qu'ils concourent à instituer une « Fondation, 
Diez » qui, en même temps qu'elle honorerait la mémoire 
du défunt, servirait à encourager les éludes et travaux 
dans le camp de la discipline philologique que Diez avait 
élevé au degré de science. | 

Les disciples et admirateurs du glorieux philologue de 
Bonn furent nombreux à répondre à l’appel avec une large 
générosité ; aussi la Fondation Diez put être vite consti- 
tuée en Allemagne avec un capital dont la rente a déjà 
servi bien des fois à primer quelques-uns des meilleurs 
travaux de philologie romane. 

La Société de Philologie romane, qui s’honore de comp- 
ter parmi ses sociétaires Graziado Ascoli, pense qu’un 
semblable hommage doit être rendu à la mémoire de cet 
immortel maître et, pour cela, elle propose que, à côté de 
la Fondation Diez existant en Allemagne, il soit créé en 
Jtalie une fondation Ascoli avec la même intention. 

A cette fin, elle ouvre une souscription parmi les ama- 
leurs de la discipline philologique et parmi tous ceux qui 
furent les admirateurs et amis de l'illustre savant, pour 
recueillir un capital qui permelte d’assigner périodique- 
ment un prix au meilleur travail de dialectologie romane, 
de cette branche de la glossologie en laquelle l’œuvre 
créatrice d’Ascoli imprima les traces les plus profondes. 

La Banque d'Italie, dont le siège est à Rome, sera, jus- 
qu’à la clôture de la souscription, fixée au 31 mars 1908, 
dépositaire des sommes souscrites et qui pourront lui être 
adressées par lettres chargées, lettres de change, valeurs 
postales, chèques, etc., avec indication que ces sommes’ 
devront être inscrites au compte courant de la « Fondation 
Ascoli ». 

À la clôture de la souscription, les sommes recueillies 
seront prises en consignepar un comité de sept personnes, 
désignées respectivement par le maire de Goritz, par le 
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Syndicat de Milan, par le président de l’Académie royale 
des Lynx (1), par l’Institut royal Lombard des sciences et 
des lettres, par l'Académie royale scientifico-littéraire de 
Milan, par le Conseil central de la Société Dante-Alighieri 
et par le Conseil d'administration de la Société philolo- 
gique romaine. Ce comité, qui pourra s'adjoindre d'autres 
personnes, rédigera lesstatuts et règlements de la Fonda- 
tion, opérera le recouvrement définitif des sommes et 
prendra toules les mesures propres à assurer le fonction- 
nement de la Fondation. 

Aucune communication ne devant être faite, M. le pré- 
sident lève ensuite la séance. 

Le Secrétaire, Le Président, 
V. BEAU. PLANCHON. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 17 JUILLET 1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 3/4. | 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le président procède à l'examen de la correspon- 
dance parvenue depuis la dernière réunion. 

Le 21 juin M. le préfet demandait la désignation de 
deux membres de la Société pour faire partie de la com- 
mission chargée de visiter les exploitations des candidats 
prenant part au concours pour la prime agricole dépar- 
tementale ; cette prime est attribuée en effet cette année 
à l'arrondissement de Poitiers ; en raison de l’urgence, la 
commission devant opérer dans la première quinzaine de 
juillet, M. le président fait connaître qu'il a désigné 


(1) Cette Académie, fondée à Rome en 1603, reçutce nomsignificatif qui 
indiquait que les savants qui en faisaient partie devaient étudier la 
nature avec des yeux de lynx. 
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d'office, M. Beau, secrétaire de la Société, el M. Gaston 
Pacaud. Selon l'usage, la Société a pris l'engagement de 
supporter la moitié des frais de voyage et de séjour 
nécessités par les déplacements de la commission entière. 

Un concours de la race ovine de la Charmoise vient 
d'avoir lieu à Blois ; M. le président constate, en parcou- 
rant la liste des récompenses, que de nombreux prix ont 
été attribués à M. le D’ Autellet. 

Le président de la Société d'horticulture d'Angers et du 
département de Maine-et-Loire informe que la Société 
pomologique de France tiendra son congrès à Angers les 
23, 24 et 25 septembre, et qu’à cette occasion il sera orga- 
nisé, du 21 au 26 septembre, une exposition de fruits dont 
il adresse le programme. Cette exposition a surtout pour 
but de faire connaîtreaux pomologues les fruits régionaux, 
les variétés locales non cataloguées, avec leurs qualités 
propres ; ils font l’objet du concours n° 30 du programme : 

Corbeilles de une ou plusieurs variétés de pommes, 
poires ou autres fruits, variétés locales et non catalo- 
guées, de la région ouest de la France, pour le marché ou 
l'exportation (10 fruits de la même variété, au moins, 
avec deux rameaux de l’année munis de leurs feuilles). 

Il est indispensable d’ajouter les renseignements sui- 
vants : historique de chaque variété, c’est-à-dire le nom 
de la localité où le fruit a été trouvé et ceux des localités 
où on la cultive plus spécialement, avec la date approxi- 
mative de son apparition sur les marchés, la vigueur et la 
fertilité de l'arbre, l'époque de maturité et la résistance 
du fruit au transport, etc., etc. 

La Sociélé d’horticulture d'Angers prend à sa charge 
les frais de transport et d'installation. 

M. de la Ménardière parle des ravages causés celte 
année sur les pommiers par les chenilles et demande quel 
serait le moyen pratique de destruction à employer. 
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Pour les arbustes, M. Bruant conseille l'enlèvement à la 
main de toutes les feuilles portant le parasite ; pour les 
arbres de grande taille, ce procédé nécessiterait évidem- 
ment trop de main-d'œuvre, et l’on doit se contenter 
d’arroser les arbres avec des préparations insecticides : 
bouillie bordelaise ; jus de tabac titré, etc... ; on vend 
d’ailleurs dans le commerce de nombreux produits, en 
général assez onéreux. 

La vigne aussi est attaquée par certaines chenilles ; les 
larves de deux insectes, l’'eudémis et le cochylis, se 
logent à l’intérieur du raisin dont ils occasionnent la 
« pourriture grise » ; le département de la Gironde et 
certaines régions des Charentes ont élé très éprouvés 
depuis quelques années. M. Bruant expose le curieux 
procédé utilisé par un de ses amis pour détruire les 
cochylis ; pendant la nuit des phares étaient placés çà et 
là dans la vigne ; la lumière attirant ces insectes, ils 
venaient se jeter contre les vitres, et tombaient au-des- 
sous dans un récipient contenant une substance insecti- 
eide. Ce procédé pourrait donner des résultats s’il était 
employé à la fois par tous les propriétaires, mais le pro- 
priétaire qui l'applique isolément réussirait plutôt à 
attirer dans son champ tous les cochylis de la région. 

Le Bulletin de juin de la Société d'Agriculture des 
Deux-Sèvres contient un article sur les moyens employés 
pour combattre l’eudémis et le cochylis ou vers du raisin. 
Les moyens proposés sont de deux sorles : 

I. — Traitements d'hiver. 

Pendant toute la morte-saison et jusqu'au départ de la 
végétalion, on pratique la décortication des souches à 
l'aide de gants à mailles de fer ou de brosses en fer que 
l’on trouve dans le commerce ; on recueille soigneuse- 
ment les écorces et on les incinère. 

La décortlication est complétée avantageusement par le 
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badigeonnage des ceps à l’aide de préparations diverses : 
— Solution d'acide sulfurique du commerce à 40 0/0. 
— Mélange de Balbiani modifié par M. Laborde : 


Chaux vive. . . . . . . . 30 kilogr. 
Huile lourde, . . . . . . 40 — 
Soude caustique. . . . . . À — 
Sulfure de carbone. . . . . 5 — 
Eau. . . . . . . . . . 54 litres. 


IT. — Traitements d'été. 

a) Dans les petits vignobles, sur les treilles, le procédé 
le plus simple et le plus efficace consiste à visiter les ceps 
à l'approche de la floraison et à détruire par écrasement 
entre le pouce et l'index ou au moyen d'une pince ou 
même à l'aide d'une aiguille emmanchée toutes les larves 
qui se trouvent logées dans les mannes. 

b) En grande culture on emploiera les insecticides en 
pulvérisations, directement sur les jeunes grappes. 


Formule Audebert : 


Ether sulfurique. . . . . © . . Âk. 


Essence d’absinthe. . . . . . . 0,150 
Ammoniure de cuivre. . . . . . 0,850 
Colophane pure. . . . . . . . 1,500 
Carbonate de soude . . . . . . 41,500 
Eau. . . . . . . . . . . . 9 litres. 


Formule Laborde : 


Gomme de pin. : . . . . . . 14k. 500 
Soude caustique. . . . . . . . Ok. 200 
Alcool dénaturé. . . . . . . . AL. 
Ammoniaque. . . . . . . . . Al. 


Éd & sat LS La 4 400 
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Le simple lait de chaux à 10 0/0, essayé vers l'automne 
1906 en pulvérisation complète sur des raisins de deuxième 
époque, s'est montré très efficace ; si l'efficacité de ce 
traitement se confirme, ce sera le moyen le plus pratique 
et le moins coûteux. 

M. Bruant signale la quantité considérable de chardons 
existant celte année dans les récoltes ; il serait à souhai- 
ter que l'échardonnage fût rendu obligatoire dans tous les 
départements. 

M. le président continue le dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend : | 

Une lettre de M. le ministre de l'instruction publique 
accusant réception du bulletin n° 359 de la Société ; 

Une lettre de M. le préfet informant que M. le ministre 
de l’agriculture accorde cette année à la Société la sub- 
vention de 435 fr. et un certain nombre de médailles. 

Un avis de la ville relatif à la réfection du pavage de la 
rue des Grandes-Ecoles ; la Société doit contribuer à la 
dépense nécessitée par ce travail en face l'immeuble lui 
appartenant. 

M. de la Ménardière sollicite de la Société pour le con- 
cours organisé cette année par le comice agricole de 
Vouillé, les mêmes secours que l’année dernière ; ce con- 
cours doit avoir lieu à Latillé. M. le président répond que 
plusieurs médailles : 1 médaille vermeil, 2 médailles 
argent, 2 médailles de bronze, pourront être accordées, 
mais que l'on ne peut songer à fournir une subvention 
en raison des dépenses extraordinaires effectuées cette 
année par la Société. 

Rien n’étant à l'ordre du jour, la séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
G. LEGKAND. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 7 AOÛT 1907. 
PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 
La séance est ouverte à 8 h. 3/4. 


Le procès-verbal de la réunion du 17 juillet est lu et 
adopté. (A l'occasion du procès-verbal, M. le président 


adresse des remerciements à M. Legrand qui, en l’absence 
-du secrétaire, a bien voulu faire un compte rendu très 


complet de la dernière séance.) 

M. le président donne connaissance d’une lettre par 
laquelle M. le baron Demarçay, sénateur, demande à 
notre Société de vouloir bien accorder quelques médailles 
pour le concours du Comice agricole de Ia Trimouille, qui 
aura lieu le 22 septembre prochain. 

L'assemblée décide qu’il sera donné { médaille de ver- 
meil, 2 médailles d'argent et? médailles de bronze. 


1 
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M. le ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts adresse à notre Société le texte des discours pro- 
noncés à la séance générale du congrès des sociétés 
savantes, le 6 avril 1907, par MM. Gaston Darboux, Vigié, 
Ch. Flahaut et Dujardin-Beaumetz, ainsi que le pro- 
gramme du Congrès des Sociétés savantes de 1908, qui 
sera tenu à la Sorbonne. 

Aucune communication n'étant annoncée pour cette 
réunion peu nombreuse qui précède les vacances, un 
entretien a lieu au sujet de l'influence que peut avoir la 
lune sur les phénomènes agricoles. 

M. Proux croit que cette influence n’est pas douteuse. 
Les jardiniers, dit-il, ont remarqué que l'ail planté à une 
certaine période de la lune de mars, donne toujours des 
balbes simples, tandis que, planté avant ou après, il 
donne des bulbes mulliples. 

M. Planchon ne voit là qu'un des nombreux préjugés 
qui sont encore répandus dans la campagne. 

Il fait remarquer que dans le même champ d'ail on 
rencontre des bulbes uniques et des bulbes en 
touffes, bien que tous aient été plantés au même 
moment. 

On a conseillé aussi de consulter le cours ou le décours 
de la lune non seulement pour les semis, mais pour le 
labourage et la taille. La taille de la vigne, par exemple, 
devrait être faite à une période différente de la lune, sui- 
vant qu'on veut avoir beaucoup de raisins ou des raisins 
qui se conservent bien. 

Aucun de ces préjugés ne repose sur des observations 
directes ; chacun, au contraire, a été détruit par des expé- 
riences posilives. 

M. de Fombelle ne croit pas non plus à l'influence lu- 
naire sur la végétation. Il rappeile qu’on a vu aussi dans 
l’état de la lune la cause qui fait que les salsifis poussent 
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crochus, au lieu d'en chercher FSRpACRUOR; FAHOPREI 
dans l’état du terrain. 

M. Brébinaud pense que ia lune doit avoir une influence 
sur la végétation et voici pourquoi : 

Les planètes et le soleil, d'après l’hypothèse de Laplace 
(1796),proviennent de la condensation d’une même nébu- 
leuse. Tousles astres doivent donc étre en relation one 
les uns avec les autres. 

D'autre part, l'unité de la matière dass tout l'univers 
ayant été proclamée et la lune ayant vraisemblablement 
la même composition que le soleil, il n’est pas déraison- 
nable d'admettre qu’elle a, toutes proportions gardées, 
quelques-unes de ses propriétés. | 

Elle est, du reste, en relation étroite avec la terre par 
son mouvement : elle lui envoie sa lumière, réfléchie il est 
vrai, mais non dénuée de propriétés ; elle réfléchit aussi 
de la chaleur qui n’est sensible qu'à des instruments très 
délicats, mais qui existe ; elle peut avoir également des 
puissances électrique, magnétique, radio-active ou autres 
encore inconnues. 

Il est donc difficile d'admettre que cet astre ne joue 
aucun rôle dans ce qui se passe à la surface de Ja 
terre. | 

D'ailleurs on constate bien que, de concert avec le 
soleil, la lune a un pouvoir d'attraction sur l’eau (marées); 
il est tout naturel qu’elle participe à l’échauffement ou 
au refroidissement de l'atmosphère, puisque son sol passe 
lui-même, pendant le jour lunaire complet (29 jours en- 
viron), d'une température de — 50° à une température 
de + 100° et inversement ensuite. 

Quelle est au juste son influence sur la végétation ? On 
l'ignore. On l’a peut-être exagérée. Mais il est impossible 
qu'elle n’en ait pas une. 

Plus lard, si l’un fail à ce sujel des expériences sérieu- 





ses, méthodiques et de longue durée, on la mettra sûre- 
ment en évidence. 

M. Brébinaud communique ensuite à l'assemblée cette 
note sur l'empoisonnement par les crèmes genre Saint- 
Honoré, dont on n’a jamais, dit-il, donné une explication 
suffisante : 

«Il a déjà paru dans différents jouroaux plusieurs com- 
munications sur cette question, mais on n’a rien dit de 
précis, rien qui puisse empêcher le retour de ces acci- 
dents. 

« Pour moi, l'empoisonnementest produit par des cham- 
pignons, par une sorte de moisissure qui se développe 
très rapidement dans un pareil milieu supérieurement 
approprié (gélatine, sucre, blancs D'ou, gomme, fécule 
de pommes de terre, elc.). 

« L’ensemencement doit se faire au moyen de crème 
ancienne qu'on cherche à écouler en la mélangeant à de 
la crème fraîche. 

« Les champignons en question appartiennent à des 
groupes encore mal connus, très répandus partout, comme 
celui des Dématiées, ayant des formes nombreuses dont 
quelques-unes ont été étudiées. Toutefois une particu- 
larité, il me semble, n’a pas été mise en évidence : leur 
extrême toxicité. 

 « Leur principe toxique ne paraît pas soluble dans l’eau. 

J'ai constaté plusieurs fois le danger réel qu'il y a à 
absorber de vieux sirops, des solutions sucrées ou des 
solutions quelconques contenant des flocons, des filaments, 
qui ne sont autre chose que lesdits champignons. Ces 
sirops, ces solutions, ne sont plus toxiques si on les 
filtre. 

« Je signale la nocivité desemblables organismes comme 
un fait général ayant une importance capitale dans l’ali- 
mentation aussi bien que dans les maladies, Car ils se 
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développent partout, même dans des milieux toxiques 
tels que : acides étendus, solutions d’arséniate de soude, 
d’alun, d’iodure, de créosote, etc., même sur les cellules 
vivantes, comme la communication de M. le D' Lagrange 
en fait foi. 

« À mesure qu'on connaît mieux je champignons, on 
est surpris du rôle considérable qu'ils JeUSn dans la 
pature, 

« Malheureusement, tout ou presque tout est encore à 
étudier dans le champ de ces infiniment pelits, et je crois 
qu'il n’a pas encore été tenté d'expériences sur leur 
toxicité. » 

M. le D° Lagrange demande snsuite. si l'on n'a pas 
essayé l'emploi de la solution de formol comme insec- 
ticide sur les arbres fruitiers. | 

Cette solution ne serait pas très énergique, eroit 
M. Poirault, car avec les vapeurs de formol on n’a pas 
réussi à détruire les larves d'insectes. 

— Alors, reprend M. le D' Lagrange, comment expli- 
quez-vous leur propriété désinfectante pour les apparte- 
ments? | 
.— Je doute un peu de leur efficacité, répond M. Poi- 
-rault, | 
_— Eh bien, moi aussi, dit en terminant M. le D: La- 
grange. 
= La séance est ensuite levée. 


Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. | N. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 20 NOVEMBRE 
1907. 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 35. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 7 août. 

A l’occasion de ce procès-verbal, M. Dangeard présente 

une observation. Dans la communication faite par 
M. Brébinaud au sujet des empoisonnements, il est dit 
que les solutions sucrées ou autres renfermant des flocons 
ou des filaments cessent d'être toxiques si on les filtre. 
M. Dangeard fait remarquer qu’il n’en est pas ainsi de 
certains liquides où se sont produites des cultures micro- 
biennes; ces solutions filtrées ont reteuu des toxines et 
continuent à être dangereuses. 
* M. Brébinaud répond qu’il est bien connu en pharmacie 
que les solutions devenues gélatineuses sont complète- 
ment purifiées par la filtration. Les champignons qui s'y 
étaient formés ne sont pas solubles el ne passent pas à 
travers le filtre. 

Le procès-verbal est ensuite adopté. 

M. le président rappelle que, depuis sa dernière séance, 
notre Société a fait une perte cruelle, Notre sympathique 
et zélé trésorier, M. Poirault, qui était aussi notre doyen, 
puisqu'il était membre résidant depuis 1862, a été enlevé 
trop vite pour nous et pour sa famille. 

Très attaché à notre compagnie, toujours fidèle à nos 
réunions, M, Poirault ne cessa de prendre part à nos tra- 
vaux et jusqu'à la fin multiplia ses intéressantes commu- 
nications. On se souvient que c’est sur ses paroles que se 
terminait encore notre dernière séance. Ses connaissances 
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approfondies en sciences naturelles, fruit de longues 
études et de persistantes recherches, lui permettaient 
d'éclairer bien des questions. On le consultait toujours 
avec profit, et son extrême obligeance, son inlassable dé- 
vouement, le disposaient constamment à rendre service. 

M. le président est sûr d’être l'interprète de la Société 
en adressant tous nos regrets et notre profonde sympa- 
thie à M. Georges Poirault, son fils, et à M'e Poirault. 

Il a eu le très grand regret de ne pouvoir assister aux 
obsèques de M. Poirault ; mais il sait que malgré cette 
période de vacances où l’on est dispersé, plusieurs de nos 
collègues ont représenté lu Société. 

M. Dangeard propose que la photographie de M. Poi- 
rault soit demandée à sa famille pour être pisse dans la 
salle de nos réunions. 

M. de la Ménardière dit que, s'il l'avait pu, il aurait 
certainement assisté aux funérailles de M. Poirault, qu'il 
connaissait depuis 1848. Il est témoin, ajoute-t-il, de sa 
haute honorabilité et le portait en grande estime. 

Notre vice-président M. G. Bruant a eu aussi derniè- 
rement, dit M. le Président, la douleur de perdre sa véné- 
rable mère. Au nom de tous, je lui exprime nos bien sym- 
pathiques regrets. 

M. Bruant remercie M. le président et est très touché, 
dit-il, de ses aimables paroles. 

M. le président rappelle ensuite que notre Société a 
subi une autre perte par la mort de M. de Leffe Emile, 
avoué honoraire, membre titulaire non résidant. Il adresse 
toutes nos condoléances à sa famille. | 

M. le président venant d'être lui-même cruellement 
éprouvé par la mort de son frère, M. Charles Planchon, 
docteur en médecine à Paris, M.le vice-président Bruant, 
se faisant l'interprète des membres de la Société, lui 
dit que de tout cœur nous nous associons à sa peine étui 
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donne l'assurance de nos sentiments d'affectueuse sym- 
pathie. 

Correspondance : 

Une lettre de M. Mot, membre de la Société des agri- 
culteurs de France, demande de lui indiquer un membre 
de notre Société à qui il pourrait s'adresser pour se pro- 
curer des avoines de semence. | 

M. de la Ménardière fait connaître que M. de Larclauze 
fournit des semences sélectionnées aux agriculteurs qui 
lui en font la demande. | 

L'Almanach de la Société des agriculteurs de France 
pour 1908 venant de paraître, il nous est demandé d'en- 
courager sa publication par une souscription à un certain 
nombre d’exemplaires et de contribuer ainsi à la diffu- 
sion des meilleures méthodes et à la vulgarisation des ex- 
périences récentes. 

Plusieurs membres de la réunion s'inscrivant pour un 
ou plusieurs exemplaires, il en sera demandé 25. 

La Société d'agriculture de Seine-et-Oise fait parvenir 
le programme des prix Lamayron à décerner par cette 
Société en 1908. 

Deux concours sont ouverts sur les questions sui- 
vantes : | 

1° De l’emploi du sucre dans l'alimentation des ani- 
maux. | | 

Médaille d'or d'une valeur de400francs et une prime de 
400 francs. 

20 Parmi les variétés de blé, avoine, pommes de terre, 
betteraves, les plus répandues dans la région parisienne, 
choisir quelques-unes nettement différentes, sous Île rap- 
port de la précocité. 

Indiquer lesquelles le cultivateur doit ensemencer pour 
avoir le plus fort rendement possible en tenant compte: 

a) de la nature du sol ; 
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b) des fumures et des récoltes antérieures :. 

c) de l’époque de l’ensemencement. 

Médaille d'or d'une valeur de 1400 francs et une prime de 
400 francs. | 

Le journal de la famille la Mode illustrée nous informe 
qu'il ouvre un concours dit de la vieille France qui cons- 
titue pour les organisateurs une très intéressante tenta- 
tive de reconstitution régionaliste. 

Les concurrents pourront traiter à leur choix : -. 

4° Une légende curieuse, 

2° Un souvenir d'histoire locale, » de leur province. 

4° Un usage pittoresque, 

Des prix nombreux seront attribués par la Mode illus- 
trée à chaque groupe de ses abonnés provinciaux. 

Le concours est ouvert jusqu'au 20 janvier prochain. 

À propos de concours, M. le président félicite notre 
collègue M. G. Viaud-Bruant de son nouveau succès. 
Un journal parisien, le Matin, avait eu l'idée d'organiser 
un grand concours national sur l'Education de la Démo - 
cralie. 

Ce concours comportait pour chaque département un 
prix de 200 francs. 

: Ua concours spécial au second degré était établi en- 
suite entre les premiers ou lauréats de tous les Pope 
tements. | 

M. G. Viaud-Bruant est arrivé premier das notre 
département de la Vienne (200 fr.) et ensuite cinquième 
au classement général des premiers de tous les dépar- 
tements (500 fr.). 

C'est un beau succès, car plus de 400 concurrents, mem- 
bres de l’enseignement pour la plupart, avaient envoyé 
leurs idées sur cette importante question sociale. 

— Notre vice-président M. G. Bruant, ajoute M. Île 
président, vient aussi d'obtenir une médaille d’or au con- 
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grès des chrysanthémistes de Toulouse. Nous ne pouvons 
qu'être fiers de membres qui se font ainsi distinguer non 
seulement en France, mais à l'étranger. 

M. le président signale encore dans la correspon- 
dante : | 

Le programme des prix de la ville de Mulhouse. 

Puis l'Horticulture Poitevine, catalogue des articles 
d'automne de l'établissement horticole de M. G. Bruant, 
catalogue dans lequel on trouve, comme toujours, quel- 
ques nouveautés. 

Présentation : M. Michonneau, pharmacien à Poitiers, 
rue Carnot, est présenté comme membre résidant par 
MM. Planchon, Bruant, Dangeard, Beau, Guyonneau, 
Proux, Roux et de Fombelle. 

Il sera voté sur cette candidature à la prochaine 
séance. | 

M. le président expose ensuite que la disparition de 
notre regretté trésorier nous oblige à lui donner un suc- 
cesseur sans attendre le renouvellement du bureau. Il va 
donc être procédé à l'élection. 

Nos statuts n'indiquent pas de quorum nécessaire 
dans la composition de l’assemblée : il suffit que l'un des 
candidats réunisse les 2/3 des voix des membres présents. 

Le nombre des votants étant de 15, M. Brébinaud ob- 
tient 41 voix el est proclamé élu trésorier. 

La parole est donnée à M. le P' Dangeard pour une com- 
municalion. | 

M. Dangeard pense qu'il sera peut-être agréable aux 
membres de notre Société d'avoir quelques détails sur 
l'exposition mycologique qui a eu lieu à Poitiers le di- 
manche 10 novembre 1907. 

Elle s'est tenue dans la grande salle des fêtes de l'hôtel 
de ville, qui avait été mise obligeamment par la muni- 
cipalité à la disposition des organisateurs. 
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Cette exposition avait été précédée de deux excursions: 
l'une, celle du vendredi 8, s’est faite à la Mothe-Saint-Hé- 
ray, sous la direction de M. Dupain, un de nos mycologues 
les plus éminents ; plusieurs grands paniers renfermaient : 
au retour le produit d'une récolte riche en espèces. La 
seconde excursion, celle du samedi, avait eu lieu dans la 
forêt de Châtellerault ; elle a été très fructueuse; cepen- 
dant, parmi les diverses espèces de cèpes que nous espé- 
rions rencontrer, quelques-uns manquaient à l'appel : la 
saison était un peu trop avancée. 

L'après-midi du samedi et la matinée du dimanche 
furent consacrés à la détermination et au classement des 
récoltes ; cette charge fut assumée plus particulièrement 
par MM. Dupain, Souche, D' Moreau, Brébinaud et le per- 
sonnel de Ja faculté des sciences. | 

A 1 heure, M. Dangeard fit une conférence de vulgari- 
sation sur les champignons; il s’efforça de donner une 
idée du développement de ces singuliers végétaux, parla 
de leur valeur au point de vue nutritif, des empoisonne- 
ments causés par certaines espèces ; il essaya de démon- 
rer comment on pouvait arriver facilement à distinguer 
les espèces comestibles des espèces vénéneuses. Celles-ci 
étaient représentées par des échantillons vivants et aussi 
par de jolies aquarelles. M. Dangeard expliqua le but pour- 
suivi par la Société de botanique dans ses excursions et 
ses expositions ; il engagea ensuite les auditeurs à visiter 
la salle voisine, où les champignons exposés étaient au 
nombre de plus de deux cents espèces, ainsi qu'en témoi- 
gne la liste suivante : 


CHAMPIGNONS FIGURANT À L’'EXPOSITION MYCOLOGIQUE 
FAITE A L'HÔTEL DE VILLE DE POITIERS, LE 40 NOVEMBRE 4907. 


Amanita phalloides. Amanita pantherina. 
citrina. | cæsarea. 


— 100 — 


Amanîita muscaria. 


aspera. 

junquillea. 

vaginata,var.cinerea. 

ovoidea 

rubescens. 

rubescens, var. an- 
aulosulfurata. 


Lepiota procera. 


excoriata. 
cristata. 
amanthina. 
clypeolaria. 


Armillaria mellea. 
Tricholoma acerbum. 


rutilans. 
ustale. 
equestre. 
sulfureum. 
columbetta. 
humile. 
amethystemum, 
var. personatum. 
sordidum. 
nudum. 
sejunctum.. 
russula. 


Tricholoma portentosum. 


, saponaceum. 
terreum. 
murinaceum. 
striatum. 
striatum var. pcs- 

sundatum. 
squarrulosum. 
album. 


Collybia rancida. 


conigena. 
maculata. 
metachroa. 
butyracea. 





Collybia semitalis. 


Laccaria laccata. 


Clitocybe gibba. 


brumalis. 
inversa. 
dealbata. 
phyllophila. 
nebularis. 
geotropa. 

Entoloma nidorosum. 

lividum. 
squammulosa. 
infundibuliformis. 
rhodopolium. 
prunelloides. 

Mycena æœtites. 

Mycena rugosa. 
galericulata. 
calopus. 
polygrammus. 
hœæmatopus. 
pura. 

Pleurotus corticatus. 

ulmarius. 
geogenius. 
pometi. 
conchatus. 


Hygrophorus psittacinus. 


chlorophanus. 
obrusseus. 
virgineus. 
conicus. 
eburneus, var: 
cossus. | 
coccineus. 
arbustivus. 
niveus. 
limacinus. 


Cantharellus aurantiacus. 


infundibulifor - ‘ 
mis. 


Cantharellus tubæformis. 


Lactarius torminosus. 
pallidus. 
theiogallus. 
deliciosus. 
.mitissimus. 
quietus. 
blennius. 
serifluus. 
uvidus. 
neglectus. 
velutinus. 
vietus. 

Russula futea. 

delica. 
fragilis. 
alutacea. 
fallax. 
Queletii. 
adusta, 
cyanoxantha. 
depallens. 
nigricans. 

; . xerampelina. 

Marasmius ceratopus 

prasiosmus. 
mustelina. 

Panus sp. | 

Volvaria gloïocephala. 

Clytopilus prunulus. 

Pholiota ægerita. 

Cortinarius collinitus. 


saturninus, var. im- 


bibuluis. 
violaceus. 
cotoneus. 
variicolor. 
largus. 
impennis. 


purpurascens. 


hinnuleus 
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Cortinarius.elatior. 
decolorans. 
. glaucopus. : 
Inocybe pyriodora. 
geophila. 
fallex.. 
Hebeloma longicaudus. 
versipellis. 
asterospora. 
Paxillus involutus. 


Flammula ochlochlora. 


ulmicola. 

Crepidotus sp. 

Psalliota campestris. 
arvensis. 
comtula. 
flavescens. 

. pratensis. 
sylvatica. 

Stropharia æruginosa. 

Psathyra sp. | 

Hypholoma sublateritium. 

fasciculare. 

Psathyrella disseminata. 

Lenzites flaccida. 

tricata. 

Coprinus micaceus. 

Panæolus campanulalus. 

Polyporus versicolor. 
luridus. 
acanthoïdes. 
lacteus. 
zonatus. 
adustus. 
chicneus. 
frondosus. 
rutilens. 
Schweinitzii. 
sulfureus. 

Bolelus subtomentosus. 

bovinus. 


Boletus granulatus. 
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Cræterellus cornucopioïdes. 


edulis. Stereum spadiceum. 
chysenteron. hirsutum. 
badius. Trametes serpens. 
castaneus. Cyathus serifluus. 

scaber. Cyathus crucibulum. 
luteus. Tulostoma brumalis. 
erythropus. Scleroderma vermicosum. 





Fistulina hepatica. 
Merulius tremellosus. 


Geaster hygrometricus. 
Lycoperdon excipule. 


Hydnum repandum. gemmatum. 
rubescens. Rhizopogon. 
zonatum. Calocera cornea. 


Auricularia tremelloiïdes. 
Peziza leporina. 


Sparassis crispa. 
Clavaria cinereus. 


pistillaris. onotica. 
rugosa. umbrina. 
cristata. aurantia. 
Kuntzii. Bulgaria sp. 
coralloides. Helvellacrispa. 
bothrytis. | Leotia lubrica. 


Cette exposition a eu le plus grand succès: de nom- 
breux visiteurs défilèrent pendant loute l'après-midi de- 
vant les tables chargées d'espèces; les organisateurs se 
tenaient à la disposition du public pour fournir les expli- 
cations utiles. Deux tables surtout attiraient l'attention : 
l’une était couverte uniquement d'espèces vénéneuses ; 
la séconde ne comprenait que les espèces comestibles 
les plus communes, celles qui sont vendues sur le marché 
de Poitiers: de la sorte, chacun était à même de faire des 
comparaisons intéressantes et instructives. 

En présence de l’empressement mis par le public à 
visiter cette exposition, les organisateurs se proposent de 
la renouveler chaque année, et de la faire durer un ou 
deux jours de plus, afin de permettre aux amateurs une 
étude plus complèle des espèces. 
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M. Dangeard fait la communication suivante : 


Doit-on laisser vendre sur le marché de Poitiers le Clito- 
cybe nébularis, vulgairement HRpeue Petit Gris ou 
Nébuleux ? 


Presque tous les ans on constate à Poiliers ou dans les 
environs des empoisonnements qui sont causés par l’£n- 
toloma lividus. Cette année encore, plusieurs cas de ce 
genre se sont produits ; heureusement ils n’ont pas en- 
traîné d’accident mortel, mais il suit que les symptômes 
soient fréquemment.très graves pour que nous essayions 
de prémunir les mycophages contre ce danger. 

Nous allons examiner quelles sont les raisons qui expli- 
quent la fréquence des empoisonnements dus à cette espèce. 

Depuis longtemps on vend sur le marché de Poitiers, 
sous le nom de Mousseron .des haies, une espèce qui se 
développe au printemps saus les haies d’aubépine ou de 
prunier épineux. Ce champignon est une des espèces 
comestibles les pjus estimées ; il appartient au genre 
Entoloma sous le nom d’£. clypeatum. 

Les personnes qui ont récollé cette espèce au prin- 
temps, qui l’ont consommée, ne se doutent pas, en général, 
qu'il existe une seconde espèce très voisine de celle-ci et 
qui est vénéneuse: aussi, rencontrant à l'automne celte 
seconde espèce, l’Entoloma lividus, elles sont nalurelle- 
ment portés à la regarder comme comestible au même 
titre que le mousseron des haies. A la vérité, l’£Entoloma 
hvidus a des dimensions plus grandes, mais l’aspect géné- 
ral estile même, et les deux espèces présentent une odeur 
de farine plus ou moins accentuée. | 

Voilà une première cause d'erreur contre laquelle il est 
facile de se mettre en garde ; il suffit de rejeler les faux 
mousserons d'automne,comme l'£ntoloma lividus et l'Ento- 
loma prunelloides, qui sont des espèces d'été et d'automne. 
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Une autre cause d'erreur est due à la ressemblance qui 
existe entre les formes les plus petites de l'E£ntoloma 
lividus et le vrai Mousseron d'automne ou Clitopilus pru- 
nulus. Ce dernier champignon, qui a une odeur de farine 
très prononcée, est connu aussi sous le nom de Farineu x 
ou de Meunier ; il est comestible et de goût très délicat. 
On le vend sur le marché de Poitjers. Les formes ordi - 
naires sont faciles à distinguer du Livide ; mais il est bon 
de ne pas oublier cette recommandation de mycologues 
expérimentés : On devra veiller à ne pas récolter au lieu 
et place du Mousseron de petites formes du Livide qui lui 
ressemblent parfois à s'y méprendre. (Roze et Richon, 
Atlas des Champignons.) 

Une troisième cause d'erreur résulte de la confusion 
possible entre l’Entoloma lividus et le Clitocybe nebularis. 
Celui-ci, connu sous le nom de Petit Gris, de Nébuleux, 
a, comme les précédents, une odeur de farine. Cette espèce 
a été vendue jusqu'ici sur le marché de Poitiers et on la 
vend également sur les marchés de Bourges et de Pon- 
tarlier. Elle est donc comestible et nous-même en avons 
mangé plusieurs fois sans inconvénient. Il faut bien ce- 
pendant reconnaître que les opinions des auteurs sont 
très partagées sur les propriétés de ce champignon. Ainsi 
Cordier prétend qu'il a été fortement incommodé après 
en avoir mangé; une personne qui avait partagé son 
repas a éprouvé les mêmes malaises. On s'accorde à trou- 
ver ce champignon lourd et indigeste. 

Dans ces conditions, la question se poserait déjà de 
savoir s'il est bon de laisser cette espèce s’introduire sur 
le marché de Poiliers. Nous savons bien qu'aux environs, 
dans les bois de Croutelle, de Saint-Benoît, de Gençay, 
de Châtellerault, etc., elle est très abondante et constitue 
une ressource alimentaire appréciable. Aussi hésiterions- 
nous à formuler une opinion définilive au sujet de cette 
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espèce, sans la confusion possible avec l'£ntoloma lividus. 

Tandis que le Livide est signalé comme rare dans beau- 
coup de régions, ici, dans le Poitou, on le rencontre fré- 
. quemment. Il pousse côte à côteavecleNébuleux ; il voisine 
dans les mêmes paniers qui sont apportés au marché de 
Poitiers ; la distinction n’est pas facile à faire, sauf par un 
spécialiste; un échantillon s’égare facilement au fond d'une 
corbeille, et voilà un nouveau cas d'empoisonnement à 
ajouter à la liste déjà longue de ceux que l’on connaît. 

Aussi pensons-nous, et ce sera la conclusion de cet 
entretien, qu'il serait peut-être utile d'interdire à Poi- 
tiers la vente du Clitocybe nebularis, afin d'éviter l'in- 
troduction accidentelle du Livide. Les vrais mycophages, 
qui savent faire la distinction des espèces, continueront, 
si bon leur semble, à manger du Nébuleux ; mais le 
public n'aura plus à craindre, s’il achète des champi- 


gnons, de se trouver en face d’un Livide, et par suite d’un 
empoisonnement. 


M. Brébinaud croit qu’il serait bon de dresser une liste 
des espèces et variétés de champignons dont la vente 
peut être autorisée sans danger. Poitiers est une des villes 
où l'on colporte le plus grand nombre de variétés ; 
on facililerait singulièrement la tâche des inspecteurs 
en n’admettiant à la vente que les champignons comes- 
tibles qui, par leurs caractères bien déterminés, ne peu- 
vent être confondus avec des champignons vénéneux. 

M. Brébinaud indique aussi une mesure utile qui est 
mise en pratique à Saint-Maixent. Les paniers de cham- 
pignons arrivant en ville, après avoir été pesés à l'octroi, 
sont suivis d’un bordereauindiquant exactementleur poids. 
Cela permet à l'inspecteur de s'assurer qu'il n’en a pas été 
vendu avant quela totalité soit soumise à son examen. 

M. Dangeard rappelle que l’Amanita rubescens est très 
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abondant aux environs de Poitiers, mais que M, Poirauït 
ne le laïssait pas vendre, parce qu'il ressemble beaucoup 
à l'Amanita pantherina. 

Notre collègue ajoute qu'il a appris que l'atropine avait 
été employée avec succès dans des cas d’empoisonnement 
par les champignons. 

M. le D' Lagrange répond qu'il l’a essayée l’an dernier. 
L'atropine combat, il est vrai, les effets nocifs des cham- 
pignons vénéneux, mais c’est un poison violent dont. 
l'emploi n’est pas sans danger. C’est comme si l'on vou- 
lait combattre les effets de la nicotine par l’opium. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs 
membres de la réunion, il est décidé que la question sera 
reprise à une prochaine séance et que l'on examinera s'il 
y a lieu d'émettre un vœu relatif à la réglementation de 
la vente des champignons à Poitiers. 

M. de la Ménardière demande à M. Bruant s’il pourrait 
donner quelques renseignements sur l'exposition pomo- 
logique. 

M. Bruant répond qu'on a discuté sur lés qualités des 
variétés exposées. Certaines ont été cataloguées ; d'autres 
ont été mises à l’étude comme étant insuffisamment 
connues. La discussion n’a pas eu toute l'ampleur dési- 
rable, parce qu'elle venait à un moment où beaucoup de 
membres du congrès étaient fatigués. Bon nombre de 
pépiniéristes ne sont pas partisans de fruits nouveaux el 
étaient portés à rayer les variétés qu'ils ne connaissaient 
pas. Certaines de ces variétés ont été écartées, puis rc- 
prises. Du reste, la récolte de l’année ayant été peu abon- 
dante, les envois de fruits n’ont pas été très nombreux. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est ensuite 
levée. 

Le Secrétaire, Le Président, 
V. Beau. N. PLANCHON. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1907 


PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 8 h. 3/4. 

Le procès-verbal de la séance du 20 novembre est lu et 
adopté. 

A propos du procès-verbal, M. le président fait observer 
que l'on devait revenir sur la question d’un vœu à émettre 
en vue de la réglementation de la vente des champignons 
à Poitiers. M. Dangeard n'assistant pas à la séance, on 
attendra pour prendre une décision. 

Correspondance. — La commission départementale des 
antiquités de la Côte-d'Or fait connaître que le prix Sainl- 
Seine, d'une valeur de 800 francs environ, sera décerné 
par elle, en 4908, à l’auteur de l’ouvrage jugé le meilleur 
publié sur la Bourgogne dans les années 1903, 1904, 1905, 
1906 et 1907. Toutes les branches des sciences historiques 
peuvent être trailées dans les travaux présentés, pourvu 
qu’ils aient la Bourgogne pour objet. Ils devront être 
écrits en français ou en latin. 

Il est procédé au vote sur la présentation de M. R. Mi- 
chonneau, pharmacien de 1'° classe à Poiliers, comme 
membre résidant. | 

M. Michonneau est élu à l'unanimité. 

La parole est ensuite donnée à M. de Fombelle, qui pro- 
pose d’entretenir la Société d’un assolement qui lui a 
donné les meilleurs résultats dans le terrain granitique 
du Limousin. Il reconnait, du reste, qu'il ne peut convenir 
qu à un pays d’ élevage. 

Il s’agit d'un assolemenl-de cinq ans. La caractéris- 
tique de cet assolement, c'est que la terre ne reçoit une 
fumure d'engrais de ferme que tous les cinq ans; mais 


— 108 —- 


cette fumure doit être maximum ; elle ne peut être moin- 
dre de 100 mètres cubes de fumier à moitié décomposé, à 
l'hectare. 

La première année, sur cette fumure maximum et avec 
un léger chaulage, on sème le maïs et on plante les bet- 
teraves. On se rend compte facilement qu'on obtiendra 
dans ces conditions une fort belle récolte. Le maïs con- 
sommé el les betteraves arrachées, on laisse la terre en 
cet état jusqu'au mois de mars de l'année suivante, à 
moins que l'automne ait été sec et qu'on ait pu donner un 
premier labour. Au mois de mars, après les façons con- 
venables, on sème les topinambours et les pommes de 
terre sans autre fumure que 500 kilos de superphosphate 
à l’hectare. Les tubercules donnent un gros rendement 
dans une terre richement fumée l’année précédente et 
. avec l’adjonction d'acide phosphorique. 

La culture des betteraves et du maïs a déjà purgé la 
terre de toutes les mauvaises herbes ; il n’y aura donc 
guère à donner aux pommes de terre et aux lopinam- 
bours, au cours de leur végétation, que des façons d’a- 
meublement de la terre. 

Au printemps de la troisième année, on sème de l'avoine 
avec du trèfle el du ray-grass. Le chaulage donné deux 
ans auparavant favorisera puissamment la végétation du 
trèfle, et on aura au printemps de la quatrième année une 
récolte abondante de fourrage vert. On prendra une 
seconde coupe et on laissera la troisième pour l’enfouir 
en vert à l'automne. C’est sur ce labour que l’on sèmera 
le froment, en répandant en couverture 500 kilos de super- 
phosphate à l'hectare. Le froment se trouvera ainsi dans 
d'excellentes conditions pour donner le meilleur rende- 
ment. La troisième coupe de trèfle enfouie à l'automne 
lui donnera l’azole nécessaire, et cette couche de matières 
organiques le mettra à l'abri d'un excès d'humidité qui 
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est souvent à tedbuter dans les iepréine à on sol argi- 
leux. L'adjonction de l'acide phosphorique constituera" 
un engrais complémentaire qui sera d'autant plus effiéace! 
que les. terrains de cette nature en sont à peu près dés: 
pourvus, et que, par. suite de leur richesse en polasse,: la‘ 
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verse est toujours à redouter. : 


Après la récolte du froment, on si encore prendre 
une récolte dérobée : semer, par ou des raves ; pue à 


la rotalion recommenc£. ts 
Un des grands avantages de cet as oleisent est de 


NES 


réduire au minimum la main-d'œuvre ; l'épandage du’ : 


fumier est un travail particulièrement long et difficile, 


parce qu'il se fait généralement au début du printemps, 


alors que les travaux sont souvent contrariés par le maü- 
vais temps. Dans cet assolemennt, les topinambours et 


les pommes de terre se sèment sans fumure : d'où grande 
économie de temps et de main-d'œuvre et avec chance 


pour ces motifs de pouvoir l’exécuter dans les meilleurés : 
conditions. On ne fume. que les betteraves et le maïs ; or 
le maïs se sème au mois de mai et les betteraves ne se 
plantent qu'au mois de juin, époques auxquelles les jours : : 


sant longs et les terres sèches; de plus, ce iravail se 
répartit sur un espace de temps assez considérable, ce 


qui évite de faire ARReE à une main-d'œuvre PUPDIOMOR 


taire. 
Dans tous les terrains riches en pôtasse, les agriculteurs 


ont beaucoup de- peine à se défendre des mauvaises : 
herbes, et l'exherbage des légumes et des céréales n’est - : 


pas un des travaux les moins absorbants ; or la culture 
successive de deux plantes sarclées et d’un trèfle a purgé 
la. terre de loutes les mauvaises herbes. Le froment est 
donc toujours extrêmement propre, et on n'y pans que 
pour enlever quelques pieds de-chardons. 
Sur une interpellation de M. Bruant, M. de Fombelle 
9 
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reconnaît que cet assolement ne peut être généralisé, 
qu'il ne serail pas à sa place notamment dans des terrains 
calcaires et qu'il ne peut convenir, en réalité, qu'à des 
pays d'élevage où la proportion de prairies est élevée par 
rapport à l'étendue des terres labourables. Il nécessite, en 
effet, une production de fumier assez importante qui ne 
peut être atteinte que si la propriété soumise à l’assole- 
ment entretient une tête de bétail à l'hectare. Mais si ces 
conditions peuvent être remplies, et si l'on a quelque 
facilité de se procurer de lalitière, M. de Fombelle estime 
que cet assolement peut être employé avec grand profit, 
d'autant plus qu'outre les avantages déjà ne ila le 
mérite de ne pas épuiser les terres. 

M. le président remercie M. de Fombelle de son inté- 
ressante communication. 

Il rappelle ensuite que le dinsadie” 45 décembre une 
réunion superbe a eu lieu à la préfecture pour l’attribu- 
tion de la prime agricole départementale dans l'arrondis- 
sement de Poitiers. 

M. le président est particulièrement heureux, dit-il, de 
constater que l'un de nos collègues, M. Meifren, est arrivé 
au second rang dans le classement des concurrents et 
qu'il a toutes chances d’être le premier à un prochain 
Concours. 

11 aurait voulu donner lecture du rapport très complet 
fait par M. Gontier, professeur d'agriculture à Loudun, sur 
les opérations de la commission. En raison de l’heure déjà 
avancée, il fait connaître seulement la partie qui a trait à 
la ferme du Grand-Boussay, appartenant à M. Meifren. 


Ferme du Grand-Boussay. 


Cette propriété appartient à M. Meifren, qui la cultive 
par faire valoir direct depuis 1896. Située commune de 
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Béruges, près des bords de la Boivre, et sur un coleau qui 
la limite, elle occupe un site magnifique. Sa contenance 
totale est de 42 hectares, d’un seul tenant, rendant l'ex- 
ploitation facile et économique. 

La superficie des cultures était ainsi répartie en 1907 : 


Céréales, 13 ha. Pantes sarclées, 3 ha. 
Froment. . . . 7ha. Betleraves. . . . O0 ha. 50 
Orge. . . . . . 2 ha. Pommes de terre. 41 ha. 
Avoine. . , . . 4 ha. Topinambours. . O0 ha. 50 
Prairies artificiel- Choux. . . . . Aha. 

les : luzerne et Fourragesannuels: 

sainfoin, . . . 40 ha. Maïs. . . . . 2ha. 
Prairies naturelles. 5 ha. Terres en jachère. 3 ha. 
Bâtiments, jardins, Vigne. . . . . 4%ha. 

chemins, etc. . 14 ha. 50! Bois. . . . . . 2 ha. 


Par l'examen délaillé deces diverses cultures, nous 
avons remarqué de beaux blés, annonçant une bonne pré- 
paration du sol et une fumure abondante ; les mauvaises 
herbes, notamment les chardons, avaient bien envahi une 
pièce de 2 hectares, et il eût été désirable qu’ils eussent 
été coupés pour empêcher la maturation des graines. 
L’avoine d'hiver ne présentait pas la même beauté ni la 
même végétation luxuriante ; c'était une culture claire, 
ayant souffert soit de l'hiver, soit du manque de fumure, 


ainsi que cela se rencontre,en général, dans notre région, 


où l’on n’accorde pas à cette céréale rustique tous les soins 
et les engrais qu'elle rend cependant avec usure. L'orge 
semée claire intentionnellement pour la création de prai- 
ries artificielles était régulière et d'aspect robuste. 

Les plantes sarclées étaient en bon état, bien propres, 
ayant reçu leurs facons culturales en bonne saison. 

Les prairies artificielles, composées de luzerne, annon- 
çaient une végétation superbe très régulière. 
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La vigne était bien entretenue, avait été traitée contre 
les maladies cryptogamiques ; nous pourrions repro- 
cher à cette plantation sa faible densité ; il nous semble 
qu’une vigne serrée donnerait de meilleurs produits sans 
diminuer la quantité ni modifier beaucoup la main- 
d'œuvre. ; 

M. Méifren nous a fait voir un rebhoisement de coteau 
abrupt et aride, parfaitement réussi, avec du chêne d'a- 
bord planté, ensuite semé, cette dernière méthode ayant 
donné de meilleurs résultats. 

Ces cultures se suivent d’après un nssichent de 6 ans. 
Il serait à désirer que M. Meifren fasse revenir les plantes 
sarclées ou les plantes fourragères annuelles plus sou- 
vent dans ses terres, pour les netloyer et faire disparaître 
les chardons qui salissent un peu toutes ses terres. 

Le bétail comprend :.2 juments normandes pour la cul- 
ture, 6 bœufs de travail parthenais, 1 taureau parthenais, 
très beau et parfaitement choisi, 10 vaches parthenaises, 
et À élèves, nées et élevées dans l'exploitation. Ces ani- 
maux sont beaux, bien choisis, et M. Meifrein arrivera 
certainement par la sélection, un choix judicieux du type 
qu’il a adopté et une alimentation riche et abondante 
pendant le jeune âge, à créer une étable de valeur, qui lui 
portera gloire et profit; nous ne pouvons que l'encou- 
rager dans cette voie. | 

On se livre aussi dans la ferme du Grand-Boussay à 
l'élevage et à l’engraissement des porcs, industrie qui 
donne de si beaux profits à l'heure actuelle. On entretient 
3 truies mères et 12 élèves de race craonnaise pure. Ces 
animaux nous ont semblé remplir les conditions néces- 
saires à un bon élevage. 

M. Meifren a installé dans sa ferme une petite läiterie 
moderne avec écrémeuse centrifuge à bras, baratte per- 
fectionnée, malaxeur ; il y traite le lait de ses vaches et le 
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transforme en beurre de 4er choix dont il trouve un Lples 
cement avantageux à Poitiers. 

Ajoutons que la basse-cour de cette exploitation est 
importante et que les produits, dont nous verrons plus 
loin l'estimation, forment un chiffre élevé. Si nous résu- 
mons nos impressions sur ce cheptel vivant, nous cons- 
tatons un choix judicieux, un entretien parfait; nous 
voudrions seulement compter un peu plus de têtes à l’hec- 
tare, chose qui serait facile par une culture raisonnée, 
méthodique et plus abondante des fourrages annuels. 
_ Trèfle incarnat, seigle en vert, vesce d'hiver et de prin- 
temps, maïs-fourrage, etc., ainsi que par une surface 
plus importante de plantes sarclées, de betteraves notam- 
ment. 

Les bâtiments d’exploitation sont vastes, bien situés, 
assez bien entretenus. La fumière est bien un peu rudi- 
mentaire et laisse échapper son purin qui s'écoule dans 
la cour de ferme ; il y a là un sujet d'amélioration facile. 
Les instruments agricoles sont nombreux, bien choisis, 
bien entretenus, comprenant : brabant, vigneronne, 
charrue ordinaire, houes à cheval, buttoir, rouleau, fau- 
cheuse, moissonneuse,rateau à cheval, etc.; le chai est 
bien compris, bien entretenu. 


Voici les résultats pratiques de cette exploitation : il a 
été récolté et vendu en 1906: 


Blé, 150 hectolitres environ. 

Avoine, 450 hectolitres environ. 

Orge, 50 hectolitres. 

Vin, 120 barriques. 

Beurre, 1.200 livres. 

1 paire de bœufs gras. . . . . . . .  1.200fr. 
6 vaches. ,. . , . 
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8 veaux de lait. ANUS 0 
Environ 4200 fr. de porcs. . . . . . . 4.200 » 


300 douzaines d'œufs. . . ’ 800 » 
80 oies blanches à 6 fr. 50 pièce et 3 plu- 

mures. de Se UE CE ct CU ÉD CRE LU 520 » 
40 odons. x Sn ib EE. 200 » 
450 paires de SOUleLE. A 460 » 


M. Meifren emploie par an environ pour 1.000 fr. d'en- 

grais du commerce: scories, superphosphates, nitrates de 
soude, qui lui donnent de bons résultats ; nul doute qu'il 
éprouvera la nécessité d'augmenter celle quantité, ce 
dont il relirera un plus grand profit. 
. La commission est heureuse d'adresser à M. Meifren 
ses compliments pour les résultats qu'il a obtenus et la 
persévérance qu'il apporte à continuer ses améliorations; 
elle le félicite de sa ténacité et de son énergie qui lui font 
mener de front des occupations si diverses et si distantes 
les unes des autres. Ces félicitations ont d’autant plus de 
signification que M. Meifren n'ayant pas vécu toujours 
parmi les agriculleurs est arrivé si vite à d'aussi beaux 
résultats. Elle l'encourage à persévérer dans cette voie, 
regrettant de ne pouvoir lui accorder une plus haute ré- 
compense. — Elle lui décerne une médaille d'or. 

Les félicitations de M. le rapporteur à M. Meifren, dit 
M. le président, et les regrets qu’il exprime de ne pouvoir 
lui attribuer une plus haute récompense semblent indiquer 
qu'il yavait presque mériteégalentre les deux exploitations 
placées en première ligne, et que la commission a pu 
éprouver une certaine hésitation dans le classement. 

La principale critique du rapporteur, fait remarquer 
M. Bruant, porte sur la présence de chardons dans une 
pièce de blé. Or on sait que le chardon peut repousser 
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4 ou $ fois par an et que, lorsque le sol lui est propice, il 
est très difficile de l’éviter. 

La semence du chardon, du reste, peut êlre transportée 
à grande distance par le vent et venir envahir les meil- 
leures cultures. . | 

M. Bruant ajoute que l’échardonnage devrait être rendu 
obligatoire. 

M. Brébinaud rappelle qu'on arrive à détruire le char- 
don par l'emploi du résidu du gaz. | 

En terminant, M. le président indique que le Bulletin 
de la Société d’agriculture de Boulogne-sur-Mer donne 
la reproduction du travail que nous a communiqué 
M. Bruant sur les Jardins ouvriers. Cela montre, dit-il, 
que nos séances ne sont pas sans intérêt el que notre 
Bulletin est consulté. | 

La séance est ensuile levée. 


Le Secrétaire, | Le Président, 
V. Beau. N. PLANCHON. 
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Jardins et basses-cours. 


Conseils pratiques illustrés de tous les travaux de la 
campagne, paraïissant le 5 et le 20 de chaque mois. | 


Tel est le titre d'une nouvelle publication Hachette et 
Cie. dirigée par M. Albert Maumené, destinée à quiconque 
possède un coin de terre : propriétaires de loutes condi- 
tions, fonctionnaires, rentiers, jardiniers, régisseurs, 
etc., etr. | 

Tout le monde voudra la recevoir, parce qu'elle est : par 
son lexte, par ses nombreuses gravures démonstratives, par 
son prix (3 francs par an ou 15 centimes le numéro) à la 
porlée de Tous. 

Elle indique comment exécuter tous les travaux, com- 
ment produire à bon compte: légumes, fruits, volailles, 
lapins, escargots, etc., pour l’approvisionnement de la 
famille et pour la vente. : 

Et malgré ces avantages qu'aucun journal n'a jamais 
donnés, une superbe prime rembourse intégralement ses 
VINGT MILLE premiers abonnés. 

Achetez donc son premier numéro chez votre libraire, 
marchand de journaux, dans les gares, ou demandez-le 
à la Librairie Hachette, 79, boulevard Saint-Germain, 
Paris, qui vous l’enverra contre O0 fr. 15 en timbres-poste, 
et vous pourrez encore prendre part à son concours sim- 
pleet facile, dont une automobile de 11.000 francs récom- 
pensera roÿalement l'heureux gagnant. 





Poitiers. — Société française d'imprimerie et de Librairie. 
x - 7$ 
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